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Faites dans les Sci^nces^ les Arts et les Manufactures; 
tant en France cpe dans les Pays étrangers, 
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trie nationale française » des Notices sur les Prix proposés 
ou décernés par diîfférentes Sociétés littéraires , françaises 
et étrangères, pour l'encouragement des Sciences et des 
Arts ; et la liste des Brevets d'invention accordés par le 
Gouyernement pendant la même année. 
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L HISTOIRE NATURfiLLE. ' 
PEOLQGIfL ' , 

' Dtf^ catastrophes arrivées à ta surface au gjobif, 

par M..DEJ;./iMÎ:T£[ERJE. 

• • • » * 

'dL%« Igéeilègtiès cobclnent , arec ioas les philosophes 
'àiiciens et'mbdétflés, gti'fl est âfrivë a la burface dii 
tglobe Hiffireiates catastrophes pias on moins consid4« 
l^eftdès. i^aéiiiats-tixis même admettent des catastx6- 
"jfh^s générales. ^ ' ' '^ \ . 

*{jes principales causes qui ont pu opérer ces^ cél* 
'tatrtebi^es particulières s<mt : ^ ' ' ' '* * 
*-*' I. DtsHnondaàdns pùrticuUèreà , causées pat ' 

A,Rca. ^1^ Dboo¥t. d£ iSi4, 1 



^- ,-». eAin .V 
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^ .u/ija/tle»^ telles qne oelks qui 

VjL^ It Niger, etc. 
.^Kt<^ (le laça, tels qae les déloges 
^ JftuMlion, de Prométhée^etc. 
v^ ««» uMenë; en soulerarti -les eaux de h 
^^uiSKQttt produit de grandes inondations en 
<it t'ii8, en i6i6y etc. Ces eaux marines 
M< plus OU. iqoins de temps spr des tourbières, 
^ iiM^^wraiiis formés dans des eaux douces , et y 
« ^<p^ des coquilles marines* 
.kj Z^st exploeiona des feux souterraine, qui sou* 
«M^ qttelquies .portions des mers. 

#) Jja chute de quelques montagnes , qm a pu 
MNduire des inondations locales* 

Mais aucun fait ne prouye qu'il y ait eu une inon« 
^Uon générale sur toute la surface du globe. 

n. JLes. trembUmens .de terre ont. causé d'assez 
gi'andes catastrophes à la surface du globe ; maïs leurs 
effets ont toujours lété bornés -à quelques contrées , 
cwime celui.de Lisbonne, en 1765 ^ les explosions 
""des énormes volcans du Mexique , etc. qui n'ont pro- 
duit que des catastrophes limitées. 

JllL J> passage 4u^^ comète proclie ia terre j a 

encore élé regardé comme une cause qui aurait pu 

^|[;odaii*e une grande catastrophe à la surface du globe, 

^«U'ÇOulevaBt les eaux de la mer ; naaisl^ asl|t>nomes 

d'aujourd^hui regardent la chose comme peu pr<^ 

bable^ quoiqu'ils. Qonuienfient.de la possibilité*»*. 

IV. .Enfin y V augmentation de la masse du glohe 
de.ia terre., admise par l'auteur dans.^a^ Théorie de 
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la Terre, tome V, page 567. Cette masse aagmen-, 
tant y' doit produire des changeniens dans ses relations 
avec les, autres globes ; leurs attractions mutuelles 
pourront peut-être changer , etc. etc. 

. M» Delamétherie termine par supposer que la ma* 
tière première dont est formé TuniTers, se présentait 
sous forme de matière nébuleuse , et que 

1"*. Le globe terrestre, et tous les corps qu'il con- 
tient , ont été formés, ainsi que tous les autres globes ^ 
d'une portion de cette matière nébuleuse diffuse ; 

2*. Cette matière nébuleuse était à l'état aériforme ; 

S"*. Cette matière , d'abord diffuse , s'est condensée 
par la force condensante en .une masse sphéroïdale , 
qui avait sur son axe un mouvement de rotation en 
a5 heures 56' 4^^; 

4*'. Cette matière a d'abord formé des fluides, Poxî- 
gène, Tazote, l'hydrogène , l'eau, etc. 

5*". Ces fluides se combinant avec les grands fluides 
de l'univers, le calorique ou le feu , le lumineux , 
l'électrique , le magnétique, etc. ont formé lea autres 
principes des corps terrestres, comme soufres, phos- 
phores , charbons , terres , métaux , etc. ; 

6''. Toutes ces diverses substances réunies ont en«« 
4uite formé le ^lobe terrestre par cristallisation , à 
peu près de la manière développée par l'auteur dans 
sa Théorie de la Terre , etc. ( Rapport de M. Ds^ 
ijJMÉTHERiE, sur les progrès des sciences en 
161 5 , inséré dans le Journal de Physique* Ssinr 
Tîer 181 4.) 




lîthe» a lieu dan^des'temps d^orages, et sartoat apr^ 
des explosions de tonnerre. 

D'an autre cât^, M. Monge , dans son excellent 
M^oire sur la mëtëorologle, a suppose ^ avec beair^ 
coup de vraiseitiblance', que le bruit du tonnerre était 
dil^auTide produit par une cause encore indétermi- 
née , et immédiatement rempli par les couches d'air 
environnantes. 

' Il n'est donc pas impiosable que les principes coiA 
stituans des aérolithes se trouvant portés, par des 
moyens chimiques ou mécaniques ;, dans les régions 
supérieures de l'atmosphère, où se.prodint le^vide 
qui occasione le bruit du tonnerre, y restent su^n^ 
dus par les causes^ ci-dessus énoncées ^ ju^u'à ce que 
s'opère ce vide j et qu'alors ces principes , quoique 
disséminés , se trouvant pressés par les couches exté- 
rieures , qui viennent remplir le vide , se réunissent, 
s'agglomèrent , et forment une masse d'autant plus 
considérable , qu'il s'en rencontre dans cet emlroH 
une plus grande quantité. {Annales de Chimie. Dé- 
cembre 181 3.) 

'J)u Tnagnétiêmé, du globe terrestre ei du fluide 

\ magnétique. 

Les expériences de M, Morichîni sur le pouvoir 
des rayons magnétisans , ont fait penser que le ma- 
giiétismedu globe terrestre est produit par les rayon* 
dé lumière qui y arrivent continuellement. Le globe 
contient à sa surface des quantités considérables de 
fer plus ou moins oxidé 5 il en renferme peut-être da- 
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Tantage dans son intérieur. Les rayons de lumière , 
«oit les yiolels^ aest ka.dësoxigiéQaiiSy.qiiî le frappeujt 
«ans cesse ^ decf eut donc le nielilm.4<W ua étali habi- 
toel de magnétÎMoe; 

M. MoricMai a^aitssi proayé, qu0 oes mèinea. 
rayons violets paraissait produire de l'^^çtrimté ; ^ 
cesiMiyons frappant oontinueUenfsnti .te globe ^errçfii 
tre, pourront donc ooopérar à s<m ët^l électrique^ 
comme à son état magnétique. 

Le fluide magnétique, quel qu'il soit, a deff mou-^ 
▼emens de rayonnemasit , on d'aitraetion et de répul- 
sion, analogues i ceux du* fluide élécfri^ue, comme 
çn le voit dans des. masses dfs. limaille de fer exposées à 
l'action d'un puissant aimant ; ses molécule^ opt par 
conséquent des mouvemens de rotation ou Soacil^ 
lation autour de leur axe* Elles, communiqueqt ce 
mouvement aux corps magoétiséis | donc leurs moIé- 
cule^ ont' également des mouvemens a ondulation ou 
de vibration. (Rapport de M. Dblamètherim 
êur les progrès des sciences €/t i8i3 ^ inséré dans le 
Journal de PJiysique. Janvier i8i4. ) 

. lies veniSf. :- 



■» • ». 



M. TV aller a publié sur les vents de riôuvèllës vues 
et de nouvelles observations fondées sur la théorie de 
Lahire, qui admet pour causes des* ventÂ, la dilata^ 
tion et la condensation de Tair atmosphérique par là 
chaleur, ou ràbseiiôe des rayonsnlu soleil , et les mou* 
Temen^ produits tiaàa ratmosjplièl^ piv une sniti^ de 
ceux du globe. 




9 -^ ' •^fef*i^CÉ?si;Tr.r.?rît 

. Lcii^ ëfcp^itOii^ de Lahire piron v«fc (pus la^^M»'^ 
âén p»r Ift'bh^leilt'dftiti Kir a iîUttJ u ^n qto» ert WeâiiM 

qu'il est sec , et que l'humidité ou IftCBéftiMttte de Vaicr 
édnt un dé^éttieeiis^[tiV»if(nê d<dt ^Mà'négilgei Aans 



' '" • M!".nm ic)'> M - ' «• > 
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cru il n agissait 

1a superficie delà çaer* 

, . Pass.MAAtfii^ojjre,précéde^^^^^^ 

de Gascogne j \\ ft^pi'fJiîiY^ «juç U maaq^ éno,rwç de 

sable, dont ces monticules sont composes, provenait 

des côtes d'Espagne eC" fié ^cfefix des Pyrénées , et qu'il 

faut nécessairepjieiit que ces matières soient tran^or- 

téespar les eaux, et qu'elles traycipsent., au-dessous 

,y^èi;e^ d^:i'4cJ9uf^,,d^;,^^^^^ de 1^ 

>' ■ ' <i ' M J- .U.A t J^r^" — T'-'^ — ';-.o;j-*-. 'c'' m; .. .' .. > 
J^aiis y chez m^à, Courcier, . .= , , 
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poumons, im vingt-quatre., hwres , ^t ôfi^t^ )in'e 
sept onces cinq gros vingt grwn8,Jesqud# sont com- 
posés de 

Kt. onc. grot. grtiai. 

Hydrogènes •• **• o 3 3 kQ\ \ 

Oxigène .-• i 4 » ^o 

Total. 1 7 5 2o 

70. Que la quantité d'eau qui se dégage toute fer- 
mée des poumoAs^ est d|^,cinq pnces cinq gw «* 
soixante-trois grains ^ 

8% Enfin 9 qu'ien réunissant en^^Mar, 

1^. L'eau qui se dégage en vingt- 
quatre heures par la transpiration lit. 00c. gro«« gnSotfj 
cutanée , dont le poids est de. . . • i i4 ^ ^ 

a^ Celle qui se dégage par la 
transpiration pulmoni^ré , dont le 
poids est de... * O 6 6 65 

3M«ecariM>ne qui se consomme z 

dans les poumons pendant le même 
espace de temps , dont le poids est 
de. o S 7 o 

40. Enfin, l'hydrogène qui se 
'consomme pendant lé même espace 
de temps dans les pol^mons, et dont 
le poids est de o 5 8 10 

On a pour la perte de poids 
moyenne qu'éprouve un homme 
en yingt-quatre heures , par l'effet 

'des transpirations réimies a i3 o x 

* ■ Il ■ 

iSstrtdt d'un mémoà* de MM, JuroiaiSR tt 
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»tÀ iamamqjELe Ton troufe Mr iM- iMrds, amt 
> neceBBAireBieiit Too^Fage de c«lte trier en ffareturr 
» Le» montagnes ke plus hautes , éàpt» (làr le pieS , 
» n'ayant pliis de aoqtkn , tombent «ir fle9:riye9 v *ét 
» leurs débris formant des masses énormes*, dispa-*' 
» raissènt^le pliii sonrent dans un assés court inter* 
» Talle, et si>nl; «néntis par cet éiéAient destracteah * 

^ Continuellement firoiasées par le mouvement' des 
» gsdels , elles diminuent sMcéasi?«m4tet dé rolume ; 
» les' terres molles , les argiles , les'craiies, fiont réduites 
»en mélécules impalpables, se combinent , ou du: 
» moins se trompent dans un équilibré parftit^ avec lé 
» fluide quples emporte , et dont «çlles ne peuvent se 
!>' séparer que lorsqu'il cesse d'être agité y^u^^ue lors* 
» qu'il approche le plus du repos auquel il né cesse 
ndetendre* 

» Ce calme plus ou moins parfiiit'/ mais qui n'est 
itjamars abisolu, ne peut se trouver ssns doate que 
» dans les baies et les parties de la mer les mieux abrir^ 
» tées > ou dans ses abtkties les plus profonds. 

» Lies corps diMtè , au tdntraii^e / les pierres , par 
» eacemple, sont r(falées, arrondies et attéhuées sur ses 
abords. ' ' 

Tf Tels sont les Moyens que la nature emploie pour 
» i«nouveIer la surface de la terre , vieillie ou endur- 
» cie par le temps \ de là ces coiicfieé de terres , d'àr- 
» giles , de vases , ces bancs de galets et de graviers de 
» toutes grosseurs , et entremêlés de' matières diverses; 
» de là', enfin , cesimmenses quantités de sables arra-* 
» chés du rivage par les Tènts , et qUi^ tt&nsporiés {îar 
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> eax aa loint danà les terres ^ y forment œs oôllines , 
» ces montagaes arid^ , connues tons le nom dé 
Hi Dunes* ^ 

» Les sek sosceptiblefr de se«dis9cmdreV se eoinbiœnt 
» arec, ktf eaox ^ et ne les abandonnent filus ; chaconé 
»des autres mfilièt^ y i^uites en paiiiciiles d'une 
Djfinesse exirèole;, et fAtesq^ne en équilibre' avee éUès; 
»T<|nt occuper dans le lit de la -mer les diverses 
» places que leur pesanteur spécifique leur assigne y 
» et jusqu'à ce que l'agitation de ces eaux cesse d'être 
» assez £>Fté pour lès mettre en mouvement > les rou* 
» 1er ou les tenir en suspension. 

» Abstraction faite des circonstances qui peuvent 
» et qui doivent même nécessairement y apporter des 
» changemens , on doit admettre en* prindpe général 
» que ces députa sfi forment par : ordre sucemmf, eé 
D que le.pohune om le poids deejnaAèree déposéee 
» est toujours en raison de la grosseur desprides om 
ïi de la force des courans. :.:•>» i 

' j) Ce qui arrive dans le vaste, seîn des. Hkkb.^ se re^ 
)».ti:Quve encore dans, les lits des .fleuves et idans ceux 
» des ruisseaux et des rivières^ apcès lés grai^tes craet« 
» Les vases sont d'abord dépoi^ées dans les'marais , dans 
)» le» terres qi» pnt.été sifbmei:*gé^9 nâits'^ù» les èou- 
»rau3 ont été les m<Kina rapides, puis les saUes ^ les 
% bancs de. graviers. 9 ^. i. ^ 

. Jolies vagues. épJçQu.vçnt des ofasMcles dé difiërena 
)» genres levant d'a;rriye]? slir la plag4».oi:i.âur la cote, 
to Tajutpt le lit.de la.m^ deso^d par.nne; pente .oni^ 
» ferme et do^çe ,, et ^t^ntôt par jin^j^jaite plt}s ou 
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» moiM rapide ou brusque ; là » il m teciiT^ 4^ iMMic^ 
»de MJtfe»! de» baut^ çt des bAft^fQodai.i^^i» il eat pleim 
» d'aspëritëSy et hérisse de roches.- 
» Le^ p^i^ d^;tarres r^mnm du rîm^t ^psooaet des 

* 

V l0S;^«)dQ« enfilage sOr l(v» Y^mM^x^i^wàs à par^f» 
»4XHiri4? dâ^4i«ff;»i]MCKiiRU«»>»# . 
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<Swr /iût figure des molécuUa àea. cot'ps dafis leurs 
comhinaisons\ par M» SuMPHRt D^rr ; et 
de la molécule des cristdux , par le docteur 
PTotL^STON. 

Lfovifipoiiiilë de laloî^dts cJondeaBalto]», loniqii^ 
les ^cae eombinent V et formeiil de» oémposës gaae\iJK 
plasdemety-d^w lesquels le n>hliiie> reste le mime, oa 
é»i« lesquels: Fua^ des éUmena»^ oa tous deux^ sent 
condensés à un demi volume, arnabque ia is^lai>k<i 
des ett*pff.aolides;, sembleal œli^ismebt dépendre de 
ee que \m ntstuiedeia oon&ioaisaw est oonstanie', «1 
pcohftUbuunt. de ce qiv» les agréjal» corpuseulairee 
eoait/toaS'del&'iiième espèce;^ 
- Si Vmn suppose que l;@i figure dés^ partiooIeB^de la 
natî^ceest glloUulfuse , ou qâe oé» partiouleâ agt&setit 
dans des sphères d'attraclion et dô répâklon^ it sera 
aisé d'espiiquer Iet»r» fermes, ëâ admettant utf notei- 
bre d'anrattgemedi^ pà4mi(î& iiidëpiéiiMbnSé Ainâ;< 
quatre partieul^^ peu vtot'céïnp<>seà^'Ull tétraèdre i 



\ 
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MtLprhmè tèiraèête $ tihtàt\ un cttbe oa^nli rhom^ 
h^ïde^ ^Extrait ée la Phiiosophie chimique êé 
Jtf. M* DaTT^ inséré âanê le JoUrnaiSèPJffysiqiùe^ 
Cahier de mars 18 14.) 

Ds dùùlevà: ^fyllâiaion ^ fait de fiO^H^Mies i^eclier*» 
ches 6ttr la fig4itie des ttieMsoules des crîi$ta)ix , H eArn^ 
na priacipé ^tte les moUculeè primiMvte ée ta m>a^ 
tiète 9oni de forme ephérique. 

Ce $ont celles des fluides, et les torpsuepeuTetit 
cristatiiser queutant qu'ib sont fiuideSé L'aiateur mon^ 
tre, d'ufie manière très-satisfaisaiite ^ «dlàmettt nA 
«Lombce des formes ^ ritxôlitT^ des ^riàtaa* peut pro- 
venir de là tlisposîtion relative de <5es «phéres $ «t , 
quoique la supposition soit ptrreniefit'gralxiitie,. ft 
siffirme ^ue, dans Tâlat présent 'de la setewce, il îi'y 
• pas d'autre moyen d'expliquer 4es direrseè foftmH 
crktallines, et fe iétraèdre^n particulier. 

C'est atwsi l'opinîoti de fP'trrner, de Precktel^ et 
Descartes rn^me. Ce cferaier dit expressément que 
les molécules de ses deaX premief s élémens , le feu et 
le flttide lumineux , -étaient sphériques. i[ HémejiHir^ 
no/. Cahier de janvier 16 1 4 .) 

I 

ZOOLOGIE.. 

Sur la transpiration du cs^pw^lmmoiH^ p0t ^ 

MMn ZtjâroiisiER et A. Séguin. 

Les expériences des ^eux auteurs sur la transpi* 
rati on tmt donné les résultats suivans : 

i**. Que notre transpiration insensible est de dix- 
huit grains par minute, et coTQséq^ueflameût,^n 3up-^ 
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en diver$6S;Tarî4t^> cox)aci9.^'pAr<ea(^0)ple:en 
. 1% ïii^u.É^lvjifol^ke, ..,.: ;. ... 

a*"* — — allongé, ., ..r;, .v..;...! 

, 4°. — f— T.vésiculaîi'e, 

5°. . — ^ — rirréflulier , 

go, —--r.d'aabier, 
^ I^s tracl^ées, sont encore âistÎDguée?. eu pli;^ie^rs 
ymiétés, leUq^ue. :.. » ^.. ,. . : , 

1°. f^aiasieaux ea.spiralcylibre , fi>i;inés d- ane lame . 
spirale , composée (pelque&iis de. plusieurs autres, 
dpnt il en a compté sou vent j usqu'à sept. 

a? J^aisseaux en spiral^ soud^ ^ qui ne diffèrent 
des précédens' que parce qu'ils se déroulent peu. 

5"*. Fausses trachées. Les lignes transversales qui 
parcourent ces vaisseau^ , sont irèâ-interrompues. 

4^ Xubes poreux. Le tube 4e la. trachée est par- 
semé de petits pores. 

i 5'^. P^ai^seaùx â cloiawi^' fituéses. Les diverses 
variétés sont qiielquefoid:miFqi|^s dé lignes peu dis-- 
t^ii^ot^ «qui paraissent des cloisoBs. . ; . 

6^ J^aisseaux e/s^ cAfxp^^l^;; ces vaisseaux mon**- 
trent quelque&is des étritugtemens qui. paraissent les 
s^parev .Cil ^li|sieur$ parties* , 

r'j^rfTaisseaun 'à fausser Qellule^j ks doisons! 
&u^aes s'^â^igmentent quelquefois. i un tel point, que 
les vaisseaux ressemblent au tisso cellulaire pacéemé * 
de pores, , ' 

. B*'., fjoi^f^^u» 0nnulaktess il^ oonsisteat en. pla-^ 
sieurs anneaux ^parés les i^is âes.ajl très. ^ 
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Tous ces vaisseaux appartiennent sans doute à !à 
même classe, dont ils ne sont que des variétës 5 maïs 
il est possible qu^il y ait beaucoup d'illusion d'op- 
tique. 

M. Linh croit que les vaisseaux en spirale , les 
fausses trachées , les lùbes poreux , en un f nbt , toutes 
ces variétés des tra.chées sont une -olà^ 'J>artîculière 
d'organes destinés à contenir Tair nécessaire à la pré- 
paration des sucs. Ils accompagnent les vaisseaux sé- 
veux dans les plantes, comme dans les corps des ani- 
maux les vaisseaux sanguifères sont accompagnés de 
vaisseaux aériformes. . . • > 

« Des observations répétées souvent et avec soin , 
» dit l'auteur, m'ont fait abandonner la théorie des 
» modernes sur les vaisseaux des plantes, et suivre celle 
» des premiers naturalistes qui ont renouvelé l'anato- 
» mie des plantes. Je crois maintenant que les fibres 
» des plantes sont les vaisseaux dans lesquels la 
y^ sépe monte ; qu'ils sont tout- ar fait différens du 
» tissu cellulaire^ et quHls constituent une classe 
» d'organes particuliers »• 

Les vaisseau x séveux , dit-il , ne tirent pas la nour- 
riture directement de la terre. A l'extrémité des rc^ 
. cines et dans leur chevelu , il n'a point vu de vaisseaux ; 
il y a observé des papilles très-distinctes, qui se rem^ 
plissent de la liqueur nourrissante; les vaisseaux la 
pompent et la distribuent dans toute la plante. 

Un vaisseau fibreux ne parcourt pas toute la tige de 
la plante suivant toute sa longueur. Dans un par- 
quet de fibres^, des vaisseaux finissent , d'a^alres, corn»* 
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jpencent d'yne pnaoière à ce q^'il parjaU tr«0-ifrë* 
gulière. 

II est ti^és-probable que le s^lc coatenu âaqs 1^ 
vaisseaux, aussi bien que dans les cellules, tr^venie 
:facilejcaent les pores des ^lenibraneei pour passer dans 
d'aulres yf^isseaux^ ou dans d^auti^s çdlules^ {Jour- 
nal de P/vyuque,, JaQvier iSii*) 

Pc la chaleur des végétaux ; par M, JObl^me- 

TUERIE. 

Les végétaux ont, ainsi qaé les animaux, une 
chaleur propre, qui est, en général, plus considé- 
rable chee ces derniers. 

11 est néanmoins quelques circonstances où les Të^ 
gëtaux ont une chaleur très-grande ; celle des arum, 
surtout celle du maculatum , est quelquefois assez 
intense pour ne pouvoir èti'e supportée par la main 
qui les touche. 

Il y a plusieur» causes de cette chaleur des vé- 
gétaux : ' 

1^. La respiration. Ijqs végétaux respirent comme 
les animaux ; mais la respiration chez l'animal influe 
très^peu sur sa chaleur. 

2**. La fermentation qu'éprouvent les diverses 
^ liqueurs végétales produit chez le végétal de la cha- 
leur comme chez l'animal. 

S"". Les combinaisons de ces diverses lîqueuirs qui 
donnent une grax|de quiantitéde nouveaux produits, 
comme plusieurs acides , des alcalis , des huiles , des 
résines^ des cqrps muqueux^ de la gelée ^ etc. , ete« / 
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4*» La nutrition chez le végétal s'opère par la 
solidification et la cristalliâation de^ parties nuttitivés. 
Ces opérations sont toujours accompagnées i'tin dé- 
gagement de chaleur. 

6^. Le galparmfne exerce «ne puissante actit)iï 
sur les diverses parties hétérogènes des végétaux qui 
fiHrmentent , produit de nouvelles coiîifoindisous , de 
la chaleur, de la lumière et divers mouvertietis. 

C'est sans douté à l'action galvanique qU*est due la 
grande chaleur des ariirnn dans lé temps de leur, flo- 
raison ; car dans ces momens leur eXcitàbilîté , àtnsî' 
que celle de toutes les plantes , est très-graiide dan» 
lespyties sexuelles, et celte excitabilité ^st un effet 
du galvanisme. 

Les mouvemens très-distincts des étaminerâ de plu- 
sieurs plantes sont également des effetô du galvanisme ; 
îten est de mêmedes mouvemens de leurs autres par- 
ties , de ceux de la aenaitive, de Xhedysarum gyransy 
de la dionée, de Vaponyn , elc* 

On sait que chez les animaux , Faction galvanique 
c<mtribue puissaminent à leur chaleur ^ et îa même 
chose doit avoir li^ chez les végétaux. [Rapport de 
2lf. DÈLANÈTHnniÈ aur les progrès deè sciences 
en i8i3 , inséré d^ns le Joutnal de Physique^ 
Janvier i8i 4.) 

Sur la végétation ^ par M. A. SÉGUIN. 

li'objet des récherches de l'auteur a été de déter- 
miner non-seulement les changemens qu'éprouvent 
les végétaux pendant leur accroissement^ mais encore 
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ceux qu'ëpronvent les substances qui les environnent 
ou dans lesquelles on les plonge* 

A cet effet, il a fait des expériences sur des ognons 
ordinaires, des ognons de jacinthe et des crocus, et 
il en a obtenu les résultats suivans : . . 

1^. Les liqueurs coloi^ées ne s^éléyent pas dans les 
plantes par les racines, et ne vont pas colorer* les 
fleurs de ces plantes. 

Il parait qu'à rextrémité de ces racines, et peut-être 
même à leur surface, il se fait une séparation de Veau 
et de la partie colorante; Teau s'élève dans la plante , 
la matière colorante se dépose sur les racines. 

En supposant même que cette séparation n'existât 
pas, et que Teai^ colorée s'élevât dans la plante; il 
résulterait toujours des expériences de l'auteur, que 
ces eaux colorées se décomposent ensuite dans la 
plante , et ne communiquent aux fleurs . aucune 
couleur. 

2**, Les eaux d'odeur dans lesquelles on plonge }es 
racines des plantes, n'influent pas plus sur l'odeur de 
leurs fleurs, que les eaux colorées n'influent sur leur 
couleur; ce qui prouve, ou qu'il sQifait à lexti'émité^ 
et peut-être même à la sprface des racines^ une sér^ 
paration de Teau et des parties colorantes qu elle 
contient, ou que, pendant la circulation, les eaux, 
odorantes se décomposent et changent de nalure. 

S**, Toutes les liqueurs qui sont des poisons pour 
les animaux, sont également mortelles pour les vé- 
gétaux. 

Ce phénomène forme une des analogies remar- 
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qaables qui existent entre les végétaux et les animaux ; 
ainsi le muriate oxigéné de mercure, roxide blanc 
d^arsenic , l'acétate de cuivre , etc. , non-seulement 
empêchent la végétation , mais encore font prompte* 
ment périr la plante que Ton plonge dans leurs dis« 
solutions. .^*jjjy>^ 

4**. Les substances qui ne sont pas nflJH^IIes pour 
les végétaux, sont d'autant plus nuisibles à la végé- 
tation que leur dissolution est plus chargée ; ce qui 
prouve que ce nest pas, ainsi qu'on l'avait pensé 
autrefois, les sels que peuvent contenir les terres, qui 
sont les substances les plus favorables à la végétation. 

5°. Le contact de l'air est nécessaire à la végéta- 
tion. Les plantes qui en sont privées végètent mal, 
ou même ne végètent pas du tout. 

6®. Le contact de Tair seul ne suffit pas à la végé- 
tation, il faut qu'il y ait, et contact d'air et corltact 
d'eau. 

7®. Pour qu'une plante puisse végéler,il ne suffit 
pas qu'elle trouve autAr d'elle toutes ses parties com- 
posantes, il faut encore qu'en vertu d'une affinité 
supérieure , elle puisse s'approprier les substances né- 
cessaires à sa croissance, et qu'elle ne soit pas gênée 
dans cette opération par des causes accessoires. 

C'est ainsi que, quoique les végétaux , en général, 
ne soient composés que de carbone, d'hydrogène, 
d'azote et dk)xigène , la végétation n'exisle pas, lors- 
qu'on met dans de l'huile ou dans de l'alcool Ja partie 
inférieure d'ognons quelconques , dont la partie su- 
périeure est exposée à l'air. 
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8\ Lorsque les plantes végètent bien , elles n* 
communiquent pas d'odeur aux eaux éans lesquelieé 
elles croissent; mais lorsque leur vëgëtation n'est pas 
complète y elles font plus ou moins putréfiei: œs eaux^ 
effet qui) au surplus, n'a Heu qu'après l'anéantisse- 
ment de JHyrilabilité de la plante. ( Annales dé 
Chimie. SK'ier 1 8 1 4. ) 

Sur la chute des feuilles en automne; par M. Pa^ 

jLisoT vE Beau rois. 

M.. Carnoty dont l'esprit observateur ne néglige 
rien de ce qui lui parait pouvoir fournir des sujets 
de méditation , ayant i^marqué que certains arbi-es 
commencent à se dépouiller par le haut de leur cime, ^ 
et d'autres par le bas, M. Palisot de Benuvois à 
recherché la raison de celte différence. Il a trouvé 
qu'en général les espèces où la pousse automnale 
consiste en de sio^ples prolongations des extrémités 
des rameaux^ se dépouillent d'abord par le bas, et 
que celles où cette pousse se fait par de petits rameaux 
latéraux 9 commencent à se dépouiller par le haut^ 
ou, en d'v'ïutres termes, que les feuilles venues les 
dernières sont aussi les dernières qui tombant. J5m- 
hamely qui avait fait une remarque analogue, s'éton- 
nait que ces feuilles, qui doivent être plus tendres, 
résistassent davantage à la gelée; c'est que ce n'est 
point essentiellement la gelée qui fait tomber les 
feuilles, mais que leur chute est un effet nécessaire et 
coordonné à toute la marche de la végétation , et 
que, soit par le développeûient du bourgeon, soit par 
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une aU<îraiion intérieure et préparée par la natQre, 
le pëtjple se détache quand le progrès de sa nutritiov 
M Vimené le moment où doit se dissoadre le tissu qui 
loi serrait de lien* Aussi y quand un arbre, par une 
cause quelconque, yient à périr dans la saison de la 
T^gëtation, st» feuilles conservent leur adhérence- 
( jinalyse de9 travaux de la première classe de 
F Institut pendant Tannée i8i5, par M. CuriER. ) 

Recherches sur la gomme cancame, par le docteur 

€. Sp'rengel. 

Le docteur Sprengel a publié une savante disser- 
tation sur cette substance dans ses Antiquitatum bo^ 
tanicarum spécimen primum , in*^°. Lipsiœ , 
1798, /?• 80 9 dont voici la substance : 

Le cancamé était une substance d*odeur agréable 
connue dés une haute antiquité , fort recherchée dès- 
lors et aussi dans des temps plus modernes. Quelques 
médecins en recommandent encore quelquefois Tusagè 
contre les maux de dents, soit pour le mâcher, sok 
pour l'appliquer en mouche, ou petit emplâtre. Enfin, 
le cancame est devenu très*rare, très-cher ,<et par-là 
curieux. 

ZHoseoride a décrit le premier cette gomme qui 
vient, selon lui, d*un arbre d*Arabie, et sert d'ex- 
cellent parfum , de même que la myrrhe et le styrax. 
U ajoute qu'elle a la propriété de faire maigrir, si l'on 
en prend le poids de trois oboles dans l'eau ou le vi^ 
naigre, pendant plusieurs jours 9 qu'elle convient aux 
rateleux , aux épileptiques et asthmatiques; qu'elle ex* 




38 SCIENCES. 

cite la menstruation y i^niédîe à la faiblesse deâ^yeUïS', 
et les éclaircit iorsqu pn remploie en collyre dans le 
vin ; enfin , qu'elle est efficace pour raffermir et dé* 
gager les gencives tuméfiées, et convient daiis les 
douleurs des dents. , • ' * 

Les résultais des recherches de M. Sprenffel sont ': 
1®. Que le cancarae des anciens était une gomme 
ou résiné de saveur vireuse, d'odeur suave, dont on 
usait en parfum ; 

2°. Qu'elle paraît avoir été de couleur rouge , puis- 
que les Arabes lui donnèrent le nom de lacque; 

5*. Qu'elle ressemblait à la myrrhe; 

4°. Qu'elle découle d'un arbre d'Arabie, abondant 
surtout vers l'embouchure du golfe Persique; 

5°. Que cet arbre a de la ressemblance avec notre 
sorbier commun ; 

Et 6®. que la résine élémi paraît surtout analogue 
au cancame. (Bulletin de PJmrmacie. Septembre 

Nécessaire (le botanique; par M. N.-A* DesvjUX. 

Ce nécessaire , construit avec autant de soim et de 
propreté que d'économie par M. Chevalier (ingé- 
nieur-opticien, quai de l'Horloge), se compose. oTune 
boîte qui, pour la proportion la plus portative, a été 
fixée à trois pouces neuf lignes de long sur deux 
pouces et demi de large , et un pouce d'épaisseur, 
dans laquelle sont contenues les diverses pièces sui« 
vantes : 



v^ 



f 



HISTOIRE NATURELLE. 2^ 

. A la pairie supérieure est fi?^^^ un éctouj dont oa 
voit l'usage, puisqu'il.9(îji;Và^^xer la lentille d'obser^. 
Talion ^ et son support. Lf^ p^irjt^e inférieure et arron- 
die de pe^support, faite ,^n, bois de couleur, peut servir 
de maxftchevquand on yeut.ejmplojer l'inâtrumcgatsans 
le monter .sur son pied* I^Ç soinpiiet est destiné à placer 
i:^n£-£[u:te;Iuxti^e de qpatre ligues -de foyer , ce qui a 
paru }^ pl|is>x:»nven«hlq pour i^epiplir les cORditions. 
désii^s -djans le plus grand npm))re de ca^ * 

Une /7Î/zce placée dans une. douille,;, et ^ppuiTue^ 
d'une £^t;ioi^]^tio]i qui lui permet de s1ncl,u3U^r en di- 
vers ^n^,,.et:d'^ller chi^rcber Je foyer diç;]a lentjjle. 
Elle, i^st |t§4wiQ^6 par un^ pohpkte ^^ficb^ed^^n^ Importe-. 
ob]et,^li:fpif^^^iùiiX, la de^itinAtlivifti est de ^uppprter de 
petj^,qb^,ts qplorés, lf^è|7ea^efithumecjtés,. ^fin qu'ils- 
y;^fl)ièrc^](it;,:çt d€^ les-c^b^^;îirer..au moy^a,^^^ fond 
blanc de suppprt f alof^ on.dj^ige ce porte-robjet yers 
b; li^iU^j e^ tournant la pôi^çe mobile dans sa douiUe. 
^ s^pprimaçit cette ro^^ll^ d'ivoire^ on ote la rpinccr 
seulje,, qui sort de la dp^iUe.propre ^ ou bien c^n enlève 
to^Jt.^F^pp^riçil en .l^.^i1^n|; de la dpuille s^ttçpfuat 

• ' * 

a^ corpsdu suppprL . . > r : . i - 

. ; & )es çj^ses restaient d^ns ,çet état, on serait obligé 9 

pour examiner , de tenir l'instrument à la biauteur de 

r^V.r-^f^f^R lui a donné la.iacilité de pouvoir, être 

plap^^i^i^r une table ^ içt Tobservateur assis, au .moyen 

.'. '.. '.* 

de l'aifticnlation qui se troviy^.à la partie ça^rée.^^la, 

tige, et*.qui sert à donner] à 1^ lentille une inplifi^j^n 

tellç. qu'on puisse la désirer ^ il résultée que la pA)j^tÂ9# . 

de ccl^qifi •emploie ce nécessaire n'est point gênante \^ 
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Roches glucinique? , 

. . circonieiûieS) * ' 

. — — gadoliniques ^ • 

' " ■ " sulfureuses , 

■ d'anlhirâcite et^e houiP'» , 

■ de substances métalliqu \, 

■ volcaniques , 

^ de substances salines. 

Ce^j dernières contiennent du sel gemme ^ du sel 
ajpmoniâc, du borax ^. etc. ^.etç-« 

Jj'avt;eur proit qu'il serait p^ut-être inutile de don- 
neur dess.noms particuliers à C;hacune de ces roches. 
(Rapport de M. Dejl^MÈtjijprie sur les progrès 
des sciences en 181 5, inséré dans le Journal de 
Physique. Janvier 181 4.) 

Nouvelle dit^ision des roches ; par M. BroN'^ 

M. Brongniart croit devoir établir entre les ro- 
ches 9 considérées par xappprt aux époquçs de leur 
formation, et aux restes des corps organisés qu'elles 
renferment , et qui sont les indices les mieux, marqués 
de ces époques, la divisiç),); sui^Y^i^te : 

Aunlessous de tous les autrej}^ se ^ou^^p), jl^s ter- 
rains granitiques sans corps org;^aj$és^ Iqs pluajjaciens 
que nous connaissions \ 1^ j^KV^ffi^ ^^V^P^ recouvrent 
ne contieunent encore des dé(]|i;i^ d'êlf*es_organibés 
qu'en petit nombre, et presa^4fUtus de la.i)Jd^e des 
zoophy tes. Une troisième ^éj'ie , celle^ dfig. len^aina 
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lyéûitiques , n'en présente plus , comme si huit pto-* 
daction avait été momentanément interrompue. Dam 
kl quatrième commencent i paraître lès coquilles,' et 
principalement celles que l'on a nommées comett 
£Ammon, et qui appartiennent à la famille des ^ 

sèches; Les cinquième et sixième classes de terrain^ 
se caractérisent par les grypfaites et les ocrites qui 
dominent parmi leurs coquilles. 

* Enfin y il est des terrains dont la distribution est tel- 
lement irrëgulière, qu^on ne peut les classer dan^ 
Tordre des temps* Ce sont les xoohes trapéenllead^une 
part, et, de l'autre celles qui résultent des éruptions 
des Toloans. Dans tous ces groupes sont mêlés des ter^ 
rains de transport, produits des mouTemens violen» 
qa'occ»9iônai^nt lés révolutions successives, et indi- 
cateurs assez justes du moment où chacune a com- 
mâicé. {jihafyse des travaux de la première classe 
de VInstitut pendant Vannée i8i5« Par M* Ccr* 

riSR.) 

Du saphir d*eau$ par M. CoRViEti» 

M.'Cordier a fait de nouvelles recherches sur la 
pierre appelée par quelques minéralogistes^ saphir 
d'eau f et par quelques autres quartz bleu. 

Elle parait venir de l'Inde , et particulièrement de' 
rile de Ceylan. 

Sa pesanteur spécifique est dé 3,58o , ce qui l'éloi* 
gne du saphir. 

Sa couleur parait bleue au premier aspect ; mais 
lorsqu'on la regarde suivant un plan perpendiculaire 

' Aaca. Dit»Dioow.<i>Bi8t4«^ 3 
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Çat» iouUé cooltDff à ftk eniat à M. CanUat 
^^4dfii9 pîenie cit «m nraviM de la dixjJwàÊte* {Map* 
p4Ut df ML DWLAMàTBBMiM sur Imê ptragrm dem 
ffMfm^^f^ i&i$» imdtédanaWJcMfnalëeiPiifnim'. 

Ifqtice sur du aous^aulfàte d^àlumine troiu^é fiu 
Angleterre ^' par M. Tennjlnt. 

L^ijtatle pliia ptur de Talaimiie est eeim dxkMapkir, 
«^ du wrindon* CbUe terre itaat combinée avce 
L'99u» (K teQi^VQ «RûOffe dima la aatatesous le nom d» 

CcjB auhnUmsm omt été tnnavées dana.piasiewpa par^ 
ii^ 4e la t»rre ; mais la sons-sulfale d'almoiiie , ^mf 
j^luttuna i^ombînëe avacx une petite porticm cTacîda» 
sttjlliriqiaey et qui a {K&r&îtemaiit la i^eiMiiiblaiiee» 
d'une terre sèche , ne s^est trouvé jusqu'à ce jojiir qii» 
dans un seul endroit* 

Cest à Halle, en Saxe, où les minéralogistes ont 
dfiCQViTert celto combinai^p^ particuliers; elle y était 
en quantité À peu considérable , qu'où a scMHpçooiié 
qu'elle pouvait ètr^ 1^ r^ltat de quekpie ancienne 
^ration chioiiq4a» 

La découverte du sous-sul&te d*alumîn&en Angle^ 
ti^^^ pyVMi?é q;i^^ TaluMiii^ ^ jy^lH^ est wm vtf niable 
production de la nature. ^ * 

C'est M* fVelatfir^ bil>Uot)|écaijre de la Seciété géo- 
Iji^ique de Londres^ ^ui^ ({an^^ iia v^yagis géologique 
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^*il ÉMàit dans le and de T Asgletectè , se troavant 
«or la côte > à neof milles de SrigfUon , remarqua^ 
Ipart^ les, débris des roches caleaires, ime natièpe 
fceauccnip {ans blanche que la craie silr hqneUe «lie 
^tait posée. Elle est «n rognons, comme ceUé de HaBe^ 
* la cassure ^terreuse ^ et ne prjseote aitoiiiie oinshre 
eristalline* 

n «u ràniassa des morceAus: pour {loaToir en «3;a« 
miner la nature à Londres , où il la montra an doc^ 
leur TVollaatpn* Celui-ci la' prit d'abord pour de 
Falumine piire; piais un examen plau fittentif lui fit 
reconnaître ensuite qu'elle était du soussolfittie d'alu* 
mine, c'est-à-dire, de Talumine combinée àtrec une 
petite portioa d'acide sulfurique. Cette analyse a été 
Confirmée par plu^eurs autres chîmistêe« 

Cette fitil^tance s'est tronvée dans des vràies de 
craie, et quelquefois couvrant la surface de cette 
eraie. ' 

Il est remarquable qu'elle est presque toujours ac- 
compagnée de gypse; ce qui peut .{aire tfoupçoiltter 
^œ 06 sotts-sulfate peut tirer son origine d'une sQurqo 
d'eau alumiAeiise qui avait passé à tray0i^ les massci 
de craie» 

Tout ce qu'on en a trouvé a été ^^nleyé par les mi« 
néralogîstes ; il était attaché aux blocs de craie qui 
étaient tombés d'une hauteur considérable de rochers 
escarpés sur. cette càte. En regardant ces rochers avec 
«tt^ition, on croit s'apercevoir qu'il y a msie couche 
ou veine de cette substance ». qui pepts'étivdre i un 
^eml*q^uart de lieue. 
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G>iiime cette couche est encore éloignée de h dtism 
4u n>ch^yîl serait impossible d'en approcher sans 
des frais que la yaleor de la substance ne permettrait 
pas f à moins de trouver dans cette substance quelque 
Utilité qui dédonmiagerait des firais* 

Cette substance, dont M* Tennani a donné des 
échantillons à M. Delamétherie , a beaucoup d'ana- 
logie arec l'alumine de Halle , dont 7o^et BuchoU^ 
ont retiré : 

Alumine; ; 5i 

Acide fluorique..' ^ ao 

âiUce 

Chaui^ a . 

Fer 

Eau w . . 46 

{Extrait da Journal de Physique. Septembre i8i4«) 

jinafyse d^une nouyeUe espèce de mine de cuivre 
des Indes , par M. Tboxson. 

Cette mine a été découverte il y a environ treize 
ans par le docteur Heyné, à quelque distance de Ma- 
dras, au nord-est» On la trouve en nids dans le trapp 
primitif. Cest un carbonate de cuivre enbydre , com-^ 
posé comme il suit : 

Acide carbonique 16,70 

Ozide noir de cuivre 60,78 

Oxide noir de fer.. • • 199^0 

Silice.; 2,10 

Perte.^.. .,,....., 0,96 

100^00 
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La fiilice s'y trouve par accident; elle provenait de 
quelques petits cristaux de quartz dissëminës dans le. 
minerai ; car sa proportion relative variait dans di« 
vers échantillons. 

On connaissait d^à deux autres yariétës de carbo*~ 
nate de cuivre natif; saroir , la malachite et la mîhe 
de cuivre bleue ; mais Tune et l'autre sont des hy*- 
drates , la première contenant deux molécules inté- 
grantes d'eau, et la seconde une. Celle-ci n'en contient 
point. (Mémoire lu à la Société royale de Londreej, 
en nof^embre iBiO.) 

Des eyénites du dépariement de la Manche, 
*" parM.BnoNQNiART* 

• ■ > ■ . • 

De la description que M. Brongniart donne des 
roches de ce pays et de leur position mutuelle, il rë^ 
suite que ce que Ton y regardait comme des granités 
proprement dits, appartient à cet autre genre de 
roche , nommé eyénite par M. Werner, et caracté- 
risé par l'amphibole qui entre dans sa composition, 
aussi bien que par sa formation beaucoup plus réceifte 
que celle du vrai granite.'Ces syénites de la Manche* 
reposent sur des schistes et sur d'autres roches bien 
postérieures au granité ; il paraît même qu'en certains 
endroits elles ont sous elles du calcaire contenant des 
débris de corps organisés, fiiit qui serait analogue à 
ceux que M. de Buch a observés en Norwège , et d'eu 
l'on pourrait conclure qu'il y a encore eu des précipi- 
tations de roches cristallisées ^ aprèa la manifestation 
de la vie dans les eaux qui enveloppaient ancienne^ 



OMnt le globe. {Analyse des Iravaux de la première 
cùuse de rihêtùut pemUmi Cannée i&iS , par 
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« 




x" snalyte» 


Silice. . . 


55,072 ,. 


Alumine. 


16,554 .. 


Chaux. . 


7,584 .. 


A}a4i... 


1^610 «. 


£«*....• 


)93a . . 



,4^»alyse^ d'une stioUthe d^Ialande ( etUbite). et d» 
deusu nuko^fm (i^ Tyrol^ par MM^ Gbulbn 

Le tableau suivant o£Ere le résultat de l'analyse : 

Sâlhitfi. . Sdlbifg, Sfésotxpe, Mésotyp^» 

natrolite. 

55,61 5 ... 53,39:) «..54,40 

i6,68i . . • 19,63 «« . 19,70 

8,170 . .. 1,75 . .. i,6r 

. 1 ,536 • « « kifig/i • • • 1 5,09 

19,3e « ; • 9»7 1 • . .. 9«8& 

100,04 101,002 99,168 i«o,63 

. On Toil; que U, stâbite diffîre e^seotieU^cint .àjt la 
n^^^type pai^ les greportion^ > paçce^oela demièm 
coniimt beaucoup d'Mcali* Ainaî la sëparatioa qu*en. 
Hr^&ii^ ii.Jïaiifif d'après la cri^tallisafiôa^ est autori-* 

;.:l^m nift^vmren pocar^uivant t^i^M^/» ¥ecl»^Mdieis, a^ 
4oil^:(9iwu^ que U m^sQiype p^rami^^, doaq^ 
qpmnpie ^e piiy M« HïBiiiff, etesumwiie par M» i^<w«^ 
qfifiiin^ iïk'^t pfi4 «ii« P»éi^typei ipiaî^ iMi mûiéral, 

: Cb uifirfEai aai Btppsoçhe de IJListilhîte parla. toMtm 
vkiM^ dont il se ooBiporte au chalsraeaa , em oè 
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qti'u se g<»ifle, cependant un peu difi^emmètit, et 
donne un verre transparent^ mais il en difiel^'é^n ce 
qa'iljtemé Avec las âtiéu ^àmti^iêé^ ce queue faiti |>a8 
la itîlbite. Clesl cette circonritmim qui a eèeauAdné 
lâ âié^rJse. Le minéral difi^e^^è Itf mëso^ypéy^sMre 
le degrë de dissolufaîKtë «t la formation de gefféé-; en 
ce qu'it ne se dissout plus* dan^l^ acides, et nsr ftirine 
pas de jgelëe comme elle, api** livbir été rougie, 
qppiquç; 1^ dissolution par ces aci^e^ 3**» opère, çefcn- 
dant si on le fait bouillir iju^qu'à^un resd^.d^.^ijij^ 
extrêmement divisé. La .stiji)ijte , ^au opnirweA*?'^»? 
presque pas attaquée après avoir été exposée à la cha* 
léût rôug^,'el cdle qui A'â( {las encoVe été f ougi^ , se 
dissout commWie nt)nVeâtf lùfaiéf âl qui a élé rougi. 
Ctatt^ k^42B$refl(^ déÂii^dttûUâXs ft^ Itt lb#«t les 
aciâ«i» qai 4êit i»iipottét> ^i^' ûtk* ^ftft 4bî«i$^^ âliS-^ 
rent, cette substatiée^ se4^$%dé «îtéore ^e* fà tnéS^ 
tyjp« et d^ Jâ «tiibîle p^ y f&^iJ^^ de^éès^cristatt:^ èb sa 
compositi^p. Les auteurs croient avoir reconnu avec 
certitude , jdaxis un échantillon qui s& <ï<Hïiposait en 
grande partie .d'aiguiljesi d'une c^iiaine dimension, 
un prisme irrégolier.àâix pans, teratinév â ce qu'il 
paraît , p&r quatre facettes- opposééii sur les angles 

obtus du pvisme.^ ,. . ■ 

. QoAnt;JL;8a eçppc^ii^qfrl-éçhafililjba ne petnait 
pas dWppeiidi*e pi«is d» So.^i^in^^ cependant; l-ana*^ 
lyse fut cpnduite si heureusement jusqu'à une seule 
circonstance près (Festimation de Talcali ^ui devint 
inutile), que le résultat ne doit pas être éloigné de la 
Terite^ 
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.. Le roicij en comparaison avec celui de M. f^au* 

i^Ûiet; 48,g36^iliivftiit M. Fauquelin. 5o,24 

AlaimDe.<; .... aS^^SS fi^^ 

. Ch^nx tû,44o . . : .^ 9^ 

Aleâli.*...... ; . 

£aa-»..r.... 13,900 .i.,. io,oo0 . 

;99,a6? . 99,00 

Uest probable qu'il* y a aussi uiië petite quantité 
d'àlcali 'comme dans la stilbite. {Extrait dii journal 

dé Phyaique. Cahier de juin i8i4. ) * 

•" . . . , . ^ ' • 

Analyse du boracite du pays de SLoUùiri^ par 

M. J.'C. Dblamétj$bbje. \ 

JLoâius a obseryë dam^on gypse de Luaeb^org des 
cristaux culaquesy dont U pe put d^térjoainer. la na^ 
ture. On supposa qu'jjs étaient du quarts. 

fVeitrumb en entreprit l'analyse , et 'm. retirai 

Magnésie i3 

Chaux... 1 11 

Silice. . . . • 1 ..,.;. • a : 

Alumine ; i 

Fer ozidé ; » i 

Acide boracique. .' .• •. &i . 

M. f^auqueUn ydLjmi répété cette analyse ^ur 
des cristaux traàsparens et pars, n'en retira que ' 

De Paçide boracique 85,4 

Magnésie... 36,6 

On a trouré la même substance à Segeberg dana^ 
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le Ho^tein , où elle se troaye^ selon Steffena, igeie^ 
ment dam un gypse absolument semblable à celui 
de Lunebourg. 

M. Delamétherie possède des morceaux de ce 
gypse* [Il est d'un blanc-grisâtre ^ présentant de pe** 
tites lames écaîlleuaes à peu près comme les marbres 
dits salinsé . 

Les cristaux de boracite qui y sont empâtés, sont 
en assez grand nombre , et parfaitement transparens; 
ils sont petits et n'ont qu'environ une ligne de dia- 
mètreé Us paraiissent être des cubes entiers y et on ny 
a pu apercevoir aucune troncature , comme dans 
ceux«de Lunebourg* 

Pfaffei fait l'analyse de ce boracite de Segéberg, 
«et en a retiré de onze grains » • 

Acide boracique. ..•• .6 

Magnésie. ; . . 3 | ] 

Fer oxidé o tj 

Silice o ^ 

Perte.. t . . . i -^ 

D^oii il coftclut ,.en négligeant la silice^ et le îéc^ que 
€€!is crintaux sont cooqposés de 

Acide boracique 63 . 7 

Magaèsie....... 36«3 

{Journal d^ Physique. Juillet i8j,4«) 



* * « 
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Analyse du corindon de Piémont y par TH. Va^U^ 

C UELIN. 

Ce corJndoa m trouve dans une rbelw* f^raàîtiqae, 
eompbâée de feldspath amoi^phe, d'an bUocgrisâtie^ i 
plw ov laoii» décomposée urec pea de mîett wgeti'^ 
tin y et renfermant des noyaux plus ou moins^ &^^y 
depuis k gposseur d'un grain de obènevîa jiMqu'à 
celle d'une noix, d'un blABG-|{di*br«iiifttffey dont isÊ 
eaisure préfienlit qoeiqoefcns un eeguieiift dte pri$mi$ 
hexaèdit ^ dont deux oàtés papallèbHrMnC j^lus g^aodtt 
que les qoatoe ^utrts» Au pmnaM aspect, «ci^ pttUf r^ 
rait prendre cette substance pour an quartz; mw wêê 
dureté et sa pesamteui? ia font &ciieiuent reooimakre 
pour un corindon. 

Pour s'assnver par l'analyse , si ce corindon diffé- 
rait de ceus^ déjà connus , M* Ijêiéè^re remit des 
fragmens de l'un et de l'autre à M. F'catqizeUn, qui 

a obtenti les t^altats ci-après indiques : 

.... - . > . . ' 

. Caract^re^ physique^.. . 

FesMttentf spécifique. • « .... ^ <« •. 5;râ^6 ' 
Dureté tràs-considéraUe^ nje Irèsi^AC&leBhettl <i6> 
cristal deroc)fe. ; » 

La couleur est grisâtre et d'un brun-i^uâtre. - 
Cassure lisse et terne dans un sens;.lamelleuse et 
chatoyante dans f âut^; présentant souvent des seg* 
mens de prismes hexaèdres , dont deux côtés sont 
plus grands que les quatre autres; éclat vitreux à 
l'intérieur. 
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Caractères ehimiqueà. 

la&aîble m cbuliimeau; rougi dans ^n creuset^ 
prend une légère tekile rouge&tre. Le mica qu'il 
renferme quelquefois, devient pU^ a^i^le pfic f an 
pect argentin qu'il acquiert. 

jinafyae. 

Alumine. . • • ga 

Silîcc. 4,8 

Feroxidé :3,4 

Petlc 0,8 

II parait probable à M. f^auguelîn, que la silice 
qu'il indique proYient du mortier dans lequel on a. 
broyé la pierce. 

Quant au fer, il pense qu'il existe dans le minéral 
znême; car, après l'aroir concassé dans un mortier 
4'acier, il l'a fait bouillir pendant long-temps aTeo 
l'acide muriatiqué. 

Ce résultat est assez conforme aux analyses ;da 
corindon de Cbioe^ £^ites par MM*JClaprotIi et C!%e- 

Quant au feld^th qui accompagne le corindon^, 
M. f^auquelin a trouvé qu'il était composé de - 

Saicc 62.40 

Alnmine 17 

Fer oxîdé. 4 

Chaux 1. •... i^s^i' 

Saa^tpmbaUementpotaêiew. iSyjtO 




44 SCIENCES. 

Résultat semblable à celai obtenu par de chimiste 
du feldspath vert de Sibérie. ( Mémoirea de la classe 
des sciences mathématiques et physiques de fineti' 
iûi de France, pour Vanniei^io. Seconde partie , 
ifi-i^ Pari», i8i4.) 

Analyse du pyrodmaUihe , par M* HiSJKGMJté 

Ce minéral, auquel M. Haussmann a donné le nom 
depyrodmaUthe, a été trouvé ^ il y a quelques années, 
par MM. Gahti et Clasen dans la mine de fer de 
Bielke , à Nordmark en Wermeland. M. Gahn dé- 
couvrit, à Taide du chalumeau^ qu'il contenait de Ta- 
cide muriatiqué^ et l'analyse suivante a été entreprise 
aufant pour constater ce fait , que pour déterminer 
les autres parties intégrantes dont il est composé. 

Carojctères extérieurs. 

La èouleur est d'an brun-jaunâtre à la sui*face âes* 
cristaux^ dans l'intérieur, elle est d'un vert jaunâtre 
clair. 

Il ne se trouve que cristallisé en prismes hexaèdres' 
tronqués par les, bases ^ ordinairement de la grandemr 
de quelques ligneis jusqu'à un pouce, raréipènt au- 
delà. Les crislaux sont on parfaits ou incompleter^* 
engagés dans de la chaux cabonatée spathique, l'am- 
phibole commun et la mine de fer magnétique. La 
division principale est parallèle auxbasesdesrcristaux, 
mais on décpuvi:^ .QnQQr.e trois auti:es divisions de 
lames, parallèles.aux pana du prisme, qui sont moina 
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distinctes , et donnent pour forme prunitiye le prisme 
hexaèdre régulier. 

L'ëclat est nacré à la surface des lames,* mais peu 
sensible dans la cassure transversale. 

La cassMu^e est inégale et un peu écailleuse; coupé 
dans la dii^eclion de la division principale , on remar* 
que des fi^gmens lamelleux. 

Il est opaque. 

Sa dgreté est médiocre , et il se laisse entamer par 
le couteau. 

Sa poudre est d'un vert clair. 

Sa pesanteur spécifique est de SpOBn 

Exposé au feu du chalumeau sans addition , il 
devient brun noirâtre et altérable à l'aimant , en dé-- 
gageant des vapeurs de gaz acide muriatique très^ 
jMnsibles. Estposé à un feu soutenu , il fond en un verre 
noir, qui prend enfin la forme d'une boule. Le borax 
le dissout &cilement et en quantité. La couleur qu'il 
communique aux verreè indique la présence du man« 
ganèâe et dufer. La phosphate desoude le dissout très- 
difficilement. 

Il résulte de l'analyse de M. Hiainger, que cinq 
gnuQomts de pyrodmalithe, sont composés de 

Silice • I9740 

Oxidede fer i^âSo 

Oxide de manganèse i>j86 

Argile o,o3o 

Acide muriatique et eau o,325 

perte.. ..,......, ..,, 0,090 

5,000 

/ 
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Oa que cent paities coatiemMat : 

Saice Î43o 

Oxîde de fer 32,66 

Ozide de manganèse 23976 

Argile 0,60 

Acîde Vttriatiqiie et ean. ..... vfio 

Perte 1 j8o 



100,00 



( Magazin der naturforschendenfreunde^etc* Ma^^ 
gaain de la Société d'hiatoire naturelle de BerWu 
VP. année, 4«. trimestre, ï/i-4^ Berlin, i8i4« ) 
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Sur de nouvellee praprUiée^ la lumière , ei sur Im 
réflexion de Pagaie en partiaulierf par le doo^ 
teur BRBfFSTMJÊU 

XiA. double rtffractioa de la lomière. opérée par cer^» 
tains corps, dit Fauteur, n'a pas encore été expliquiez 
d'une manière aatiâfaisaote* Voioî )ea phénomènes 
prmcipaux : • 

Si un rayon de lumière touche sur Tune des faces 
d'un rhomboïde de cristal d'Islande, et est transmis 
par la face opposée parallèle , il se trouve là aéparé en 
deux faisceaux, dont l'un continue daos la direction ' 
du rayon incident , tandis que Vautre £brmo arec elle 
unangle deS"" l6^ 

Si Ton fixe un objet lumineux au travers de deux 



rhomboïdes , au commencemiHit d« bi séVolation , on 
ne verra qae deux images^ Tupe piioduite par les 
rayons qui ont éprouvé la A|^i(Kbe iw dmx réirac* 
lions, et l'autre par ceux q^i ont subi Uk f\m gprande» 
Après un huitième de tour on Visnra qimtl^eiaHiges, et 
aillai de suite. • . 

. Il ey»t évident que \à lumière tpl forme ces images a 
s^i quelque nouvelle modification on acquis quelque 
nouvelle propriété qui l'empêche y dans certdinea par* 
tics d'une révolution ^ de pénétrer dana le second 
rhomboïde au sortir du premier* Cette propriété f 
^ a{^e]é^po/arMâ/û>n; et on dit que la lumière est 
polarisé» j lorsqu'elle a passé au travers d'un rhom^ 
boïde de sp^ath calcaire , ou de telle autre |8ubsianç# 
transparente qui possède )a même influence, celle de 
doubler la réfraction, ou de produire deux images» 

Or , presque toute» )es subst^nçfs cristalUséés jouîs- 
lent d^ cette jHropri^té dans divers degf^ , c'est*à'dirt 
q^i'elL^s polarisent la lumière. Voici les principales^ 
rangées d'après les expériences du docteur BreH^sier, 
dans Tordre de leurs puissances réfractives : 

Le chromate de plomb ou pjpmb i;oug# de la 
Sibérie f 

I^ carbonate de plomb» 

lie 9ircon ^^ 

I^ pjstasit^^ 

fjè carbonate de atronlîane « 

I^ crjrolite » 

Le spath calcairf i 

La t^i^pasa^ 



M 
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L'acide tartarique , 

Le cristal de roche , 

Le sulfate de cairce , 

Le sulfate ide chaux , 

Le sulfate de fer. • 
Tandis que le docteur Brewater était occupé a ré* 
péter les expériences de Malus, et à examiner les 
effets de la lumière transmise au travers de diverses 
substances^ pariaitement ou imparîsiitement transpa- 
rentes, il fat frappé d'un phénomène que lui offrait 
V agate. Elle était en forme de plaque , à surfece* 
opposées parallèles , et de l'épaisseur d'environ — de 
pouce. Son plan de section était perpendiculaire aux 
lames dont elle était composée. Cette agate était fort 
transparente , et on voyait très-distinctemîent au tra- 
vers l'image des objets lumineux. 

De part et d'autre de cette image ^ il en paraissait 
une fortement* colorée qui formait avec elle un angle 
d'environ dix degrés , et si fortement teinte dés cou- 
leuL*s prismatiques 9 qu'aucun prisme d'agate , avec 
l'angle réfringent le plus considérable, ne pouvait pro- 
duire une dispemiou pareille. Il trouva que dans les 
deux images colorées , comme dans celle qui ne l'était 
pas, la lumière était polarisée. Il trouva encore, que 
lorsque l'image d'une bougie réfléchie par J'eau sous 
un angle de 52^ 45 ^ était vuç au travers d'une lame 
d'agate dont les couches étaient parallèles au pian de 
réflexion , l'image de la flamme paraissait parfaite- 
ment distincte i mais que lorsqu'on faisait tourner la 
plaque ^ de manière que ses. lames fussent perpendicu* 



/ 



laires au plan de réâexion , la hmiière quï fermait 
rifuagede la bougie était réfléchie dans sa totalité 
^anê quun seul r49yon entrât dans ï agate. 

Il a tronré aîassique , si via raj<m de lumière \^ia* 
iûat mi une plaque d'agate , è»t ixtçu , àpris l'àmi 
fi^aTvrsée, sur une àiirtre ptaque de ^a mènie subâtan<^e^ 
dont les lames soient parâUèles à celieffde 1» p^remière; 
la lumiève traverse facilement la seconde piaqîf^ 
mais èi les lames d0 cette seconde sont p^rpénàitu- 
laôms à ceHb de la première , la lumière sera totale^ 
ment réfléchie, et l'objet cessera d'être visible. ; 1 

- L'iobserv^stion là pltts curieuse faite par l'auteur sur 
l'fagate, est Tappaipitioii d'ane faible lumière nébu-** 
base, sans rapport avec l'image, quoique l'accôrapâ-^ 
gnant toujouirs , et toujours placée dans une directîôit 
pâr4li)Me aux lanied* 

Cette lumière iiribrâie ne disparaît pas lorsque le^ 
images cessent d'être visibles , et que dans l'un fieé 
échantillons soumis aux expériertces, elle estdistinc-^ 
lèment recourbée, et son rayon de courbure est le 
tiitme que celui des lames adjacenttes. L'auteur a re-* 
trouvé les mêmes propriétés dans la cornaline et la 
calcédoine , pierres tout-à-lait analogues à Fagate. 

Le doct^eur 3reiê>8ter conjecture que l'agate ap-* 
proche, dans sa structure, de cette espèce particuKèro 
de cristallisation qui produit la double réfraction , et 
que la lumièi*e nébuleuse en question est une imagé 
împar&ite provenant de cette imperfection de struc- 
ture. 

II conçoit que les phénomènes de la double réfrac^ 
Arch. des Dicouv. ds x8i4. ^ 
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tlon sônf produits par une alternance de lames qui 
ont deur pouvoirs réPringens et dispersife séparés. 
Ainsi, pai* exemple, dans le spath calcaire, un as- 
sortiment de lames peut être compose de chaux , et 
l'autre d'acide carbonique. Le seul cristal à double 
réfraction , incompatible avec c^te théorie y serait le 
aoufre, jusqu'à présent réputé simple ^ mais peutètre 
qu'on découvrira un jour qu'il est composé. 

L'auteur a aussi observé que le mica et la topaze 
présentent quelques phénomènes singulier lorsqu'on 
les soumet à l'action de la lumière. 

Enfin , il a confirmé par ses expériences la conjec- 
ture de Newton j que les couleurs produites par la 
chaleur à la sur&ce de l'acier, étaient .dues à. une 
oouohe subtile, vitreuse et tran^rente d'oxide', d'é* 
paisseurs variées , qui recouvre la surface du métal. Le 
docteur JBrewster a trouvé que la lumière réfléchie 
par cette sur&ce sous un certain angle était polarisée^ 
tandis que celle que réfléchissait la véritable surface 
du métal ne l'était pas. Cependant il a remarqué qu'en 
général la lumière éprouve quelque modification lors- 
qu'elle est réfléchie par les surfaces métalUques, et il 
croit qu'une partie est polarisée, tandis qu'une autre 
partie demeure dans son état naturel. (Son Mémoire 
se trouve dans le 4®. cahier des jinnaU ofPhiloso^ 
phy, publiées par le docteur Thomas Tmomson, 
et nue traduction française a été insérée dans la Bi^ 
liiothèque britannique ^ cahier d'octobre x8i5.) 
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De la propriété polarisante de P agate ^ et de la 
propriété dépolariaante des corps, par le docteur 

Lorsqu'oue agate est taillée dans une direction 
perpendiculaire celle de ses lames, elle a la propriété 
4e polariser la lumière. Qû voit autour d'un objet 
lunimeux une nébulosité qui ne disparaît jamais com^ 
plèlement* Si l'on interpose entre l'œil et le point où 
les rayons sont réfléchis, un prisme de cristal d'Is-* 
lande (carbonate de chajax rhomboïdal), on trouve 
que la nébulosité est la plus brillante lorsque l'objet 
lumineogidisparait , et vice versa» 

L'auteur conclut de ce fait, que la nébulosité était 
une image imparfaite de l'objet lumineux, et que 
l'agate était imparfaitement cristallisée , et possédait 
jusqu'à un certain point la propriété de la double ré« 
firaction; cepaidant il ne réussit point à séparer les 
deux images au moyen de prismes d'agate. 

Après ajoir expbqué la structure fibreuse et la- 
melleuse de l'agate , et de ses zones alternativement 
transparentes et opaques , et l'e&t de cette disposition 
8ur les rayons de la lumière^ l'auteur passe à la^prO'» 
priéié dépolarisarUe de l'agate et de celle des aU" 
ires corps* , 

Il avait observé que, lorsqu'un rayon de Inmièrd 
est polarisé , s'il est transmis au ti^Vers du mipa ou 
de la ti^aze placés dans une direction particulière, il 
n'est point altéré \ mais que si on place ces corps trans'» 
parens dans une autre direction , la lumière est dépo- 
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laris^e. Il appelle la première de ces directions Vaxe 
/loutre; et la seconde, Vaxe dépolarUant de cea 
corps* 

Il a observé depuis, que pres^jne tous les corps cris* 
tallisës possèdent cette propriété de dépolariser la lu- 
filière* Il l'a aussi trouvée dans la o^ne, la gomme 
arabique et certaines espèces de venre. Enfin , il a dé« 
couvert que certains cristaux ont la pn^riété de 
{lolari^er et de dépolariser \e^ lumière dans un mèine 
corps. {Extrait â!un Mémoire lu par le docteur 
StiEWaTBR à la Sodéié royale de Londres , en 
décembre 181 3.) 

Jftéêullatê de quelques expériences sur la chaleur de 
. la surface des corps ^ faites par M. Ruhland, 
de Munich* 

D'après des expériences répétées^ Fauteur croît 
pouvoir donner une série de quelques c<Mrps, selon 
leur propriété de favoriser l'évaporation des corps 
qu'on mettait sur leurs surfaces. Leur température 
est décroissante selon la manière dont ils se suivent : 

Noir de fumée. 

Cendres, 

Magnésie, 

Papier , 

IPoUen des plantes , 

Chaux , 

Surtartrate de potasse , 

Carbonate de plomb , 

Gummi ammonium , 
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OxiJenoîr defer. 
Charbon , 

Cire d'Espagne , * . , 

Myrrhe , 

Limaille de fer ^ 

Sulfure ï â^ de mercure , 

Soufî*e, 1^ 

Sulfure d'antimoine 9 

Silcre, 

Prussiate de fer , 

Acétate de cuivre , 

Sulfure rouge de mercure ^ 

Amidon 9 

Oxide rouge de mercure. 
L'auteur conclut de ses elcpériences ; 
1^. Qu'il existe un échange continuel de calotique 
entre les corps mèmeâ dont les températures 8on| 
égales , comme M* Prépost l'a indiqué le premier* 

2^. Que la masse du calorique qui s'échange entre 
deux corps d*une température égale edt différente pour 
les divers corps , selon qu'ils abandomient plus ou 
moins facilement leur calorique, cequif araît dépen« 
dre de leur légèreté et de leur élasticité. 

o^. Que les masses des corps restent en équihbre 
de chaleur, puisque , quelle différence qu'il y ait en^ 
tre la fiicilité avec laquelle ik abandonnent leur calo- 
rique, ik en reçoivent toujours autant qu'ils en per^ 
deut , tandis que leurs suriacei sont d'une température 
d'autant plus élevée ^ que les 0»rps rayonnent davant 
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^age lear calorique, parce que leur température est 
toujours le multiple de la chaleur qui sort d'up corps 
et de celle qui y eùtre en même temps. {Journal de 
Physique. Novembre 18 1 5.') 

De la nature de la chaleur au calorique^ 
par M. H. Davy. 

Les physiciens ne sont pas d'acdflk sur la nature 
de la chaleur. 

Les uns pensent qu'elle est produite par un fluide 
particulier, comme la lumière est produite par le 
fluide lumineiix:. 

Les autres n'admettent point l'existence d'an fluide 
calorifique. Celait l'opinion de Bacon, nà^.Caven^ 
dish, etc. M. Daify l'admet également, comme on 
verra par l'extrait suivant : 

4(11 me semble^ dit-il, qu'on peut expliquer tous 
y^ les phénomènes de la chaleur, en supposant que ^ 
>i dans toQ3 les corps solides. Les particules de la ma* 
» tière se trouvent dans un état continuel de mou- 
» vemeotpibratoire ; celles d^s corps les plus chauds 
i> se mouTant avec plus de vitesse. et à travers des 
» espaces plus grands que dans les corps liquides et 
D dans les fluides élastiques. 

» Outre le mouvement vibratoire qui , dans les 
y> derniers , doit être conçu le plus grand , les partie 
» cules exécutent un mouvement aUjlour de leur axe 
^ » . avec des vitesses différentes, les particules des fluides 
>^ élastiques se mouvant avec le plus dje rapidité» 
» Dans les fluides éthéife ^ les particules se meuvent de 
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» mêtne autour de leurs propres axes, et sëparéœeut 
)» les unes des autres dan|s des ligues droites à travers 
» Tespace. 

» On peut #bncevoir' que la température dépend 
» de la vitesse des vibrations^ ^t Taccroissement de 
» capacité du mouvement qui s'exécute dans un plus 
» grand espace. 

» En admettant une matière particulière de la 
y> clmleur, on doit, si l'on veut rendre raison des 
7> phénomènes, la supposer en possession de la plu- 
)» part des propriétés qu'on a attribuées aux parti* 
» cules de la matière ordinaire »• . 

M. Delamétherie trouve plua conforme aux faits ^ 
d'admettre un fluide calofique, dont les molécules 
ont un mouvement de rotation ou^'ondulatiou autour 
de leur axe, et qui communique aux molécules de 
corps chauds des oscillations ou vibrations analogues, 
comme le font les rayons sonores aux corps sonores. 
( Rapport de M. DELAMÈTUEniE sur les progrès 
des sciences en 181 3, inséré dans le journal ^0 
Physique^ Janvier 181 4.) 

De la congélation de Veau et du mercure , par 

M. J. Leslie. 

Selon la méthode de l'auteur, on produit la congé- 
lation de l'eau en plaçant dans un récipient vide d'air 
de l'acide sulfurique, dont la forte absorption hygro- 
métrique détruit la vapeur aqueuse à mesure qu'elle 
se forilie , et accélère ainsi Tévaporation de l'eau ; ce 
qui forme un fiioid suffisant pour amener la congé-* 
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latioa dada U température atpaospht'rique ordînâire* 
• Par. l'additioii d'un couvercle amovible au vase qui^ 
contient Teau dans cet appareil y on rend cette expér 
ri^ice encore plus élégante et plua ooKlaaute* L^eau 
se gèle quand le couyercle^e^t sQuJievé; elle se fond 
lorsqu'on le r^met en place > et puis se regéle lors^ 
qu'on le remet de nouveau , etc. 

Ces mouvemeos s'opèrent au n^oyen d'une tige qui 
traverse une boîte à cuirs ^ et l'expérience réussit plu» 
promptement ^ si la tasse qui contient l'eau est d^ 
terre cuite poreuse , au travers de laquelle l'eau passe^ 
et présente plus de surface à l'évaporation* 

Eil n^odifiant cette expérience de diverses nxanières, 
on obtient des phénomènes de congélation très-va-S 
ries ; mais les forcei^^ombinées de raréfaction et d'ab- 
sorption peuvent produire de beaucoup plus grands^ 
effets que la simple congélation de l'eau. 

L'auteur a obtenu en hiver, après avoir réduit à. 
■^ la densité de l'air dans un récipient , un froid de 
\ji,t^^ f. (70° centigr.) au-dessous de la température de, 
l'appartement. Il y a là de quoi produire facilement 
la congestion du mercure. Il suffit d'introduire une 
certaine quantité de ce métal dans un morceau de 
glace creux en forme de poire, qu'on suspend par des 
fils croisés dans un récipient au-dessous d'une grande 
surface d'acide sulfurique , et de faire le vide. Le mer-^ 
cure se gèle et demeure long*temps à l'état sohde. ^ 

On peut encore obtenir le.mème résultat sans glace 
préalablç. On remplit de mercure une grosse boule, 
de iherqioinètre dont on attache le tube à la tige 
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dVne boile à cuirs ^ dont le récipient répose sur ]a 
platine de la pompe pneumatique, et l'enferme de 
l'acide sulfurique dans ane soucoupe à grande suiface. 
Sous la boule est une tasse d'eàu, dans laquelle on la 
plonge 7 et dont on la i^etiiré à plusieurs t^prisès ; la 
couché d'^au do<nt elle s'est chargée se gèle à chaque 
§ois , et forme à la fin une enveloppe de glace d'une 
demi-hgne d'épaisseur tout autour de la boule* Alors 
on ealè?e l'eau ; ou descend la boule jusqu'à un demi- 
pouce de l'acide, et oix fait le vide ; lorsque l'éprou- 
vette est arrivée à une ligne , la croûte de la glace se 
crevasse, et le merOure descend tout à coup jusque 
4ans la boule. On fai); rentrer l'air, on casse le verre, 
et ou trouve dedans le mercure solide. 

L'auteur passe ensuite aux procédés de ce genre 
dont re^cpérience lui a prouvé Tutilité : 

<( La congélation artificielle, dit-il , s^ohtient plus. 
» commodément^ lorsqu'on opère un peu en grand; 
» et comme on n'a pas besoin d'une raréfaction 
» extrême, le procédé peut être fort simplifié ,.et 
» rendu beaucoup plus rapide. Deux ou trois minutes, 
» au plus , suffiront à faire obtenir le degré de vide 
» requis j et les forces combinées de l'évaporation et 
» de Tabsorption à produire ensuite l'effet principal. 
)> Je préfère en général des platines d'environ un pied 
» de diamètre , qu'on peut mettre à volonté en corn* 
» munication , par un robinet, avec le corps de la 
» pompe pneumatique. La soucoupe qui contient 
» l'acide suLfimque est à peu près du diamètre du ré- 
» cipient , et l'on a une suite de vases. d'éVâporatioa 
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)) depuis sept juisqu'à trois pouces de dlamèlre, qu'on 
» emploie selon les circonstances , les plus grands 
» dans la saison froide y 6t les plus petits à mesure que 
» la température e;xtërieure est plus élevëe. Il ne &ut 
}> pas ^ en général , vouloir forcer l'opération , et il 
» Taut mieux partager Feau entre fdusieurs récipiens, 
» lorsqu'on veut obtenir une certaine quantité de 
» glace. 

» Dès qu'on a extrait suffisamment l'air de l'un des 
» récipiens qui renferment l'acide et l'eau , on le dé- 
» visse , et on y en substitue* un autre ; et en suppo- 
V sant que l'on en ait une demi-douasaine y le travail 
» d'une demi«heure suffit à les mettre tous en action, 
» et à obtenir, moins d'une heure après, environ six 
» livres de glace. 

» L'eau ne perd pas, dans ce procédé ,'iin cînquan- 
» lième de son poids par Tévaporation , et ce n'est 
» qu'après un nombre d'opérations de ce genre, que 
» la force absorbante de l'acide est sensiblement afi&i- 
» blie. Lorsqu'il a acquis envii'on-;^'' de son poidsd'^au, 
» cette affinité n'est guère diminuée que d'un ^en- 
»tième; mais cet affaiblissement augmente ensuite 
» par une marche rapide ; et lorsque l'eau absorbée 
?» s'élève à ^ du poids de l'acide , l'effet réfrigérant est 
» diminué de ^. Il est réduit à moins de moitié lors- 
>) que les deux liquides sont mêlés à poids égaL 

># Aipsi l'acide sulfurique peut amener à la congé- 
))Iation, dans le vide, plus de vingt fois son poids 
» d'eau^ avant d'avoir perdu environ le huitième de 
}) sa faculté réfrigérante , qu'on lui rend ensuite en 
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Il le privant de son eau superflue par une distillation 
» lente »• 

L^auteur propose ensuite aux propriétaires de ma- 
chines à vapeur, un moyen d'emploier à procm*er 
à la congélation le degré ordinaire de vide que pro- 
duit la condensation de la vapeur ,. en mettant en 
communication le condensateur de ces machines avec 
nue suite de récipiens, sous chacun desquels on aura 
mis d'avance l'acide et Feau à congeler. ( Extrait de 
Vouvrage de M. Leslie, aur les rapporta de Pair 
avec la chaleur et ïhumidité, voh m~8. Edim-- 
bourg, iSiS, dont on trouve une analyse dans la 
Bibliotlijèque britannique. Juin i8i4.) 

Cryophore, ou nouvel appareil pour la congélation 
de Veau dans le vide ^ par le docteur TVOL- 
X^ASTQN. 



Cet appareil a été présenté par l'inventeur à la 
Société royale de Londres. C'est un tube de verre re«- 
conrbé, dans la forme dé la lettre u renversée, qui 
porte une boule à chaque extrémité, à moitié pleine 
d'eau. Le reste de la capacité a été vidée d'air par 
l'ébuUition , par un procédé analogue à celui par le* 
quel on fait le marteau cOau ordinaire. 

Si, après avoir fait passer toute l'eau dans une des 
boules , où plonge celle qui est vide dans un mélange 
de#ieige et de sel , l'eau se gèle dans l'autre boule en 
pfh de minutes, quoique celle-ci soit à quelques 
pouces , et même à quelques pieds du mélange frigo- 
tiGique. 
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Le docteur Maivel a obtenu, la congélation dor 
mercure , en substituant simplement l'ëTapoiration do 
rdtber à celle de l'eau y aous le récipient d'une pompe 
pneumatique. 

Pour la commodité de Texpérience il faut Ëiire 
passer le tube gradué du thermomètre (sana monture^ 
au travers d'une boite à cuirs ^ établie au haut du ré^ 
cipient; la boule , qui descend de quelques pouces e» 
dedans, est enyeloppée d'un peu de coton non filé , 
ou d'un petit sachet d'étofiè moelleuse. On la trempe 
dans l'éther^ oit* met le récipient sur la platine, et on 
fait le vide aussi promptement que possible. 

En deux ou trois minutes la tempéraUire descerMi 
à — 45'*f. ( — 42 I centigr.) , et on voit le mercure 
se précipiter dans la boule et s'y geler. 

Cette expérience réussit, soit qu'on mette de l'acide 
sûlfurîque daus le x-^nipient, ou non; surtout si la 
température du lieu n'est pas auKkssusde éo"* f. ^ mais 
on est plus sûr de son &it si l'acide est eu présence. 

Lorsque la température ambiante est peu &vorable^ 
on peut assui^r la réussite de l'expérience en corn* 
mençant par plonger dans l'eau la boule revêtue, el 
après l'avoir Ëiit geler daus le vide, en versant queU 
ques gouttes d'élher dessus, et en faisant de nouveau 
le vide autour d'elle* * 

Le docteur Marcet annonce, que par un procédé 
analogue à celui qu'il a emploie pour la congélatfon 
du mercure, on peut geler l'eau dans l'appareil %t 
docteur WoHaaion^ sans aucun mélange frigorifique^ 
^t en moins d'une minute, en emploiant pour faire le 
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fvide une pompe pAuwatiqae très-ordiuaii^. (Sihlio- 
ihèque britannique* Février x^ii.) 

Méthode faille de se procurer une chaleur très" 
intense 2 par le docteur A, Marcet* 

Ce jprooédé cdmiale simplement à chafiser dans la 
flamme d'une lampe à esprit^de-vin , un courant de 
gas oxigène. 

- L'appareil le plus commode poar cette expérience 
est un gasomètre de kv blanc, dont on fait sortir un 
petit jet de gaz oxigène , avec un cei*tain degré dlm* 
pulsion en £siisant entrer l'eau, dans le vase par un 
entonnoir dont le tuyau a un ou deux pieds de 
long. 

Si on expose un diamant à la flamme d'une lampe 
a esprit*de-yîn , chassée ainsi en façon de chalumeau 
par un jet de gaz oxigène , il brûle et disparait en peu 
de ipinutes. Un fil de platine, d'épaisseur moyenne , 
ise fond à l'instant, et l'on p^ut ainsi obtenir en st^es- 
sion rapide, des globules de ce métal qui pèsent quatri^ 
à cinq grains. C'est avec des globules de platine obte- 
nus par ce procédé , que ie docteur fVollaatori est 
parvenu à se procureur ce fil de platine d'une ténuité 
extrême , mentionné dans son Mémoire sur cet 
objet. , ^ 

Pendant ce procédé de fusion , on remarque une 
scintillation^ métal, ^omme s'il éprouvait une com- 
bustion ; cet effet paraît du à des particules très-atté* 
auéeS de platine fondu , qui sont simplement dispejÇ'- 
sées par l'intensité de la chalour* 
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On brûle le fil de fer par ce prcff^é, avec an degi^ 
de rapidité et de splendeur qui dépasse Tefifet da même 
genre qu'on obtient en brûlant le fer dans legas oxi* 
gène par le procédé A^Ingenhoua , et on peut , par le 
même moyen, fondre et vitrifier assez promptement 
de petites aiguilles de quartz ou de' cristal de roche. 

L'auteur est peut-être le premier qui ait emploie 
ce procédé. On s'était bien procuré d'assese grands 
degrés de chaleur par la combustion du gaz bjrdixv» 
gène mêlé d'un jet d'oxigène ; mais ce procédé* avait 
ses inconvéniens et ses difficultés , et le docteur Marcet 
croit que ses éfiets calprifiques sont au-dessous de ceux 
qu'on vient de décrire* ( Bibliothèque britannique^ 
Février i8i4«) 

Manière de graduer Us tubes de verre; par 

M. Tu OMS ON. 

!**• On prépare une quantité de mercure plus que 
suiftante pour remplir le tube à graduer. On déter- 
mine avec beaucoup de soin sa pesanteur spécifique y 
qu'on suppose ici de 1 5,399. 

2**. Supposons qu'on ait à graduer un tube en cen- 
tièmes du pouce cube anglaisai), à la température 
de 60° (iS'^jS centîgr. ), la centième pailie d'un 
pouce cube d'eau pure pèse «,525 grains troy (2); 

(i) Le pouce cube anglais est au pouc#cube français 
comme 100 à 121. 

(2) Le grain troy est au grain de France , comme xooo 

à 191g. 



tjBL ceittième pal*lie d'un pouce cnbe de notre mer- 
cure p^ donc 3,525 X 1 5,399 ^== 35,83 grains* 

5\ Pesés 55,85 grains de mercure avec toute 
l'exactitude possible; mettee*Ié dans une petite cap- 
sule de verre ; prépare» un tube de verre d'environ 
un pied de long , presque capillaire, ouveit aqx deux 
bouts et tiré en pointe à l'un d'eux. Appliquez la bou- 
che à l'autre extrémité , et aspirez dedans la totalité 
du mercitre pesé , en ayant'soin qu'il remplisse exac<* 
tement la partie inférieure du tube, sans y laisser de 
vide. Avant d'ôter la langue qui est appliquée à l'on- 
fioe supérieur, mettez le doigt. à Tinférieur; alors, 
avec l'angle d'une petite lime triangulaire , marquez 
d'un trait léger sur la surface du tube le point auquel 
répond la surface supérieure du mercure. 

11 faut que le tube soit d'un asàez petit diamètre , 
pour que le mercure y occupe environ trois pouces 
en longueur. Cette mesure étant une fois obtenue, la 
partie princip|le de l'opération est faite. 

4*. Prenez une bande de papier à écrire large 
d'environ un quart de pouce, et de même longueur 
que le tube à graduer. Enduisez d'eau gommée une 
des faces de cette bande , et appli^ez-la sur le tube , 
en l'y^maintenant par quelques tours de canetille sur 
toute sa longueur. Laissez sécher , puis enlevez le fil 
de métal devenu superflu. 

5*. Placez le tube verticalement sur une table , avec 
son extrémité ouverte en dessus; «ettez dans une 
tasse du mercure de même qualité que celui dont 
vous avez déterminé la pesanteur spécifique ^ aspirez 
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dans votre tube, devenu uae mesore, ttne^mfettf 
de mercure telle q[u'elle s'élève préeiaéoaent juscju'à la 
marque faite sur le tube ; versez cette quantité aspi- 
rée dans le tube à graduer , supposé (èrmé par le bas, 
et faites marquer au crayoft, par un aide, sur la 
bande de papier , Tendroit où répond le bord supé^ 
rieur du mercure versé ; ajoutes une seconde mieaitre 
de mercure^ aspirée dé même; faites marquàr au 
crayon Tendroit où elle se termine , et ainsi de suite 
jusqu'à ce que le tube soît plein. Avec ùti peu de pra« 
tique ^. cette opération devient facile et prompte. 

G**. Vous avez maintenant votre tube gnadué par 
des lignes tracées au crayon sur la bande de papier« 
Prenez une lime triangulaire , mouillez un de ses an- 
gles , de manière que vous puissiez couper aisédient 
le papier jusqu'au verre ^ sur chacune des marquestle 
crayon 9 en appuyant assez fort pour entamer légè- 
rement le verre , et y laisser une trace distincte et 
permanente. Rendez ces traces un peu plus longues 
de cinq en cinq pour faciliter la numération; en peu 
de minutes l'opération sera terminée, et après avoir 
enlevé le papier , vous trouverez votre tube très-net- 
tement et distinctement gradué. 

On peut faciliter la lecture des divisions, en gffavant 
au diamant des chifirea de dix en dix. (^Annals af 
cliemistry , natural philosophy, etc.} par TSOM^ 
$ONs Juin i8i4.) 
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jBwùmèire portatif cTùne GOnstruction noupètte ;, 

par M* GaT'Lussjic. .. 

Ce baromètre est à siphon : ce quî le distingue de 
tous ceux qu'on a connus jusqu'à ce joui', c'est qu'il 

■ 

est entièrement exempt de robinets, de vis ou de pis-» 
Ions. La branche la plus courte est fermée à son ex- 
trèmité ^ mais à deux ou trois o^itimètres au<>dessou9 
de. cette extrémité j se trouve un petit trou capillaire^ 
qui suffit au libre passage de l'air, mais trop petit 
pour que le mercure puisse s'échapper , même quand 
Il vient a passer sur cette ouverture. 

. Cette branche est, réunie à la plus longue par un, 
lûbe dont le diamètre intérieur est d'un millimètre 
environ, et dont la longueur au-dessus de la cour-< 
bure est de a à 3 décimètres. Cette disposition a 
r^vantage que s'il «'engageait de l'air dans la cour- 
bure du baromètre pendant le transport , le mercure 
le chasserait devant lui lorsqu'on renverserait l'in- 
strument \ ce qui n'aurait pas lieu si le tube ^étadt 
plus large. La construction est tellement simple^ 
qu'il est à croire que cette description suffira pour 
en donnei: une idée exacte sans le secours d aucune 

figure. 

î . .. . ... 

. ÉLECTRICITÉ ET GALVANISME. 

De Vinfluence de la pression de tair sur lepoupoir 
électrique y par Jlf # /.-P. DessâignëS* 

Le mémoire de M. Desêaignes o£Ere pour résultat! 
les deux fait« suivans : 

Abch. DS8 DÉGOÛT* BT r8j4» 5 
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: I^ Que ie pooToir ékotriqùe l'étomt^guleniettt 
dans le vide eï dama Tair compriOKé $ 
> Et 3^« que âa tension est susceptible de s'accroître 
également par un surcroit éomme par une diminu* 
lion de pression atmosphérique. 

Le premier de ces &its avait été observa par 
tïawksbee, Orauesande , etc., qui ont attribue cet 
effet à l'absence de l^oxigène. M. Dessaignes croit 
avoir démontré qu'il ne dépend pas d'une action 
chimique , mais d'une action mécanique. 

Quant au second , il a prouvé que le pouvonr élec- 
trique disparait en totalité dans un air plus ou moins 
condetLséy suivant le degré de tension naturelle du 
fluide. 

On était loin de soupçonner que la Force expansive 
du pouvoir électrique pût s'accroître dans^un air de- 
venu plus rare 9 et que son ressort pût se tendre davan- 
tage par un surcroît de pression atmosphérique; qu'il 
(ut enfin soiunis à toutes les lois des corps élastiques. 
£n effet, les observations de l'auteut montrent un 
fluide expansif dont la force répulsive est en équilibre 
avec l'attraction du corps auquel il est uni ^ et avec 
la pression extérieure de l'air environnant. Si cette 
pression vient à s'augmenter, son expansion diminue 
et sa tension augmente; si la force comprimante s'ac*- 
croit encore jusqu'au point de rendre l'attraction su- 
périeure à la force répulsive, le fluide attiré par le 
corps perd sa force expansive et devient sans ressort. 

On remavque là méfiie chose dons le ga2 acide 
carbonique que l'on soumet à une pression gro^lQée 



ftMB le^iMMâteidam lê^mv^ d'tbwrd il vëéîste au t^e^ 
Sbiftl^iabiMi divam tovnàv» pfcportiampeHmà.la oon»*' 
pmimxk^fifm il cààààmesvèté que: b dnolatioa^'op» 
père. * .' v;. 

Si la force comprimante vient à diminuer, aussitôt 
K fôroe ejtpansire rrààft; elle â'accr^ ëilduite pro- 
|^6rtiotm^}i«œent k là diminution <ie pteâsion , et'sa 
tension augmente daâs le mêàite t*âpp6rt, tant q^ue 
l'attraction peut s'oppoaer à son exp^uision ; mais 
bientôt la compres^coi continuant à. a'afiaiblir, la force 
répulsive devient ^Ujpërieure' à l'altruption ^ l'expan-, 
sion augmente, le fluide alors, se détjçn4-«tp^4^utiè«' 
rement son ressort* 

Pareilles choses ont Ëeu dana le? gaz qi|^ l'on tient 
enchaînés dans un liq^uide , par une dia^solutien forcée j^ 
lorsque la force comprimante vient à. «'«iftaiblir peu à, 
peu et à cesser ensuite tout-à-fait* 

Ainsi, dans le cas présent, la tension s'augmente 
«gaiement par un acc^roissiMnent et par une diminu-» 
tion de pression atmosphérique; mais qn la voit éga-' 
lemei^t s'affaiblir et se détruire sous Tinfluence de cei 
deux ^au^ j^ et par le, progrès même de leur action* 
C'est ce qu'on .observe dans les corps élastiques* Il en^ 
^ali qui se tendent, par traction,, et d'aulies par pres«- 
«ion ; et l'on sait que leur ress<^ s'afi&iblit ,^ et même sa 
détruit , lorsque la force tendante est ti*op considérable 
•ou trop long-Mupa e« aiûtieii* 

Ces nouveaux fidts méritent d'autant plus de fixer 
Pilteafion des- sa vans ^ que si jamaia on parvenait à , 
l^nver l'identité du principe de la vie avec }e pou« 
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Toir électrique 9 aa j troaTerait la Térita1>Ie raiwm 
dk l'influence que les diyeraes modKficaliong de Pat* 
mosphère exercent sur l'économie animale* (JouffMal 
de Phyêique* Cahier de mars i8i4.) 

> * 

JExpérieficea faites at^ec des globules de mercure 
exposés à V action de la pile i^dtaïque^sous Fec^ 
contenant du sel, par M% H. Davt* 

M. Davy a mis quelques globules de lïiercure dans 
un vase contenant deTéau pure^ tenant en dissolution 
un peu de sel. Il conduit dans le vase les fils d'une 
batterie Toltaïque de looo doublés plaques, et les 
met en opposition en les faisant toucher au fond du 
?ase« Dès l'instant que le cercle est formée le mercure 
éprouve de foites secousses; chaque g|lobule s'allonge 
tn queue vers le pôle positif , et conserve sa forme 
arrondie vers le pôle négatif. De l'oxide se montre 
du côté du pôle positif, et cet oxide est transporté 
rapidement du pôle positif au pôle négatif. Il n'y a 
point d'hydrogène dégagé au pôle négatif; mais il s'en 
dégage si l'on ajoute un peu de sel dans l'eau , et dès- 
lors les globules de mercure demeurent en repos. 
(Rapport de M. DeljmÈTTIERJE sur les progrès 
des sciences en i8i3, inséré dans Je journal de 
Physique. Janvier i8i4.) 

- Des causes de V électricité. 

Il y a trois opinions principales subies causes d« 

l'électricité 4 
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ï^. Pmnllin expliquait tous les pbënomènes de 
l'^ëleotncîté par l'actioa d'un «eul floids^ <pd: poniTait 
être en plus ou en moins; 
: :2^ Synmer€;appo8ait deux flnided;' • '• 

3^ M* Dayy croit qu'on peut expliqaeir. t(His .les 
|ihénomènes électriques^ ainsi 4uéoei£KTde.l4> chaleur» 
-aans' l'ialerTentiôa d'a«ican fluide;. Il pencl^é.à croît» 
que la causé de rélectridiié peut dépendre des idèiuefl 
pouvoirs attractils qui produisent les.icombinaisons 
chimiques* 

M. OelamétJwrie adm^t un seul fluide électiiquA, 
qu'il explique de la manière auiranAe x • 
\ Ses molécules ont uh mouvement, de. r^tîoa ou 
d'ondulation autour de leur axe, analogue k celui 
des molécules du fluide calorifique ; . » 

Ëlle^ le communiquent aux motécules des corps 
ëkctrisés qui , par conséquent , ont égaltolMt pn 
mouvement ^andutation ou de vibration. 
, Im fluide éleetnqiie dé ta pile voltàïque est daiis 
juiie ludion contà3LiieUe< ( Même rapport. ) ^ > 



t t t 



XII, CHIMIE. 

De T influence àe la pression de F air sur la cristat- 
lisation des sets j par ilf. GAf-LussAC* 

'Jl«*Au¥euA a démontré par ses expériences , que le 
pouvoir dissolvant de l'eau est tout-à-fait indépendant 
^^ k pression de l'atmosphère ; mais s'il restait encore 
quelques doutes, ils seraient hienlôt levés:, en fiiisant 




'Toie4pji^w^fn qôe foM; peu de diasolotmii aSiiie» 
Jqai wifnit J^R ^opnété û^ie^v êàtatém 4«ais ifddqiié» 
elrcottstances particuliài'es. ^ •. > 

Une dissoldtiàià de^{diD0(iImte<de«ccidr«aittir&:à la 

csetnetit d^lné^uttifabe hÂmtÊtittkpfe^ nième siwmay^tk 

d^une I^èMTi^llatkii s'one 4MiUe tdhsiir ti'a î^hs dAidiv 

'miné la >criMaili8Âtidii ^' îna» , a!pi^ i^fitvodiUA&Hi 

d^ttbeuKmvdle'^dlataililé, 1% Ai^krtSkmirfVslipt^^ 

masse. Si on la prenait saturée au degrë deMn^ébid^- 

' liiifin y «Be ôiâAdlliiefa^ pimquê ^)«hnlMnm4nt ^ dans 

le vide comme 4a]ur«ir. ' >^ 

Le 8«A»*-earbonifle décade et !« iionocM «mt à 

:|»ett près pomper lé» 4ie la même manière. iL^awteur'jiEi 

cependant vu le *<soqs-«arbotMile Ae ^aaude mflUUbMr 

: ddHB» «m tttbe iD«Mitfëtri<]ae', :^f«NMqtt>Si nféùt p^int 

ifit-istaJlmë àpair.' : f :..•'. ,. ^ . -* 

Une ditfBolùtion id^Whinsnturé^ à>lti>teiti^>ët»ttMiik& 

4o degrés, »^a pas ciistâllifié ^dKiisdMiK; ^titfe ailles, 

dont Tunëtait ^sté <)uiterM'^»â«^^g^^^&gitifti(Mi>a 

.détermixi^ la çrisLalliaatiûn ^part £ï .d'antre. 

Le nitre en dissolution, faible ou concentrée , a 
cristallisé constamtBeût de kl méifte^ manière dans le 
vide et dans Tair, 4 en a été de même avec les disso^* 
fions de baryte e\ de atrontiane' très-légèrement satu- 
rées arec l'acide oxalique , les muriales de soude et 
A^&mmpaiMpié, It mârate de pludli et leîsnifti^ 4^ 
potasse; 

Il est & remaïquer ifile les diiscliifîoiifl sftlîiiee q[f^ 
oiâallisent le plus diffiiiteumt daits le nde^ §&at 
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Qa YoUi fm^lkqm h fait diiqtiel Wk est parti poui* 
iéUiblir «n principe ^^ Je pottToir dia^olv^nt de r«iÀi 
dépend de h prawoa de ratmof^Aâre., ^'e^t fmn% 
géaéml^ mai^, ea flupp«i«i»t «terne, ^'il kiut , il 
jpi*en ser«it pas xowm démoutTë , , par Ie$ ejtpér ieuioei» 
die r^mteur, qw le poQveir di«solirant de Tea^u e^ 
teRt^Tfait iodépeiidaat de la premioti qu'oa exeree h 
fi^4«Fl9^e« (Sj^traii deê Mém^ire^ lie h S^û^i4 
A'4rmeH. Toi»ie III , octobre i8i50 
* ' , * . " 

Noie 9ur une noupelle substance dècôuiféHe pajt 
M- Courtois, salpétrier de Paris. 

M. Courtoi» a décou^iert ^ il y a deox ans , dam 
i^eaunoière dea oendre^ du Tavech ^ une rafaslanee qui 
ioffire de* propriëti^ vemarqciablea» Après, quelqoti 
«apérienoea, il a [urié MM- CïmanI et Deeormes de 
fiffli^tier i l'csamincr* M* Gay^Ltèssac a fait sur 
dUfi dei expëri^neei dont yeiei les pcineipaux rémt- 
tatas 

Oa la retira dea ea|ix«màres da la floodedu varech 
far l'acide salforiqua et la di«tillatiaa. IUJi%idie et 
Kondeaaée , eUe a le grepa , le brillant et la eoidetir 
grisâtre de la plombagîiie. Tant qu'Ole n^à pfs ékë 
parifiëia , die se fond è 70 de|gc^ de ciiaiauv; maisi.^ 
quaad e^j l^i pinriQéeen la dfasetvant^ f» éxràs par la 
pet^^sse,' et, e» la dirtiliaiit, ait» nto foitti q^^i u»e 
ehaleue faeanoonp plUsi &rta.. 
- Sa|iprop)ctëté la pfas>firs|ipante est de é&m&:: e» «ne 
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Tapeur ; oa jdatot en un gass du pltis beaavidkt^ 
par&itement homogène et transparent* La chaleur 
i^ouge, Toxigène , ni !•• charbon, n'agissent sai^elle^ 
elle s^init aux métaux et à leurs oxides , et ces conx^ 
binaisons se dissolvent dans l'eau ; ^vec l'ammoniaque, 
elle protcfuit une pofudre felminantè ; l'hydrogène sht-V 
furé la décolore', et eh forme un acide puissant , d'oa 
on la précipite de nouveau par l'acide oximuria-J* 
tique, le salfurique ou le nitrique* En un met, sa 
manière de se comporter avec WrëacttÊ est: tettémetit 
comparable à celle de l'acide oximuriatique , ou chlo* 
rine , gue l'on peut lui adapter de même une double 
théorie, c'est-à-dire, que Ton peut considérer la nou- 
velle substance comme une combinaison d'un acide 
particulier et indécomposable /avec * une quabtité 
surabondante d'oxigène; on, diaprés la nouvelle 
manière de voir de M* Davy , la regarder, ainsi qa« 
le chlorine , comme une substàùce simple qui donne-*» 
rait nn acide en se combinant avec l'hydrogène^ 
Dans le pi^mier système , il. faut supposer, comme 
on le fait aussi par rapport a l'acide oximuriatique, 
que l'hydrogène s'unit à Toxigène surabondant ^ et 
forme avec lui de l'eau qu'aucun moyen ne peut eoh 
lever à l'acide ainsi désoxigéné. Eki efiet , ce qui a 
engagé M* Davy à changer la théorie reçue de l!àcide 
'Oximuriatique , c'est que Fhydrogèpe le réduit en 
acide muriatique ordinaire , sans que l'on, puisse sai- 
sir l'eau que cet . hydrogéné aurait' du fovmer > si , 
comme on le croyait , il n'avait fait qu'enlever l'oxi*- 
/;gèiie à l'acide oximuriaUque* M* Davy applique 
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^nediébâ&Aiialcfgue , et fondée sur le& mèméé rai* 
6011S, anx composés flàoriques. 

Ce aavaiii chimiste a présenté à rin$tîtût'un Mé-* 
inôik*e sar.odite inême sabstanee, o& il insisté sur 
ses rapports avec l'acide oximuriatique , et sur les 
motifs qui l'engagent à les regarder l'un et l'autre 
comme des corps simples , capables , aussi bien que 
l'oxigène , de brûler et d'acidifier les substances CQm«- 
bustibles* Ainsi , lorsque la nouvelle matière ( que 
l'on parait être convenu de nodmmer iode, d'après 
la cc^eur de son gaz ) se combine avec le potassium 
ouHiëtdl de lapQtasse? il se naontce avec une belle 
flamme bleioe, mais il ne ^ idévelioppe aiiGan«gaz; 
si, au contraire , on.diisput le potassium dâ^israeido 
d'iode , il se développe de l'hydrogène ,' et il eu est de 
même; djes autres, mélauic.. M»/ Davy atuâbue la. fpr- 
matiôn de cet aoids p^r le pb<Mphore , à Thumidité 
quiadhéope tpiji^our^.à l'iode ».et qui se décoip|»ase:; il 
n'est d'aitteurs parvenu par aucun procédé à retirer 
de l'oxigène de l'iode, ni de son acide , ni à fisdne agip 
poxigène sur l'un oo: sur l'autre, ni à les £iire'agir 
eux-Qièmes. sur le carboiie^ niià décomposeif/l'kdé 
par la pîle:^ mais l'iode,^ couine le chlorine^, fonaé 
avec les alcalis des composés ternaires; savoir^ d^iode, 
du métal de ralcali etd^xigène, lesqnelà détdnnent 
avec le carbone , et pourroiit être emploies «ox mêmes 
usages que le nitre* 

La poudre détonnante que MM. Clémait '6t> Di^ 
sormes ont obtenue de l'iode par ranmaondaqne., est , 
ailon M* Davy> un composé d'iode et d'azote^ eaa. sorte 




q^ec^ fUltmt l'imifogâe 4é celte ««kiéra tiififilépm* 
duitepar M. Dulong^cn ooatbinant rasoteau ckkH 
rin^* ( i^n^fy^ deê travaux th Im pMemiim^ elasêé' de 
riMfiiut:, pmdoHê l'atméA i8x3 y par M. CiM 

' • ' ' ' ' • . » ■ 

Des combinaisons de Tiode avec les substances 

végétales ^i animales , par ^A/.. COLlN e4 

' ♦ • ' • . . '. . . •' . ' • 

^ MM& ÇUmenâ, Oay*Lusêaoéï H. Dopy^n^s^^^mi 
«eoupëtf qij|e;âe» eembiiiiii«diii 4^ Tidde aT€e ]e»eerps 
eu règoB inarganiqoe^ MiVt. - Cù/in et (SbuâHier^ éê 
<3&l2<iiy'<Mitqt|epohë'à'eotitiattre ractian qiïVxeree 
€dtte>sahstaiise«off lea niatiÀreft^v^gëtaleBet^adimaleft.- 
Vol^ let néâttkati 4^ leurs «^^péri^noeft » ' ' 
• ' if .i Qoe le» tnatièrM v<<g<^ia(lès et aninifitea^Ia pre^ 
BiiAre^t de la d^axiéiiiiM^ classe n^ forment pktâ dWidë 
hydciûdîqtt» «o agiisant iap Tiod^ , i^i ee nVetl à- 1# 
teflBfiëralttrè i I^qaelte elteci » dëoompoBeiit ^^ m6më 
qi|aiid.oii fear a)oule dePeau) •> 

- 21^. Que le» lualièvaa de J» tyoisiâme forment, 4 
Efttdte de rejMft y da> Faoid^ hydTtodiqut , même à uM^ 
tantpdr^tiire ordioaivev oui iuiie lenipèr«tcire qui 
li^ixeâdç' pas iqe^'' .^ 

S^^ <^â0 l'amidon ^ cqibbine «yee Tiode à Fëtat de 
•M|>a' oorabmitiM^ y et que'ia comiiiihwon qai eu rë-^ 
suite ne peut être décomposée complètement, qa'afH 
taii qa'ëtfe Jetpouve dans une 4es oireonstances né* 
çeaniiwB . à k fbtrmatio» de Taeide hydriedique % 
' 4^.Q|i^nfia^ la eotnbmalion Uancjie d'iode ei 



^'fak;. wt»0 çb9mi ^'m^ ^^mm^of^, ^smy 
4o9Et9 «t que t«i9« Im %xàimifaikfmmsml ^ k p0^M 

bleu , en mettant à nu une ommw ilIf^T^^i^^ 
d'avril et de mai i8i 4.) : -.:ii'.jv.i*ii 
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Sur qfielqués cornbinàisoms de Vipde ^' par 
' ' '' " Mi Colin. ' "/ ' ' ' 



* T. I r- 
. • • • » » 



Ldiuteur 8'^Aait furopoûf rjif é^aircir qtiei^iicf pkdi^ 
«omAnioB rriaiîf«)àPalQtiîoardK>I^Mdé air J'imiaoïttagw 
etsnrieineroaie^ ètipai^dii'âliaété'CoiidnitieKq^i*- 
Bftr aon àctii» aup idipeù . Qxi()€iS4, Vokriilda ^î^snltab 
de ses expérifipccA i:\ ,■ -' >. ■ '".y. ■ .. . w -. ►:b li*. /■- '■ 

iK Qm i-ioâur« deiaiennii» eit }umé 09ia^>rouge, 
mIco }e(rapp0iit.dlc«eàpniicip«s( \'i :/. p 

. <2^^ ^ >jiM»K peutiii» tvoilatiUitt aaûft «it^cfiAiiûl ,' «pi 
l6:ii5baiiffliiil hrAsipieiDcat ^ mon ^il ahadadocibetfdb 

; Quf tteiisoiife 19e mteiâlife^^'M^s jd^mfuîtîpB );.<éùL 

èttllesibni to>r)K)tii!lN)ïdfd)â0 4'iU99^Qin^ti>i^antqufâM 
«tditrtshiiinks., et qui ttdk9iriaiiJ0«iit loD^gascfteJeatf» 
fraidfii^meQi:. fiUM.flttotrsoIulilet dami lUaéiS , ^«ni 
efepetd^Bt l^ète'daflb AWud- noiaiimraayûidâieti^^a» 
sieurs sels les dissoIyenfcarâiiAllà^oii^iGttiélKsdbraiM^ 

il^« Que d'i<»de De.«6^«piiibwe point ai» eKfdaif jm^ 
Udl^puts ipî «ètianu^t lfiir^o9ciîgèn6«iifGu(^^ 
forces; qu'il réduit une partie de l'oxide qui est dans 
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ce ciaft, '^' eemlnne on et in&e y selon la eirconstan^V 
ao iiiëtol rèviyifié, tandis <iQe Tc^xigène renda lifa«e le 
cj^mkine à l'iode et à Toxide^ taoore intacts, poor 
iormeruti iodateaciefeÀ 

^3^. . Que dam Taetion de-radUle mariatiqne (hydro^ 
cËlbr^«e) sur ces iodates, il ae fiHtne une disBoIatioa 
d'iode dans ie chlore. ' ■ 

4^. Que l'ammoniaque sèche mise sur l'iode bien 
sec , s'y combine en deux proportions ; les deux com- 
posés sont liquides ; le prot-iodûre d'ammoniaque est 
ua liquide d'un rbngé'briin ayant une fi»rté odeur 
ammoniacale; ledent-iodure est visqueux , et se dis»- 
tingue <Failleim par uriiaspeot métallique* Aucun des 
deux n^est dëlonnant ; le 'visqueux pent s'obtenir au 
moyen du sous-carbonate d'ammoniaque. 

5^."Qiie i*iodê détonnant est un iodure d'aj2x>te, et 
qu'il se forme en versant; dan^ F^eau celui (d'ammonia-^ 
que. Cette èan détermine iadécompqsttion d^4ane por^ 
tidn d^anâmoniaque ; il eu i^ésnhe un hy drtodàted'aixi^ 
moniaque et l'iodure d'azote $n poudre fàJminaniei 
Cette pondre n'est |Mnvim corps permanent )> Fëaa 
suffit pour lac décomposer fêtant sèohe, elle détonné 
spontanément , jet i^pand alors une lumière sénsibl<i 
dans robtoiit*ité. On voit maintenant avec fàoQitd 
coinment. l'ammoniaque 'iiqtiide vers^ àor Fiqda 
ftarnic dé* soile l'iôdure d'aasote. 

6**. Que l'iôdure d'azote est insoluble dan» l'alcool^ 
tandis que celui d'ammoniaque s'y dissout très-bàsn. 
Ce véhicote peut donc servir & les séparer l'uin' àà 
r«tttre^ '. ' 



. 7*. ^ae si i56 graoim«B d'iode s'uttînent à lo 
gramtoes d'oxigène , il en &at 5,S544. d'aaote pour 
satarer ces 1 56 grammes d'iode» 

8^ Que l'hydro- chlorate. d'ammoniaque dîasout 
aoasi l'iode , mais qu'il ne ferrie point de liquide vis* 
queuxxomme le sous-carlMHiate de celte base ^ 

Que l'action de l'iode en ce point est totalement 
différente de celle du chlore qui , d'après M» Drelong, 
décompose tous les sels ammoniacaux ^ en donnant un 
liquide détonnant composé de chlore et d'atK^e. 

9^ Que l'acide hydriodiqtie suit , relatiterpent aux 
oxidesmétalliques » les mêmes lois que l'hydrogène sul- 
furé i; car il n'existe aussi d'hydro-sulfures métalliques y 
que ceux des métaux très^oxidables, les autres étant 
réduits par l'hydrogène sulfuré comme ils Je sont par 
Foxide hydriodique. 

■ 

l0^ Enfin , qu'il existe des hydriodates iodurés^ 
comme il existe des hydrosulfures sulfurés, et que 
l'iode possède aussi , comme le soufice , la propriété 
de se dissoudre dans les huiles, (Journal de Physique* 
JuUletiSié.) 

Quelquee observations sur l iode ; par sir 

HuMPHRT Djrr. 

* • ê 

U y a toute espèce de raison , dit M. Dayy , de 
considérer cette substance comme un corps non dé- 
composé. Dans sa pesanteur spécifique , son lustre, 
aa couleur y le ftombre élevé qui représente la quantité 
dans laquelle elle entre en combinaison , cette sub- 
stance ressemble à un métal } mais daiis ses affinités 
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ôbtoriMf elle n'en pM éo«dilctrié^ ië Téléfôlfiâté $ 
elle possède , ainsi que «m «oir^^ l'^nei^gie Aeciriqu^ 
Éàffàhe «ttetivMMAt aitàfi métatnt îôlflatutii^l^ et 
aux iMibitffcieê» ak^llueâ^ | c'èbf iMHirqiïéi qtéMd efie^ 
est coiâb^t^ AV^ eé^ sttfcstâiitees daftis des sdntienfe^ 
àqif6UB«9 9 et qtii'ellti e$t ^aoëe dan9 lé eifèaîi VolCftiqùe, 
e'He d6 «éperre à la surfôr^ positi^èi iâm» éJk^ a nne^ 
éiiet^l^tivQ i-«kftit«Bi^it à la chWiûey c^ar kits-^ 
qu'elle kii eét aûie àex» le oûRvposé acide décrit piaf* 
l'Mitèyfr,- élïe se sëparre de eette dei^tiiére/ét tet i^ là 
an^^ùté» aigtLtif^. Ceci oo^eisp(^»d aussi avec Péfiergié 
d'^dftnilë relative de ces denic sutistanoed | la dfeloi'itie 
<li*a^ !à tioutelle substance de léiiiites les^ ce^binàî^^ 
mtt^ 4fQ% Pattfeor a somiaiseff à seé expërkilce»» 

La nouvelle substance paraît poseëder une àffiiifité 
pitf* fbi^ que t'axigène poor la plupart dés^ métaux, 
^ftais elle M esstptilsée par kii du soufre et du pfco»-' 
pbot^» L'auteur a trouvé , que ^ l'on passait Poxigène 
et le ootnpoié de la substance avec le phosph^enre> à Ir^ 
vers un tube de verre chaufiTé au rouge ^ il y avait 
forqaation d'acide phosphoreux et production de gaz 
violet. 

La forme solide de cette substance et son grand 
poids eaûÈBao élément, expliquent poust^piei il y a si 
peu da elialeur et si rarement de la lumîÂre produit» 
dma ses différitttes eombinaiMma* Le potasniim ce^ 
j^ndaot toiite deos le gaz violet, et qêaaid ee gaz ese 
dirigé sur la flamme de rhydn^èoe^ îi paratt eoirte^ 
AÛr aa combualîoii. 
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LeJi.poaToiEé dé MUitJ^lteii^ tt de néubmlfatttion de 
la nouveUe sabstance^» pamiMefit élre pka gronda 
qufi fitux 4e l'oadgAne, et tnamdi^» que ttax de la 

. EUé feripe , aiaii itffte U «îhldrkie et la fittorine , des 
acides' ai^ee rhjdrogèiie, «l^ aitisiqoe Toxigéne, elle 
fi>nne «n acide aTe#la eb)oriiie% 
. On à proposé poiûr oeKe tiôirrene siib^tte«f ié^ nom 
de iorf# > d'apt«a sa coulent dans Tëtat gaaseux. Ce nom 
^eat da mot grse nodys y pioIeL 8a combinaisoii 
avec riiydrogètie a Àé nommëe acide hydriôdiqne. 
i^On iàdmé ^ etc.. Mémoire èur Clùde ; par sir 
H. Davt, inséré dans les Traneactionâ philûso'-- 
Tphiqueèyet Érad. eh français par M. ÙÈ LJ RiTJB, 
dan^ la BiblUMièqtée britannique. Cahier de juiU 
Ictx8i4.) 

Observations ultérieures sur une noupeîle substance 
détonnante ^ par sir HVMP^Mr f)AVY. 

Les résultats de l'analyse du tiouveau composé sofit 
intéressans pour plusieurs raisons. • 

II paraissait probable qu'il n'y a point de loi strrcte 
d'analogie qui règle la combinaison de cette substance 
HTec différentes substances. Comme trois portions 
dliydrogène se combinent avec une d'azote , et une 
d'Iiydregène aTec une de chloflné, Taateur a pré- 
sumé qu'il était probable que le nouveau Composé 
conttiït trois proportions de chlorine , sur ufie d^azote \ 
ce qui n'est pas le cas. 

Ce ecfmposé est le premier exemfAe ^omsin d^uâe 
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proportion d'ojle substance s'uniasant à jqoâtre pro-* 
portions d'une autre 9ub8tance, sans aucuntixompos^ 
intermédiaire d'un et x , i et n , et i , et :5; et ce fait 
doit nous rendre très-citconspects lorsque noos adop«> 
tons des idées hypothétiques sur la composition des 
corps, d'après les rapports des quantités dans les* 
quelles ils se combinent. Ceux ^ui prétendent qu'il 
doit exister une proportion d'oxigèné dans l'azoté , 
parce qu'il doit y avoir six proportions dans l'acide ni* 
trique au lieu de cinq, qui en provienneat par l'ana* 
lyse > soutiendront avec autant de raison , que là chlo» 
xtne doit renfermer une quantité d'azote multiple de 
celle existante dans le composé. 

11 peut être utile de faire voir qu'il est aiâé de baser 
plusieurs hypothèses sur les mêmes principes , hypo« 
thèses qui doivent également être incertaines. Des 
idées de cette nature peuvent être bonnes à guider 
dans ses recherches le chimiste qui pratique; mais le 
philosophe évite avec soin de les présenter avec assu- 
rance, et de les confondre avec les résultais appuyés 
sur des faits. 

Le composé de chlorine et d'azote s'accorde avec 
les composés de la même substance , dans lesquels 
entrent le sou&e , le phosphore et les métaux, en ce 
qu'il n'est point un conducteur d'électricité. Ces com- 
posés sont également dëcomposables par la chaleur, 
quoiqu'ils exigent l'électricité de f^oUa. 

Le soufire se combine seulement dans une propor- 
tion avec la chlorine. De là l'action du sulfiirane, ou 
de la hqueur muriatique du docteur ITiomâon sur 
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i'eaù , isetaemble à celle du nouTean composé , en ce 
qu'il n'est point an simple phénomène d'une déoom«^ 
potttion double* 

Il sera nécessaire ensuite de donner un nom à ce 
aenyeaii Wffs ; oacêane est celui sous kqnd l'auteur 
le daigne d'après aes idées sur son anak^e , relative*» 
Qient eux autres substances qui ren&rment du cblo«v 
vine ; mais impar&ile et fluctuante , comme l'ert Pi- 
core la nomenclature chimique , il n'adopte aucua 
terme nouveau , surtout pour l'appliquer & une sub-« 
alaiice qu'il n'a point découverte* {Joumai de FJ^y-^ 
4Î9iie» 1>écembre iSi3.) 

Sur la diaaolubliiU de V arsenic blanc dans F eau , 

par M. Klabroth. 

lia dîssolubUité de l'arsenic blanc dans l'eau est uno 
|nropriéfcé qui caractérise essentiellement l'oxide de 
ce mét^L Quoique c^ £iit soit bien connu depuis k>ng<* 
temps, les proportions d'eau indiquées par les cfai-* 
misses sont néanmoins extrêmement contradictoires* 
D'après Bergmann, 80 parties d'eau à jiâ^ centig. 
en dissolvent une d'arsenic y tandis qu'mie quatitité 
semblable d'oxide d'arsenio n'exige que 1^ parties 
d'eau bouillante pour sa dissolution. Selon N ailier, îl 
fettt 80. parties d'eau bouillante; et d'après Hagen, 
So grains d'oxide blanc d'arsenic ont besoin , pouff 
kur dissolution y de 4 onces d'eau bouillante. 

Cm diffîrentes données ont déterminé* l'auteur à 
dMrchec les proportions; et il résultait de ses expé* 
cîènces, que trois parties d'oxide blanc d'arsenic pou« 
Aagh. imu Dicovv. nx i8i4,. € 
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▼aient être tenues en dissolution dans loo parties d'eau 
à la température moyenne. 

D'après cela, la dernière proportion, indiquée par 
M. Aackoff qui prétend qu'une partie d'arsenic blanc 
exige 200 parties d'eau bouillante, lui a paru extraor- 
dinaire ; et comme ce résultat peut donner lieu à des 
erreurs dans la médecine légale, il croit devoir &ire 
remarquer le peu de fondement de l'opinion de 
M. Aachofy et faire connaître que de nouVelles expé- 
riences répétées ont confirmé sa première opinion* 

A* Pour éprouver d'abord la dissolubilité de l'ar- 
senic dans l'eau froide , il introduisit vingt grains 
d'oxide blanc d'arsenic porphyrisé dans un flacon 
contenant lO onces d'eau à i2°. R. , qu'il a laissés en 
contact pendant vingt-quatre heures et en agitant 
soavent. 

La partie non dissoute recueillie sur un filtre, pesé 
et bien desséché, était de huit grains; il n'y avait 
donc que is grains de dissous. Il résulte de là, que 
mille parties d'eau froide n'en peuvent dissoudre que 
5 7 parties. 

3. Une saturation complète de Teau par cet oxide 
n'a lieu qu'à la température de l'eau bouillante. 

Pour connaître le degré de dissolubiUté, il a fait 
bouillir pendant un quart d'heure 200 grains d'oxide 
en poudre, avec 4 onces d'eau dans une fiole. Aussi*» 
tôt que la partie insoluble fut bien déposée , il décanta 
la dis8olutiT>n, qui pesa 1800 grains. Cette liqueur^ 
évaporée dans une capsule pesée d'avance, laissa pour 
rendu xio grains d'oxide d'arsenic, Donc^ mille par« 
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lies delà dissolution bouillante contenaient jj ^ d'ar- 
senic. 

C* Il ëtait surtout essentiel de savoir exactement 
combien Peau bouillante pouvait retenir d'arsenic 
après son refroidissement. A cet effet, lo onces d'eau 
bouillante furent saturées par l'oxide d'arsenic blanc 
en poudre. Après le refroidisssementy on laissa sé- 
journer la fiole trois jours dans l'eau froide, pendant 
lequel temps il se sépara encore lin peu d'arsenic en' 
forme criMalline. De la dissolution décantée, 5 onces 
furent évaporées lentement dans une capsule dont oni 
avait pris la tare. Le résidu cristallin bien desséché ^ 
présentait 72 grains d'oxide blanc d'arsenic ; d'où ré- 
sulte que mille parties d'eau conservent , après le re-' 
froidissement , 5o parties d'arsenic en dissolution ; ce 
qui ferait 5 d'arsenic pour cent parties d'eau. Il est 
évident que le froid d'hiver peut y porter quelque 
' modification. 

D. La forme cristalline du résidu, après l'évapo- 
ration, pouvait faire soupçonner un peu d'eau de cris^ 
tallisation; ou bien l'arsenic pouvait se trouver en état 
d'hydrate; ce qui aurait pu dotmer une augmentation 
de poids. 

Pour s'assurrr de ce fait , l'auteur fit bouillir 3^ 
onces d'eau dans une fiole , avec 160 grains d'arsenic. 
Après un quart d^henre d'ébullition, tout l'arsenio 
était dissous. La dissolution claire, évaporée jusqu'à 
siccité , laissa 100 grains d'arsenic en forme cristallins^ 
grenue* Cette expérience met hors de doute que 
i'oxide d'arsenic blanc ne prend pa^s d'eau de criataUi-' 
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salion par ce traitement. ( jlnnàlea de ChimH* No- 
vembre 1 8 13.) 

Expérience et observations sur les substances pro^ 
duites dans différens procédés chimiques sur le 
spath-fluor j pçir sir H. DjrT. 

. pe la série générale de$ résultats obtenus par Tau** 
teur^^ parait raifoimable. de conclure qu^e^ danaleé 
composes fluQriqa^9 il existe une substance particu- 
lière, possé4ant de fortes attraction pour «les corps 
m^^talliques et pour l'hydrogène , laquelle , combinée 
avec certains cpX'p^^ iAfls^mmAbles , f^tm des acidea 
particuliers ^ et qui'e9 conséqoenjçede ses fortes affinités 
et dç aes agences lentement d.écompoaantea> il est trè»? 
difficile d'examiner dan&aom état p^r, et que l'auteur 
désigne, d'après M. ampère, aouslà nom àeftuorine^ 
D'après les expériences qu'il a faites sur I» compo-* 
silion des combinaisons fluoriques , il parait que le 
nombre, représentant la proportion définie dans la- 
quelle se combine lu fluorine., est de moitié moindre 
que celle dans laquelle la cblorine se copibine , et 
que les bydratea , en llevenant fluates y perdent de 
leur poids, de manière que dans l'opinion générale-* 
ment reçue de Inexistence d'un acide particulier dans 
les fluatesy et de leurs composés d'oxidea avec un 
^cide contenant de l'oxigène, cet acide, d'après la loi 
des proportions définies, en proportion de sa quantité 
d^ mAiière inflloiiOiaMe, doit ren^mier plua d'oxi<» 
gèi^ que d'eiw 3iOe qui est afasabiynent improbable, 
et CQQteaiKs à tôulea lès anakigiea. 
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^ lie doctenr PVollasten a trouvé queiescombinai^- 
sons fluoriques réfléchissent faiblement la lumière , 
celle surtout de l'acide fluôrique ; en sorte que les 
poutroirâ réflëcMssaiàs dé la fluorine sèk*âient proba* 
bletnent plu& faible que bèiix de )oùtë autre sob- 
Btance; et la fluorine jpà^àtt être dëuëe dé pouvoirs 
plus fc^ement àcidffi^^ et saturÂhs^que Toxigène ou 
la chlorine. 

. En suivant la théorie ci-dessus, il est aisé de voir 
que toutes les opinions iqûè Fou rencontre dans les 
auteurs chimiqaeSj rdàtitément àiijc tébmbiiiaisons 
flttoriîiuies/doivétitèti^ehaiigéès. IJe i^ath-âaor et 
d'autres substances analogues, pat exemple., doivent 
être regardés comme dès composés binaires de métaux 
et de fluorine. . 

Ces nouvelles idées donnent aussi lieu à plusieurs 
objets dé rechercbië. La topàiee èobtient lé principe 
flaoriquc; mais il Êiut de nouvelles expériences pour 
déterminer û dette pierre préciëiisë est un véritable 
finale silice d'altiiûîne , èiî bièU uzi eomposié de bases 
inflammables d'aUm ^t de silibe avieci là fluorine. 

L'auleuir a coiistaté qùé k chrysdlitUe n'abandon- 
nait pas le gaz fluigitiqu^ef èilité lorsque Tàtiide sulfn- 
rique agissait sur ûit^ niais qu'il se dégage simple- 
ment de l'acide fltrorique pur. Il li'a ^^s j^ôussé ses 
recherches asses loin poi»r déterJafdiieF ^ éUé cohixeni 
duflorine uni siibplément à là maliâ^é'iiiâaâimable^ 
•u de la fluorine etdô Tp^igine. {JàUtMldeÉ^hfsi^ 
gue* Novembre 18^ 3v) 



à 



86 S.CISNCES. 

^8ur le principe fluorique , la silice et la chlorine, 
par sir HVMPBR T Da V T. 

Le fluate de chaux est une des substatioes nom- 
breuses qui présentent de grandes difficultés au mam» 
pulateur peu exercé , et qui ne lui promettent pas 
des récompenses brillantes, pour ses peines ^ aussi 
l'avait-on négligé jusqu'à l'époque où sir.fi. Da^y^ 
.encouragé par ses découyerteir^ntéfieares, fut natu- 
rellement conduit à l'analyser. 

Dans les essais qu'il a J^its. pour. obtenir la £ktorine 
pure et dégagée de toute autre substance , il u^a pu 
réussir , parce que cette substance, a un^ telle tendance 
à entrer dans les combinaisons, qu'on ne peut se: pro- 
curer aucun Tase sur la matière duquel elle n'agisse 
J)as. 

On connaît l'opinion de l'auteur sur l'acide ^fluo- 
rique ,, qu'il croit conciposé. d'hydrogène et d'un com* 
bureur ou inatière comburante inconnue^ qu'il appelle 
Jluorine* Cette dei^nièpe substance a la propriététde aâ 
combiner s^yec la base de }a. silice, et avec Je boron, 
^t elle fox:p?e un acide avec l'un et l'autre. Les fluatea 
^ont des compo;^de fluorine et des métaux qin cons- 
tituent les ba363 des corps saUfiablesb 
, L'auteur .a. f^it un. grand nombre d'expéricnicea 
propres à dét^na^ner les proportions des parties cons- 
tituanLe^;,^<^ ; ces corps. Le.. spath—, fluor ordinaire^ 
i;baufië avec l'açifle sulfupiqiiie ^ augmente do poids 
dans le rapport de looà 176,4$ maisji a fallu répéter 
le procédé huit fois pour obtenir son effet total. 



CHIMIE. 87 

Si l'on suppose que ce spath est un compose diacide 
fluorique et de chaux , ce résultat donne sa compo- 
sition comme il suit : 

Chanx 73,661 

V 

Acide fluoriqne a6,33g 



■M 



> •»» 



100,000 

Mais , si ses composans sont la fluorine et le calcium^ 
alors sa composition devient : ' " ' 

Calcium 53,3i5 

Fluorine 4^9697 

lOpyOOO 

D'après ces proportions^ un atome de fluorine 
pèsera 2,294^ en supposant qu'un atome d^ calciuni 
pèse 2,62. 

L'auteur n'a pu réussir à obtenir la base de la silice 
dans lin état de pureté et d'isolement. II opérait en 
faisant passer le potassium sur la silice incandescente, 
et il obtenait de la potasse mêlée d'une matière brune, 
qui était convertie en silice par l'action de l'eau. H 
semblerait que la silice contient environ la moitié de 
son poids d'oxigène , et l'auteur est disposé à croii*e 
qu'elle contient deux atomes d'oxigène pour un de 
base , ce qui ferait le poids d'un atome de ailicon^ ou 
base de la silice^ égal à 2, c'est*à-dii*e ^ à peu près le 
même que celui du soufre. 

M. Davy est persuadé que le silicon n'est pas uà 
métal y mais une substance analogue au boron. Ces 
corps possèdent des propriétés intermédiaires entre 
celles du charbon et du soufre. 
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• Les tenfAlif es pour déoom|KMer la {Marine ^ et ed 
extraire l'oxigèûe, itat été égaleraient inutiles. Il à 
fait fendre du sulfure de plomb ;dftaB oe gas^ sat» 
obtenir la plus légère trace de sulfate de plomb , et il 
ne réussit pas mieux dans d'autres essais du même 
genre. ( Extrait de la BibUatheque britannique* 
JuiUet iÔi4.} 

i 

Sur la précipitation dt$ cuivre dé sa dissolution 
par le fer et le zinc, par M. VAuquELiN. 

En précipitant une dissolution de cuivré dans un 
acide y au moyen du fer ou du zinc , il reste , si Ton 
pae pren4 pas les précautions convenables , presque 
toujours <][uelques parties de cuivre dans la liqueur > 
ou le cuivre à l'état d'oxide se précipite avec du &r el 
iduzinc. -^ 

Il reste du cuivre en dissolution > si le &r ou le 
zinc qu'on y a mis n'y* séjourne pas assez long- temps ^ 
au conti*aire, du cuivre à l'état d'oxide, avec du fer 
<>u du zinc ^ se précipite, si ces derniers métaux res- 
jtent trop long-temps dans la liqueur ^ et si on n'a pas 
fmxx d'y entretenir un-excès d'acide. 

L'auteur indique les moyens suivans pour év^r 
«es deux inconvénieos : 

i^. L'acide sulfurique est préférable pour dissoudre 
l'oxide de cuivre que l'on veut ensuite précipiter à 
^'état métallique , à Paide du fer ou du ^inc. 

2**. Le zinc, surtout celui qui a été subUmé plu- 
sieurs fois^ vaut mieun que le fer pour précipite^ 
le cuivre» 
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3% ]^ disaolutiod dh oviirQ dmt être ^teoâQedf^eàa, 
et contenir un excès d'acide «uUiiriqae suffisant pour 
fisike naître une légère efifervescence. 

4*"» II fenit entretenir cet excès d'acide dans la li-» 
C[tteur, jusqu'à ce que tout le cuivre en soit pré-» 
cipite* 

5^ Lorsqu'il n'y a plus de enivre dans la liqneut, 
ce qu'on reconnaît facilement à sa décoloration et à sa 
«aveur , il &ut en Retirer le fer ou le mnc , et y laisser 
séjourner le cuivre > en l'agitant de temps en temps y 
afin que les portions de fer oti de stnc qui peufent y 
être mêlées se dissolvent . 

6^. Enfin , laver le cuivre à plusieurs reprises à 
l'eau bouillante ^ et le faire sécher à Une chaleur mo- 
dérée* 

Telles sont les précautions qtie Tauteni^ croit les 
plus propres pour obtenir toot le enivre à l'état de 
pureté d'une disscdntion. [Joutnal dm Min»9% OctiH 
bre idi3«) 

Sur uriç couleur bleue artificielle analogue a Vouire* 
mer y dècouperte par M. TassaerT y directeur 
des ateliers d'acide sulfiirique et de soude de la 
manufacture des glaces de Saint-Gohain. 

M. Tassaert a remis à M* yauquelin «tie matîère 
bleue qu'il avait trouvée en démolissant la sole d'un 
de ses fours à soude* Il n'a observé cette substance 
que depuis qu'il construit l^âtre de ses fours en pierre 
de grès$ il n'en apercevait point lorsqu'ils étaient Hiis 
enbriquesf 
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La oouleor de cette matièEe paiaisBaitsi analogue à 
odie da lapis, arec lequel en bat roatremer , que 
M* f^auquelin s'est déterminé à la soametire à quel- 
ques essais pour s'en assuror* Le résultat de ces essais 



Qu'<Hi remarque une analogie singulière entre la 
matière colorante de cette substance et celle de Foutre- 
mer. Ainsi que cette dernière, elle est décolorée su— 
bitement par les acides minéraux ; avec dégagem^ut 
de gas hydrogène sulfuré ; elle n'est point attaquée 
par les leasif es alcalines bouillantes ; la chalanr rouge 
ne la détruit point, à moins qu'elle ne soit âevée à un 
liaut degré. 

Cependant la basesor laquelle repose œtte coùlenr 
n^est pas entièrement la même que celle du lapis la^ 
adL Ce dernier contient de ralùmine, de la silice en 
combinaison avec la sonde, et du sul&te de chaux > 
tandis que la base de la nôtre contient de plus une 
grande quantité de sable , à Télat de mélange ; mais 
elle renferme de même du sulfate de chaux , de la 
alice et de l'alumine combinée à l'alcali, du fer et de 
l'hydrogène sulfuré , qiii sont probablement les ingré- 
diens principaux de la couleur* M. P'auquel^n se pro- 
pose de continuer ses essais, ^jinnales de Chimie. 
Jan?ier i8i4.) 

Méthode pour obienir le palladium et le rhodium 
du platine^ dans leur étaï de pureté^ par 

àt. f^jtUQUELIN. 

Les expériences de plusieurs chimistes anglais et 
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français ont dëmontré dans le platine la présence de 
quatre métaux, distincts de tous ceux que l'on con-' 
naissait auparavant. On les gmommés poUadium , 
rhodium , osmium et iridium, ' 

. M. f^auquelin a indiqué la méthode suivante , 
comme la plus convenable pour obtenir le palladium 
ei le rhodium dans leur étal de pureté. 
. Après avoir précipité la plus grande partie du pla* 
tine de sa dissolution nitro-muriatique par l'ammo- 
niaque, il met dans le résidu des lames de fer qui en 
précipitent les autps mélaux, emploiant successive- 
ment à froid l'acide nitrique et le muria tique; et su- 
blimant ensuite^ il enlève au précipité la plus grande 
partie du cuivre, du mercure et de l'osmium qui le 
forment, ainsi que du fer qui s'y trouve mêlé. Un 
peu du platine restant, du palladium, et mèm^ du 
rhodium 9 est aussi enlevé par ces acides, parce qu'il 
s'en est précipité à 1 état d'oxide ; car à l'état-naiétal- 
lique ils n'auraient pu êti^ dissous: d'un autre côté^ 
fl reste encore du cuivre et du fer dans le précipité, 
parce qu'ils y sont unis intimement aux auti^e» mé- 
taux, et protégés par eux. Pour enlever tous les restes 
de platine , M. F'auquelin dissout de nouvead par 
l'acide nitro-muriatique , et précipite par l'ammo- 
niaque ; il obtient alors un sel de platine d'u» jaune 
assez pur. Evaporant le résidu jusqu'à siccité , et le 
traitant par Teau, il reste un sel rouge encore en 
grande partie formé de platine, et la liqueitr se trouve 
ainsi à peu près débarrassée de ce métal. On étend 
alors la solution aqueuse ^ on y ajoute un peu d'acide. 
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oh y rerae aiéez d'ammoniaque pour ne pas âatiirer 
entidt^inlent , on agite ^ et Ton voit paraître à ilnflianl 
une grande quantité d'aiguilles brillantes et d'an beau 
rdse. C'est un muriate d'ammoniaque et de palladiam^ 
qu'il suffit dé chauffer au rouge pour avoir le palla- 
dium. S'il s'y est joint un peu de fer et de rhodium 4 
on l'en débarrasse par la digestion dans l'eau légère-^ 
ment aiguisée d'acide milriatique. Le résidu de là li- 
queur contiait le rhodium et quelques restée de paî-^ 
ladium, de cuivre et de fer^ pour avoir le premier^ 
on fait cristalliser , on broie les crislpujt: ; on les débar-^ 
rasse ^ par des lotions répétées d'alcool , des seU dé 
cuivre ^ de fer et même de palladium. Celui de pla-< 
titté^s'il en reste encore quelque parcelle^ se sépare en 
se dissolvant dans l'eau légèrement aiguiséed'acide mu* 
riatii|aé. Enfin ^ par uHe dernière évaporation , il rester 
le sel de rhodium d'un rouge magnifique^ qu'il suffit de 
chauffirr au rouge pour avoir ce métal. 
. On ne pouvait arriver par une méthode plus ingé* 
nieuaé ià plus simple à séparer tant de substances di« 
▼erses. Ostte méthode se fonde principalement; sur ce 
que le niuriate d'ammoniaque et de pàlfadiunl est in^^ 
soluble clan» l'eau m^me acidulée, et qu'il se précis 
pite austftèt qu'il se forme , et sur ce que Talcool', qui 
dissout le muriate de cuivre et celui de fer , né diseout. 
point le muiiale d'ammoniaque et de rhodium. {Ana-^ 
fyêe de^ ttavaux de la pretnièré classe de tltjatUui^^ 
pendaM l-tmnée 1 8 i 3 , par M* CuTJER^) 
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JIfélhpiie d^ohienir Voamium du platine ^ pa^ 

M. Lauqier. 

Lx>smiutn , dont l'oxide se volafâllse à la çl^ileur de 

• 

Feau bouillante , ne donne aucune poa)eiir à Feau di»r 
tîllée, n'en diflFère même point ^ Toeil, naais répand 
une odeur piquante, et agit sur le nerf pl&ctif de 
nianière à altérer pour plusieurs j^ours le cens de l'odo- 
rat. Ces propriétés et d'autres non moins singulières 
faisaient regretter aux chimistes qu'il fût si difficile 
d'obtenir ce métal en quantité un peu con^îdérablei 
et M. Ijaugrier a satisfait à leiir vœu ju^u'à un cer- 
tain point. Quand on a dissous le platine dans l'acide 
nitro-muriatique^ il reste, une poudre noire, compo* 
sée d'iridium et d'osmium , et Jusqu'à présent c'était 
cette poudre seulement qui fournissait de l'otimium 
aux chimistes; mais M. Laugier s'étant aperçu que 
l'acide qui a servi à dissoudre le platine , et que l'on 
en sépare de nouveau par la distillation , xépand une 
forte odeur d'osmium , a supposé qu'il contenait de 
ce métal; et il a trouvé en effet qu'eu saturant l'acide 
par des alcalis caustiques , mais surtout par la chaux^ 
et en distillant le mélange^ on obtient à peu de frais 
une dissolution chargée d'une quantité notable d'os- 
mium , qui auparavant était entièrement perdue» 
^Analyse des travaux de la première classe de 
rinsiUut pendant Pannée i^iS^ par M. drfJtSR.) 
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Sur la purification et la réduction des oxidea de 
titane et de cérium, par M. Laugier. 

Le titane et le cérium sont du nombre des métaux 
qui adhèrent fortement au fer , et' cette adhésion est 
telle qu'ils n'ont pu encore en être entièrement privés. 
Cette petite quantité de fer a été regardée comme la 
cause de la difficulté qu'on éprouve à les réduire , et 
M. Laurier a entrepris quelques expériences dans 
l'intention de séparer le fer du titane et du cérium. 11 
a obtenu les résultats suivans : 

i"*. L'acide oxalique et l'oxalate d'ammoniaque 
sont emploies avec succès'pour réunir sur-le-champ 
la plus grande partie du titane contenu dans une 
dissolution muriatique impure de ce métal , qui , 
après leur action, reste parfaitement limpide. 

2*. Ces réacti&, en isolant ainsi le titane, facili- 
tent la séparation du fer qui y est mêlé. 

S"*. L'oxide de titane provenant de l'oxalate , mis 
en pâte avec de l'huile et fortement chauffé , est en 
partie réduit, et la portion réduite a une couleur 
jaune pure. 

^. L'acide oxalique est le meilleur réactif pour se- 
parer le cérium du fer; la séparation de ces deux 
métaux s'opère complètement par ce moyen. 

5®. L'oxide de cérium provenant de l'oxalate, mêlé 
à de l'huile en quantité suffisante pour former une 
pâte , et fortement chauffé dans une cornue de por- 
celaine , se convertit en un carbure noir mêlé de points 
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bi'illans , qai se trouve peser exactement le même 
poids qae Toxide emploie. 

6**. Ce carbure, encore chaud , a la propriété de 
s'enflammer à l'air comme le meilleur pyrophore; 
placé sur du papier, il y met le feu, et repasse, à me- 
sure qu'il brûle et que le charbon se consume, à l'état 
d'oxide rouge* 

7^. Cette propriété de s'enflammer spontanément 
dit soupçonner que le métal a été privé de son oxi- 
gène , dont le carbone a pris la place. 

S''. Le cérium n'est pas volatil à la chaleur rouge 
que pçut éprouver une cornue de porcelaine dans ua 
fourneau à réverbère. (^Annales de Chimie. Mars 
i8i4.) 

Des combinaisons du sulfure de carbone , ou alcool 
, du soufre avec les alcalis , les terres et les oxides 
métalliques; par le professeur BeézêLIUS. 

Le sulfure de carbone peut se qpmbiner avec les 
bases salines, et former ainsi de nouveaux corps que 
M. Berzelius nomme carbo^sulfures. 

Le sulfure de carbone entre en combinaison avec le 
gaz ammoniac sans déposer son carbone; il forme 
ainsi une substance jaune pulvérulente, et non cris* 
tallisée. Cette substance attire l'eau avec beaucoup de 
force , l'eau la décompose , et il se forme alors un h}r« 
drosulfure alcalin , et de l'acide carbonique. 

Le carbo-sulfure de chaux se forme en chauffant de 
la chaux vive , et faisant arriver dessus du sulfure de 
carbone en vapeur } la chaux subit une espèce d'igni- 
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tion au moment du contact de la Tapeur; eette igni- > 
lion continue jusqu'à ce que la terre aoit saturée. Cette 
aubstancc est însolviUe dans l'eau , mais l'eau la dé- 
compose peu à peu^ et la convertit en bydr^sulfiire 
de chaux et. en carbonate de chaux. 
. Les çarbo^ulfores de baryte et de strontiane petK* 
Yent être formes de la même manière^ et ont des pro-* 
priëtés analogues. 

Quant aur carbo^sulfures de potasse et de soude, 
comme ces deux alcalis ne. peuvent pas s'obtenir san$ 
eau , M. B»raeliu8 a seulement exaiïiiné l'action du 
sulfure de carbone sur leurs solutions , et il a trouvé 
que ce sulfure digërë sur une solution de potasse caus* 
tique y se décompos^ en hydrosulfure et en carbonate 
çle potasse. 

II se forme une substance nouvelle et singulière , 
lorsque l'acide uitro-muriatique agit pendant Iong-> 
temps sur le sulfure de carbone. 

En effet , si of ailflire est exposé à Faction d'ua 
mélange d'acide nitrique fumant aveô de l'acide mu«- 
riatique concentré, l'acide acquiert une odeur parti-- 
culière , semblable à celle du soufre oxtmùriaté« En 
laissant la combinaison s'opérer spontanëmmit à une 
température de fo'' Fahi*. ^ le sulâirede carbone preiid 
une couleur orange , et il se développe du gaz ni- 
treux ; peu à peu il se forme une substance blanche 
et cristallisée 9 et après un espace de trois semaines , 
le tout est converti en itn corp» blanc cristallisé j qui 
a Vapparenjoe du camplire* 

Cette substance séparée de Facide et k vée dans l'eau 



CHIMTE. 97 

froide, a les caractères sui vans : — Elle est sans couleur, 
son goût est acre et acide , elle est très-volatile , se 
fond à. une douce chaleur et se sublime sans ré- 
sidu. Elle est insoluble dans Feau, soluble dans l'al- 
cool el l'éther, d'où on la précipite par le moyen de 
l'eau i elle est soluble dans les huiles fixes et volatiles, 
avec lesquelles elle forme des solutions transparentes. 
La solution spiritueuse de cette substance a(iin goût 
désagréable très-acide; elle rougit le papierde tour- 
nesol , et dissout le zinc avep dégagement d'un gaï 
fétide. Cette solution distillée donne du gaz acide suir 
fureux , de l'alcool fortement imprégné d'éther mu-* 
«alique, et du gaz acide carbonique. Exposée à Fac- 
tion de l^eau bouillante , cette substance se volatilise à 
travers ce fluide; mais il se forme des acides muria-* 
tique et sulfurique. L'eau peut donc la décomposer 
très-lentement. La potasKie cauistique liquide dissout 
cette substance sans le secours de là chaleur et sans le 
dégagement d'aucun gaz. Cette solution est sans cou-- 
leur, les acides n'en précipitent point Ta substance 
dissoute, ce qui montre qu'elle- est décomposée. 

D'après ces résultats , il paraît que cette substance 
contient du soufre et du carbone en combinaison avec 
l'oxîgène, c'est-à-dire, dans l'état d'acide sulfureux 
et d'acide carbonique ; car autrement il y aurait eu 
du carbone précipité, et un sulfure ou un hydrosul- 
fure de» potasse formé. 

Une portion de cej!te substance fut sublîinée à tra- 
vers la chaux portée à Fétat d'ignition dans un tube 
devenue; elle fut absorbée sans qu'on aperçût un seul 

Abch. de» DicouT* DB 1814. 7. 
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vestige de sulfure de chaux ni de carbone. Une sem«« 
blable expérience ayant élé faite avec du fer au lieu de 
la chaux , il se forma du muriaie de fer, du sulfure 
d'oxide de fer, et il se dégagea du gaz acide carbo^ 
mque. Cette dernière expérience démontre que cette 
substance contient dn gaz acide carbonique. 

L'existence de .trois acides étant démontrée , il 
fallait en déterminer les proportions , et voici comb- 
inent M. JSerzeliu9 le fit. 

II pesa aveo»âoin unQ certaine quantité de ce nou- 
veau composé 9 puis il le sublima à travers un tube 
qui contenait du fil de fer très-fin, porté à Fétat d'igni- 
tion , et dont le poids était triple de celui du composé* 
]La décomposition s'opéra , et les produits furent du 
nauria^ de fer , du sulfure d'oxide de fer et un mé-*- 
lauge de gaz acide carbonique et de gaz oxide d^ 
carbone. Il examina ces difi^rem produits par les 
iréacti& appropriés, et il estima les quantités respect 
lives des acides tnuria tique, sulfureux et carbonique» 
coUvtenues dauâ le nouveau compoeé ; il trouva en 
dernier réaultat qu'il contenait : 

Acide muriatique 4:8,74 

Acide sulfureux 29>65 

Acide carbonique et perte. ... 21, 65 

100,00 

D'après la théorie de Daltonyce triple acide serait 
composé de deux atomes d'acide muriatique, d'un 
d'acide sulfureux et d'un d'acide carbonique 5 M. Ber^ 
meliua donne à cette substance le nom d*acidum mw* 
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riaticum sulfuroso • carbonicum. ( Bibliothèque 
britannique, cahier d^octobre i8i5.) 

Sur Voxidation de Tor dans le vide par le courant 
électrique , par M. NÈLIS. 

Les expëriences de M» Nélis sur Toxidatioa de Tof 
(dans le vide par le courant électrique , ont é\é répé* 
tées et confirmées par deux amateurs, qui en ont 
publié les résultats dans le journal de Physique* 
Cahier de mars i8i4. 

Première expérience. 

Un fil dW de ducat y d'une demi*ligne de diamètre, 
placé dans un tobe de verre d'un pied de liant suir 
^ux pouces de diamèftre, avait son extrémité supé-* 
rieure terminée f^ar uâe boule qui conmitrafiquait à 
^^ontact avec un nuire bouton, tenant & une tige d*ar^ 
gent renfermée dails im conducteur de verre rempli 
d'eau. Ce dernier jonticait le fluide de la machim 
électrique ; l'autre extrémité du fil d^or se trouvait à 
une ligne de distance de la suriàce d^ne plaque d^ar-^ 
geat très-bien polie et renfermée dans le même tube. 
On fit le vide jusqu'à ce que le mercure de Téprou^ 
vette fut amené à une ligne et demie de niveau ; la 
platine de la machine pneumatique était en commu-* 
Bication avec le sol humide, par le moyen d'une con«<* 
duite métallique qui aboutissait à un corps de pompe 
en plomb. ^ 
> Les choses étant dam cet état , oâ souiiiit le fil d'oè 
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à une électi'îâation qui dura quatre heures; il brûla 
pendant tout ce temps, et aussi vivement à la fin de 
J'expërience que dans son commencement. Au bout 
de trois minutes, Toxidation se manifestait dëjà ; et, 
après les quatre heures d'éiectrisation , on obtint une 
tache de plus de deux lignes de diamètre , d'un brun 
fonce , indélébile par le frottement des doigts , et en- 
tourée d'une poussière purpurine que le même frot- 
tement enleva , et qui formait autour de la tache un 
cercle ou auréole de près de six lignes de diamètre. 

Deuxième expérience» 

On résolut de répéter dans le vide Toxidation d'un 
fil d'or sur une plaque du même métal , et en même 
temps l'oxidation de cette "dernière sur une plaque 
d'argent. Eu conséquence, on disposa une plaque d'or 
de ducat de dix lignes de diamètre , à la distancé d'une 
ligne dç l'extrémité inférieure du fil d'or de Fexpé- 
rience pi^éoédente. Cette plaque était supportée par 
un disque d'argent poli , de la sutfiioe duquel elle était 
éloignée d'environ ^me dëmi^ligne, par l'interposi-' 
tion de deux petites boules de cire. 

L'appareil ainsi disposé, le fil d'or fut soumis pen- 
dant six heures au courant électrique, et le mercure 
de l'éprouvette toujours soutenu à moins d'une ligne 
et demie du niveau. Après- ce t6m|>s, la plaque d'or 
ofirit sur sa sur&ce supérieure une tache de couleur 
purpurine entourée d'une poussière de même cou- 
leur, et la surface du disque d'argent cc^H*espondant 
. ^u-dessçus de la plaque d'or, une autre tache et de la 
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poussière semblable à celle de la première expërience;; 
ce qui ne pouvait être que le produit de l'altération 
de la surface inférieure de cette plaque d'or. 

D'après ces résultats, il est hors de doute qu'an 
courai^t électrique très-fort, produit par une machine 
dont le plateau a plus de trois pieds de diamètre, doit 
avoir consumé en bien moins de temps que celui cité 
ci-dessus , le peu d^oxigène restant dcms la trè3-petite 
quantité d'air raréfié qu'il est impossible d'extraire 
totalement du tube. 

H est donc cléfirement démontré que, puisque l'oxi- 
datîon de l'or augmente sans cesse, elle est unique- 
ment due au fluide électrique , qui n'a pas besoin pour 
la produire du secours de l'oxigène. 

D'aprlès les expériences faites, en 1787, par 
M. Charles ^ des fils d'or, d'argent, de platine, etc., 
furent calcinés dans des vaisseaux où l'on avait fait lep 
yide , aussi parfaitement qu'il était possible. Des mé- 
taux furent également calcinés dans des vaisseaux 
remplis d'air inflammable , d'air fixe et d'air nitreux. 

Expériences sur la conservation des chairs mortes 
dans les gaz, par M* HlLX>EBRANDT. 

Gaz acide sulfureux. 

Dans un récipient de 3 pouces cubes de capacité, 
rempli de gaz acide sulfureux bien pur, on a intro- 
duit à travers du mercure un morceau de bœuf frais; 
en peu de minutes la viande avait absorbé presque 
tx>ut le gaz 5 et le mercure remplissait la capacité du 
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récipient, sauf quelques bulles qui étaient probable-^ 
ment dues à l'air atmosphérique. La yiande perdit 
bientôt sa couleur rouge naturelle, et prit celle de la, 
viande cuite. Elle n'a pas subi d'autres altérations ap- 
parentes f et l'air dans la cloche conserva son volume» 
Au bout de soixante-seize jours, pendant lequel temps, 
la température avait varié depuis o jusqu'à lo^ R.. 
La chair avait à peine acquis une odeur d'acide sul<« 
foreux ; elle était plus dure et bien plus sèche que la 
viande cuite 5 après l'avoir laissée quatre jours à l'air 
libre, elle devint encore plus compaale sans se pu- 
tréfier, et ne changeait pas sensiblement de couleur : 
elle perdit seulement la faible odeur d'acide sans 
prendre quelque autre odeur. 

Gaz acide Jbioriqueé 

Un morceau de chair de bœuf a été trsdté par !& 
gaz acide fluorique de la même manière que ci-dessus^ 
les résultats étaient tout semblables; les phénomènes 
étaient seulement moins visibles, parce que l'acide 
attaquait le verre , et il se déposait du mercure en 
couche mince sur la viande. 

Gaz ammoniac» 

La chair de bœuf, séjouruée dans un récipient 
rempli de ce gaz, a éprouvé des altérations toutes di& 
fërentes. L'absorption du fluide élastique a eu lieu en 
totalité. La viande a pris une couleur d'un beau rouge, 
à peu près comme dans le gaz nitreux ; et elle con-^ 
serva cet aspect frais pendant soixante-seize jours. 
Elle était bien plus molle que dans l'expérience pré-* 
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cédente, sans odeur, ayant la couleur et la consistance 
de la cbaîr fraîche. Exposée pendant quatre jours S 
Tair libre, elle n entra pas en putréfaction^ elle perdit 
cependant sa couleur rouge, devint brune, se dessë* 
cha, et se coxJTrit d'une espèce de* vernis. (Extrait 
du Journal de Chimie , publié en allemand par 
ScHïTEiGGER y et inséré dans les Annales dé 
Chimie. Cahier de décembre 181 3.) 

Analyse de Uurine ,par M* Serzelius* 

Les résultats généraux des expériences de M. Ber* 
meliusy sont : 

1000 parties d'urine sont composées de 

Eau 933,00 

Urée 3o,io 

Sulfate de potasse 3,7 1 

Sulfate de soude 3, 16 

Phosphate de soude 2,94 

M uriate de soude« • . 4t45 

Phosphate d*ammoniaque 1 ,65 

Muriate d'ammoniaque i,5o 

Acide lactique libre 

Laclate d'ammoniaque « . . 

Matière animale soluble dans l'alcool, 
et qui accompagne ordinairement! 

les lactates. y 17,14 

Matière auimale insoluble dans TaUi 

cool ; 

Urée qu'on ne peut s^arer de la ma- 
tière précédente • 

Phosphate terreux avec un vestige de 

chaux 1 ,00 

Acide urique ; 1,00 

Mucus de la vessie. • p,3a 

Silice. •..,..,...» • o,o3 



•^■*« 
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Les différentes proportions de ces ingrédiens peu- 
vent varier probablement indépendamment de Fétal 
de maladie; cependant^ l'auteur croit qu'elles ne sont 
jamais fort différentes. 

11 observe encore que dans le 17.14 d'acide lac- 
tique, de lactate d'ammoniaque, etc., il existe une 
certaine quantité d'eau qu'il n'est pas possible d'en-- 
lever sans risquer de décomposer ces substances. 

La quantité d'acide urique varie toujours suivant 
l'individu, et dans le même individu suivaift les cir- 
constances qui influent sur sa santé. Dans l'analyse 
donnée ci-dessus , cette quantité fut déterminée sur une 
urine qui se troublait en totalité pendant çon refroi- 
dissement, et qui, pendant qu'elle formait son dépôt, 
ressemblait à Am mélange d'argile et d'eau. 
'^ Les phosphates terreux contiennnent beaucoup 
plus de magnésie (environ 11 pour cent) que les os 
ou leurs cendres. L'auteur a aussi trouvé plus de po- 
tasse dans l'urine et dans le lait que dans te sang. 

La silice fut découverte en traitant l'urine évaporée 
avec l'alcool , ensuite avec de l'eau , puis avec de l'a- 
cide muriatique , qui laisse la silice non dissoute sous 
la forme d'une poudre grise; fondue avec la soude > 
elle produisit un verre transparent , et, par la décom- 
position du verre, cette silice fut convertie en une 
masse gélatineuse. 

L'eau que nous buvons , et qui supplée à celle qui 
est enlevée par la transpiration et par l'urine, contient 
toujours de la ^ce ; cette terre ne paraît pas s'en sé- 
parer dans le corps , et en sovt peut-^étre comme elle 
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y est entrée ; car il est évident que cette terre devrait 
se trouver dissoute dans les autres fluides animaux, 
et que sa quantité doit varier suivant la quantité con- 
tenue dans l'eau comme boisson. ( General viewa on 
tlie composition y etc. Mémoire sur la composition 
des fluides animaux y par J. BERZBhiUS ^ inséré 
dans les Transactions de la Société médico^chirur- 
gicale de Londres, et dont un extrait a été donné par 
M. de la Ripe dans la Bibliothèque britannique. No- 
vembre 181 5.) 

'uénalyse du lait et de la crème , par M. Berzelius, 

Les expériences de Fauteur ont été faites sur du lait 
de vache , dont la composition est tout-à-fait sembla- 
ble à celle du sang, et consiste , comme ce dernier, 
en une solution chimique et en un mélange d'une 
matière non dissoute qui y est suspendue. 

Après en avoir séparé la crème , l'auteur a exposé 
le lait dans un vase peu profond , à la température de 
32"* Fahr. La partie inférieure du lait, décautée par 
un trou au fond du vase , avait une pesanteur spéci- 
fique de i,o55, et donnait par l'analyse : 

Eau 928,75 

Fromage avec quelques traces de beurre.. 28,00 

Sucre de lait. .'.... 35,oo 

Muriate de potasse i ,70 

Phosphate de potasse o,25 

Acide lactique , acétate de potasse , avec ua 

vestige de lactate de fer « 6,00 

Phosphate terreux o,3 

1000,00 
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lia crème , qui est une espèce d'étnulsîon, contient 
une matière non dissoute plus concentrée , et mêlée 
avec du lait. Cette émulsion est aisément décomposée 
par l'agitation. Elle absorbe de Toxigène , et le beurre 
se sépare; le lait devient, par cette opération , plus 
acide qu'il ne l'était auparavant. L'auteur a trouvé 
que la crème ayant une pesanteur spécifique de i ,02i4^ 
éledt composée de : 

Beurre ■ 4>^ 

Fromage 3,5 

Petit-lait 92,0 

100,0 

Comme 92 paities de pelit-lait contiennent 4,4 de 
sucre de lait et de sels, il s'ensuit que la crème con- 
tient environ i2,5 pour cent de matière solide. 

Il est assez remarquable qu'à l'exception de la po- 
tasse, on ne trouve aucun autre alcali dans le lait» 
(Extrait du même ouvrage y inséré dam la Bihlio^ 
thèque britannique. Novembre 181 5.) 

Analyse du corail rouge, par M. VOGEL* 

Les expériences faites sur le corail rouge par 
M. Vogel, ont donné les résultats suivans : 

1°. Que l'eau , l'alcool et l'éther n'enlèvent pas la 
matière colorante au corail rouge \ 

2®. Que les acides minéraux et végétaux font dispa- 
raître la couleur rouge du corail ; 

5*'% Que les huiles grasses et volatiles, la graisse et 
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la cire portées à rëbuUition, enlèvent au corail sa cou- 
leur , sans cependant se colorer à leur tour*; 

4^« Que la manière dont le corail se comporte avec 
le gaz oximuriatique et le gaz hydrogène sulfuré, est 
tout-à-fait contraire à Tidée de fiiire résider la cou- 
leur rouge dans une matière végétale et animale ; 

5**. Que l'action de ces deux gaz porte à croire que 
le corail doit sa couleur à l'oxide de fer; 

6". Que l'ammoniaque chargée en partie d'acide 
carbonique ne précipite pas le muriate de chaux ou 
de baryte, ni l'eau de chaux, et que ce moyen em- 
ploie pour déterminer l'acide carbonique présente 
quelque incertitude , si l'on ne porte pas le mélange à 
l'ébullution ; 

7°. Enfin , que le corail rouge est composé de : 

Acide carbonique. 27,50 

Chaux 4 c 5o,5o 

Magnésie, ;...• 3 

Oxide rouge de fer x 

Eau.... .' 5 

Débris d'aniiùaux • o,5o 

Sulfate de chaux o,5o 

Muriate de soude une trace. 

(jinnaleê de Chimie. Février i8i4.) 
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IV. MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Sur la possibilité â^ opérer dans la vessie la dissolu^ 
lion des concrétions ur inaires, par M • GuYTON-- 
Morve AU. 

vJn s'est appuyé de rautorité de Fourcroy pour 
établir rimpossibililé de dissoudre les concrétions qui 
se forment dans la vessie. M. Guyton-Morpeau sr 
rassemblé^ dans une lettre adressée à M. N**, les 
observations de plusieurs savans , qui constatent , aa 
contraire , l'efficacité de quelques remèdes contre les 
aSections calculeuses et les concrétions dans les voie» 
urinaires» 

Le premier de ces observateurs est M. 2ifascagni, 
qui , dans le onzième volume des Mémoires de la So- 
ciété italienne des Sciences , atteste les heureux effets 
qu'il a obtenus pour lui-même de l'usage du carbonate 
de potasse y après des violentes attaques de gravelle, 
dans lesquelles il avait rendu , avec de grandes dou- 
leurs , des graviers , dont quelques-uns , à raison de 
leur poids , pouvaient être considérés comme de vrais 
calculs. 

On trouve un extrait du Mémoire de M. Mascagni 
dans le 70* volume des Annales de Chimie , dans 
lequel on indique les doses et le mode de traitement. 

M. Van Luiscius y savant chimiste hollandais , 
s'est également convaincu que Tusage du carbonate 
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de potasse long-temps continué , commence par ôter 
aux urines leur excès d'acide, qu'ensuite il les. rend 
alcalines, et qu'enfin il opère la dissolution des cal- 
culs. ^ Voyez Annales de Chimie ^ tome 65.) 

MM, Home , Brande et Hatchett portèrent leurs 
vues sur la magnésie , dans laquelle ils avaient re- 
connu la propriété de s'opposer à la formation de 
l'acide urique à un plus haut degré que les alcalis. 

Le Mémoire de M. Brande a été inséré par extrait 
dans le cahier d'août 18 lo des Annales de Chitnie, 
et contient les expériences qui ont fixé son opinion 
sur la puissance des divers agens lithontriptiques, et 
les observations choisies pour offrir des exemples des 
principales variétés des maladies causées par les 
calculs. 

Fourcrày lui-mèmie, reven» de son erreur, s'ex- 
prime , dans son Système des Connaissances chimi- 
ques , tome V, page 646, de la manière suivante : 

« Des expériences faites à Dijon et à Paris ont 
«prouvé qu'après plusieurs jours de l'usage intérieur 
» de l'alcali pur, Turine devient alcaline.... Je ne puis 
» refuser ma confiance en ce moyen , soit pour fondre^ 
» les graviers des reins, guérir la gravelle et empêcher 
» l'augmentation des calculs d'acide urique ». 

Enfin , dans la séance du 4 octobre 1807 de la So- 
ciété des Annales de Chimie , M. Parmeniier lui 
ayant montré des graviers rendus par un de ses amis 
qui en confirait beaucoup , Fourcroy écrivit dans la 
même séance la note suivante , qu'il signa de sa 
main. 
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«J'ai rurëussir dans la gravelle l'usage de l'alcaÙ 
n par. Voici comment on Femploie. On met quelques 
)> gouttes de lessive de soude bien caustique dans une 
» chopine d'eau de graine de lin très-légère. On boit 
f> cette solution dans la matinée. On continue cette 
» boisson en augmentant peu à peu la dose d'alcali 
)> pendant plusieurs mois, jusqu'à ce que l'on cessée 
>} de rendre des graviers. On essaye , pendant l'asage^ 
» l'urine de celui qui prend le remède. Elle rougit 
» d'abord les couleurs bleues , et elle finit par les rer- 
y^ dir. Ce changement est une preuve de l'action du 
» remède ». 

Le malade à qui M. Parmentier communiqua 
cette noie, lui remit, dix mois après, les lignes sui-» 
vantes : 

' « J'ai fait usage, pendant trois mois environ , dé la 
» solution conseillée par Fourcroy; je n'ai pas paisse 
» à peu près dix gouttes , autant qu'il est possible de 
» les compter pour un fluide huileux. Je m'en suis 
)> fort bien trouvé ». (Extrait des Annales de Chimie* 
Janvier 18 1 4.) 

Extrait de deux rapports à la Société de Médecine 
de Paris , sur les trois procédés nouveaux pour fe 
traitement de la gale , proposés par MM. Ja- 

DELOT, HeLMERICK et DUPUYTREN , et mis 

en usage a l^ hôpital milif^aire de VOursine , par 
MM. GENOuriLtE et DelJPORTE, chirur" 

m 

giens attachés à cet hôpital* 

Ces rapports ont été adressés à M. le baron Percy ^ 
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rnspecieur^général du service de santé , qui les a coni"* 
muniqués à la Société. 

■ Le procédé de M. Helmerich consiste dans nne 
espèce de pommade soufrée , composée de quatre par- 
ties de graisse de porc , d'une partie de soufre sublimé, 
et d'une demi-partie de carbonate de potasse* Avant 
de commencer les frictions , on fait prendi^e au malade 
un bain dans lequel on a dissous du savon vert : on le 
frictionne ensuite trois fois par jour avec une once de 
Id pommade chaque fois. Sur dix-sept galeux soumis 
à ce traitement^ dix ont guéri avec un bain savonneux 
et trois joui^ de frictions 5 un autre s'est frictionné 
quatre jc»irs seulement , et a pris trois bains ; le dou- 
zième a éprouvé un retour de la gale après six fric- 
tions^ les autres ont eu besoin de douze , dix -huit et 
vingt frictions pour obtenir une guérison complète. 
Chez plusieurs de ces malades, surtout chez ceux qui 
avaient des gales anciennes , il est resté , après la dis- 
parition de l'éruption psorique, des rugosités croû* 
' teuses ressemblant à des dartres, qui se sont dissipées 
assez difficilement par les bains ordinaires. 

M»Dupuytren a proposé une solution de sulfate 
8e potasse chargée de soufre, et surtout d'hydrogène 
sulfuré , principalement au moment de la préparation 
du î^mède. A cet effet, on dissout quatre onces de 
isulfare de potasse dans une livre d'eau , à laquelle on 
ajoute environ une once d'acide sulfurique 5 les galeux 
se frottent deux fois par jour à douze heures de disr 
lancé , avec quatre onces environ chaque fois de la 
solution. Après quatre frictions y on leur &it prendre 
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un bain tiède, en continuant ainsi de 'suite sairant 
l'opiniâtreté de la gale. Vingt-six galeux ont été gué- 
ris par ce traitement ; quatre ont été délivrés de leurs 
maladies avec deux frictions seulement , et un bain } 
six autres n'ont eu besoin que de quatre frictions et 
d'un bain : les autres n'ont pu guérir qu'après huit, 
douze , seize , vingt , vingt-deux frictions , et trois, six 
et huit bains. Ce mode de traitement a été emploie 
avec succès à Thôpital de l'Oursine , pour des gales 
qui avaient même résisté au traitement ordinaire , et 
il n'est arrivé aucun accident ni pendant, ni après 
l'usage de ce remède* Cependant il a l'inconvénient 
d'irriter .fortement la peau, ce qui oblige souvent à 
suspendre les frictions, ou à étendre la solution et à 
l'adoucir, en y ajoutant une plus grande quantité 
d eau. 11 laisse d'ailleurs des taches et une odeur désa- 
gréable aux linges qui ont servi aux malades. 

Les procédés qui sont principalement recomn^andés 
par M. Jadelot, sont des bains de sulfure de potasse^ 
et unliniment savonneux hy dro-sulfuré;les succès mul - 
tîpliés qu'on a déjà obtenus par ces deux moyens , sont 
maintenant bien connus , et sont de nouveau constatés 
par le rapport de M. Genoui>ille ; mais le liniment fif 
surtout le précieux avantage de ne point exiger les bains 
qui sont nécessaires dans tous les autres traitemens, et 
de ne point tacher les linges , comme le fait la solu- 
tion de soufre et d'hydrogène sulfuré ; c'est , au con- 
traire, comme l'ont prouvé les expériences faites par 
l'économe de l'hôpital de l'Oursine , une espèce dc.sa-' 
.Tiun naturel qui facilite beaucoup le blanchiment. 
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Le rapport de M. Genouville est terminé par quel-' 
ques réflexions de M. Delaporte , sur là nécessité 
d'apporter la plus grande attention à modérer en gé- 
Héral toutes les espèces de frictions , suivant le degré 
de sensibilité de la peau , et à bien distinguer les érup^ 
tions qui sont souvent l'effet même du traitement^ 
d'avec les véritables éruptions psoriques* 

Noui*€au remède antipsorique de M. AsTlER , 
pharmacien principal de la grande armées 

M. jdatier, pharmacien principal , et auparavant 
major à l'hôpital d'Alexandrie , propose l'emploi 
d'une infusion de menthe poivrée, en lotions, contre 
la gale ; et les expériences faites dans cet hôpital ont 
€u le plus heureux succès , d'après le témoignage de 
M. Villars , chirurgien -major du même établis- 
sèment. 

On prend une quantité suffisante de menthe poi^ 
vrée , qu'on incise et qu'on met dans un tonneau 5 
ensuite on verse dessus de l'eau chaude , et on laisse 
infuser pendant plusieurs jours , en agitant de temps 
en temps le tonneau fermé. Plus l'infusion sera char- 
gée, plus elle aura d'effet. 

Quatre onces de cette infusion s'emploient journel- 
lement pour lotions dans les articulations et tous les 
endroits où l'éruption de la gale se multiplie. Ce trai- 
tement, qu'on peut répéter deux fois par jour, dis- 
sipe d'ordinaire la maladie en quinze jours au plus ^ 
sans inconvéniens. On doit user d'ailleui's de baiiis et 
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d^autres remèdes internes, comme dans les traitemens 
par des méthodes différentes. 

On n'a point à craindre de rétropulsion. Si la ma* 
làdie était rebelle ou compliquée , on pourrait dissou- 
dre quelques grains de sublimé corrosif dam cette 
infusion, pour la rendre plus actÎTe. 

M* Aaiier s'est assuré, par des expériences précises , 
que rinsecte de la gale , espèce de ciron (sarcoptes 
scabiei de Latreille)^ périt dans la simple infusion de 
menthe poivrée. {Bulletin de Pharmacie. Août 
i8i4.) 

Poison ^emploie intérieurement dans F Inde contre 
la morsure des chiens enragés et des serpens t^e- 
nimeux. 

Cette composition est connue aux Indes sous le nom 
de tanjor pUls, ou pilules de tanjore. On l'emploie 
avec succès contre k morsure des chiens enragés, et 
celle des serpens les plus venimeux , tels que' le ser« 
pent à sonnettes > et plusieurs espèces^de vipères dont 
le venin est extrèmemoU fiineste. 

n'est &cheux seulement que la nature de plusieurs 
ingrédiens de ces pilules ne soit pas bien connue ^ mais 
comme ceci peut engager à de nouvelles recherches, 
\ une époque surtout où l'on s'occupe d'expérience» 
sur le venin de la rage, nous donnerons ici la formule 
de ce remède , telle qu'elle est consignée dans Vffis" 
foire des serpens de la côte de Corotnandel ^ publiée 
m anglais par Russel. 
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^Oxîde blanc d'arsenic 

Racine de welli-navi, en pondre. • • 

Idem de neri-visham , en pondre. • • | p .• 

Amandedeneryalam, espèce de croto/i V j; - 1 

on graine de tilly . .••.•••••' * 
Poivre noir, en poudre* . -. • . . . . 
Mercure purifié. ••.•••«•••• 

On éteint le mercure dans le suc laiteux de Voêcle'^ 
piaa gigantea LiNN. , ou coton sauvage , jusqu'à ce 
que les globules ne paraissent plus à la vue ; on ajoute 
ensuite les autres substances en poudre^ et on ëpiste 
bien la masse , dont on forme des bols pesant chacun 
un gros. 

Usage* 

On commence par donner à une personne mordue 
par un serpent à sonnettes, un de ces bols, en ibisant 
avaler ensuite un peu d'eau chaude. Si les symptômes 
du mal augmentent au bout d'un quart d'heure, on 
donne deux nouveaux bols, et si cette dose est encore 
insuffisante, après une heure on donne un quatrième 
bol, et cela suffit d'ordinaire. 

On scarifie d'ailleurs la blessure pour l'ouvrir da* 
vantage, et on applique dessus un foie chaud de vo« 
laillé , ou quelque corps chaud et doux , afin qu'elle 
puisse se dégorger. Si le malade paraît être dans vaûk 
grand danger , il ne faut pas moins de quatre b«4s 5 on 
peut aussi en écraser un et l'appliquer sur la plaie. Le 
régime dii maladedoitètredurizen bouillie ou avec du 
lait, de s'abstenir de sel et de ne boire que de l'eaa 
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chaadc. On empêchera. surtout le malade de dormir 
pendant les premières yingt-i][uatre heures* {BuUetin 
de Pharmacie. Août i8i4.) 

Emploi de Vacétate de zinc dans la gonorrhée , 
par M. L.r4- Planche. 

Depuis quelque temps lés médecins anglais pres- 
Grivent directement l'acétate de zinc, et le préfèrent 
mx sulfate de zinc dans la gonorrhée. 

' La formule suivante est la plus généralement 
nsitée : 

Prenez acétate de zinc cristallisé et très- pur. 3j. 

Eau de rose distillée ^viij 

F. S. A. Solut. 

Le malade s'injecte avec cette liqueur deux fois par 
jour. 

On peut préparer de l'acétate de zinc , soit en brû- 
lant directement du zinc pjar l'acide acétique , soit 
par la double décomposition du sulfate de zinc et de 
l^cétate de plomb , soit eil&n en plongeant dan^uue 
dissolution de ce sel des lames de zinc. Par ce dernier 
procédé, on utilise la liqueur dans laquelle se forme 
l'arbre de Saturne, décrit dans le 45* volume des 
Annales de Chimie. {Bulletin de Pharmacie. Août 
j:8i4.) 
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Electuaire d* anacarde recommandé pour fortifier 
la mémoire et aiguiser, l'esprit, publié par 
M. VinBr. ^, 

On trouve une ancienne recette de la composition 
de cet electuaire dans les ouvrages de Mésué et Gra-* 
tarole; Maurice Hofmann Ta reformée, et en a ob- 
te^ du succès chez des hommes de complexion lym- 
phatique , molle et flasque , en les stimulant ; elle peut: 
donner ainsi de Fesprit aux sots 5 mais il a remarqué 
qu^elIe nuisait aux tempéramens vife et nerveux; en 
les excitant trop , elle les hébétait plutôt qu'elle n'aug- 
mentait leurs facultés. Il a cependant réussi à donner 
plus de facultés intellectuelles à an idiot , ce qui est 
assez remarquable pour mériter de nouveaux essais. ' 

M. J^irey a publié une formule nouvelle de l'élec- 
tuaire d'anacarde reformée et difiFérente de celle 
iH Hofmann , et dont voici la composition : 

Anacardes entières pulvérisées %}& - 

Myrobolans emblics *'•.-. • |j 

Poivre blanc .^ 

Gingembre • 

Castus d'Arabiç. 

Casloréum 

Gix'ofle. . . * . 

S torax calamité 1 

Baies de laurier 

Miel despumé , quantité suffisante pour former 
un electuaire avec les ingrédiens pulvérisés. , 
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On en prendra depuis vingt-quatre grains jusqu'à 
un gros y le matin , en buvant par-dessus une tasse de 
thé ou de cafë, ou d'infusion aromatique. [Bulletin 
de 9harmacie. Juin i8i4.) 

Manière dé conserver le virus- vaccin , par le 

docteur TiiOxcsON. 

Le procédé suivant a été imaginé par M. Forman, 
chef d'une verrerie près de Sunderland , et commu- 
nique au docteur Thomson par le docteur Reid* 

On fait souffler de petites larmes de verre, assez 
semblables pour la forme aux larmes batarsiques, 
mais vides à l'intérieur, et tirées en pointe* 

Lorsqu'on a ouvt rt avec une lancette , à la manière 
accoutumée , la pustule qui doit fournir le virus-vac- 
cin , on cass-e la pointe de l'une de ces larmes , et on 
en fait chauffer le corps même à la chandelle, jusque» 
à la température que Ton pourrait à peine supporter 
dans la main , ce qui fait sortir par la dilatation une 
partie de l'air contenu. On applique alors la pointe 
ouverte à Uendrcût où la lancette a ouvert la pustule^ 
et on voit ||ionler le liquide dans l'intérieur du bulbe 
à mesure que Fair s'y refroidit» 

Lorsque l'absorption est terminée, on scelle her- 
métiquement à la flamme de- la chandelle , par le pro- 
céda ccmnu du chalumeau , la pointe du tube qui a 
servi à l'aspiration , et le virus est mis ainsi tout-à-fait 
à l'abri de l'influence de l'air, et peut être envoyé à 
toute distance. Si l'on doit l'emploier immédiatement^ 
on-p^ut se dispenser de sceller le tube. 
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n faut remarquep que, dans ce proc^édë, le virus 
n'éprouve jamak une température plus élevée que 
celle du sang , ou à peu près , et qu'il n'est pas exposé à 
être dénaturé. On se trouve extrêmement bien de cette 
invention , d'après l'expérience de plusieurs années* 
(^AnncUa çf natural pJiilosophy, chemiatry, etc.^ 
par le docteur Tuomson. Avril i8i4,) 

Composition de la pommade ophthalmique dé 
Régent; par M. S. Bjvp , pTktrm^cien!' à 

f^évay en Suisse. 

« 

Les bons effets de cette pommade , dont M* Régeii^, 
i^uliste à Paris , est le seul compositeur et débitant, 
^tant assez généralement constatés , M. Baup a crfi 
qu'il serait utile d'en connaître la composition , aGn 
dé pouvoir en faire jouir un grand nombre de per- 
sonnes qui en sont privées à cause de son prix élevé. 

Cette pommade se vend renfermée dan§ des petits 
pots de &ïence, <}ont la partie supérieure seulement 
est évasée , et en contient cinq grammes* Un petit 
imprimé en indique l'usage* 

Sa couleur est d'un rouge orangé p&Ie, et op y voit 
facilement avec une lentille , ou seulement avec de 
bons yeux, tme quantité de petits points rouges» Elle 
a une saveur douceâtre , qui devient ensuite astrin- 
gente, et une odeur qui participe de la rose et du 
camphre ; enfin elle a une consistance semblable à 
celle du cérat. 

M* Baup Tayknt soumise à l'analyse chimique , en 
a obtenu sur 5 grammes : 
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Suraoëtate de plomb • • 2I1 millSgr. 

Oxîde rouge de mercure 2i5 

Beurre frais, etc. 

11 n'a pu dëlerminer la quantité de camphre qui y 
entre, que pai' comparaison. Elle doit être d'environ 
2 centigrammes ou demi-graiu. 

L'auteur croit pouvoir annoncer la composition de 
cette pommade (qui d'ailleurs ne diffère pas beaucoup 
dfs onguens» ophlhalmiques emploies ) , comme celle 
suivie par M. Régent lui-même, puisque des s^na- 
lyses comparées -de sa pommade avec celle qui est 
composée comme ci-après, lui ont donné , à des mi- * 
nimâs près, exactement les mêmes résultats que ceux 
qu'il vient d'indiquer. 

Composition de la porjnmade ophthalmique 
(pour 5 grammes, ou 1 gros 20 grains). 

Beurre lavé à froid avec de gr. centîgr. 

l'eau de rose 4 ^ (1 %^^ 10 grains,) 

Camphre o 2 ( demi-grain.) 

Acétate de plomb o 25 (5 grains.) 

Oxide rouge de mercure. • o 25 (5 grains. ) 
Mêlez selon Fart. . 

MM. Duret et DuponcJiel , commissaires et mem* 
bresde la société de pharmacie, ont répété et confirmé 
ces expériences faites par un habile pharmacien^ 
(Bulletin de Pharmacie* Septembre i8i4.) 
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Ligueur anticontagieuse ^ proposée par 

M. Chaussier. 

Infusion alcoolique de quinquina étJiéré» 

m 

Les précautions à prendre pour se préserver des 
maladies contagieuses sont généralement connues; 
mais lorsque les circonstances exigent un service actif 
et assidu auprès des malades , on peut encore , avec 
des attentions simples et faciles , se préserver de Tin- 
fection. 

, On peut encore avec grand succès faire usage^ comme 
préservatif, de la liqueur suivante , qUi , étant com- 
posée de substances toniques associées aux aromatiques, 
remplit toutes les conditions que l'on peut désirer 
pour cet objet. Son usage d'ailleurs n'est point désa- 
gréable au goût , et sa préparation facile et peu dis- 
pendieuse. 

^ Quinquina choisi 60 gram 

Cascarille. . • i5 

Canelle de Ceylan. 12 

Safran gâtinais 2 

Vin blanc d'Espagne ou de Lunel. .' 5oo 

Alcool faible, eau- de- vie à 26 degrés. 5oo 

Sucre i5o 

Ether sulfurique rectifié 6 



« 



Après avoir pulvérisé grossièrement le quinquina, 
la canelle, la cascarille et le safran , on met ces sub- 
stances dans un ballon avec le vin , l'alcool et le sucre 
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concasse, et on laisse infuser pendant qaarante*hult 
heures à la température de l'atmosphère , en agitant 
de temps en temps ; on tire ensuite la liqueur au clair, 
et après l'avoir versée dans une bouteille , on y ajoute 
les six grammes d'éther sulfurique rectifié ; on bouche 
nussitôt exactement la bouteille, on l'agite pendant 
quelques minutes , et on la conserve pour l'usage» 

On doit prendre tous les matins une ou deux cnil<« 
leréés ordinaires de cette liqueur, soit pure, soit ëten* 
due dans une légère infusion de thé , de camomille ou 
de quelque autre plante légèrement aromatique; et 
l'on peut , sans inconvénient , réitérer cette dose une 
heure avant le dîner. (Bulletin de Pharmacie. Avril 

Composition de l'eau éthérée camphrée , par 

M. Chaussieji. 

* 

Prenez Camphre purifié. • . • • • quatre gros, 

Ether sulfurique rectifié. . uneonceetdeujîe. 

Mettez dans un flacon l'éther et le camphre; agitez 
pour aider la solution ; versez ensuite cet éther dans 
un flacon tubùlé à sa base, et qui contient déjà vingt- 
huit onces d'eau distillée. 

A la tubulure inférieure est adapté un robinet , et 
au goulot. du flacon est luté un tube que l'on bouche 
avec un petit cylindre de liège couvert de lut. Lors- 
qu'on veut se servir de cette composition , on ouvre 
Je tube supérieur , et on fait couler la liqueur par le 
yobinet. 

On donne cette eau éthérée par cuillerée^ pure^ 
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OU avec un peu de sucre ou d'un sirop quelconque* 
Elle convient dans les affections spasmodiques , dans 
les fièvres ady namiques , ataxiques , etc. ^ etc. (Extrait 
de la Gazette de Santé , i8ii.) 

Fébrifuge italien* 

« 

On fait usage en Italie d'une plante vulgairement 
nommëe santonica, comme d'un excellent fébrifuge. 
On l'emploie sous diverses formes , soit en infasiou de 
ses sommilës, soit en macération dans du vin , soit ea 
poudi'e y etc. 

Cette plante, qui ne croît que dans l'Europe méri- 
dionale, diffère de Vartemisia santonica, LiNN. , oa 
lasantonique, bien qu'on lui en donne le nom; mais 
c'est l'espèce d'absinthe désignée par Murray , et 
d'autres naturalistes , sous le nom d'artemisia cœrur 
lescens, LiNN. Soii feuillage, en effet, a une couleur 
bleuâtre, le^B feuilles de la tige sont entières, et en fer 
de lance, les radicales multifides et les fleurons fe- 
melles sont disposés trois à trois, penchés et oblongj;. 
Cette plante est suffrutiqueuse, «a tige a beaucoup de 
rameaux , et elle se plaît près des rivages de la mer. 

Ses propriétés fébrifuges paraissent beaucoup 
plus actives que cell^ des autres absinthes, et elle 
guérit particulièi*ement ces fièvres quai-tes automnales 
qui se développent chez les habitans des terrains ma- 
récageux , maritimes. {Bulletin de Pharmacie^ 
Août i8i4.X 
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Liniment contre les tumeurs scrofuîeuses ^ publié 

par RoNCALLi. 

La préparation de ce Uniment a été publiée par 
Roncalli , médecin de Modène , dans son Historia 
Tïiorborum , fol. Brixiœ. lyéi. 

Recette* 

L'on prend une vésicule de fiel de bœuf entière ; on 
ajoute à la bile qu'elle contient, du muriate de soude 
en poudre ^ trois onces ; de l'huile de noix aussi trois 
onces y et on expose cette vésicule ainsi, après avoir 
agité le mélange , à une douce chaleur des rayons 
du soleil pendant quelque temps. 

Pour se servir de ce remède, on imbibe de la char- 
pie ou des étoupes de ce liniment, et l'on en applique 
deux ou trois fois par jour sàr les tumeurs scrofu- 
leuses. Il provoque ou la résolution ou la suppura- 
tion de ces tumeurs avec beaucoup de succès , pourvu, 
qu'on fasse en même temps] usage de quelques re* 
mèdes internes. « 

. Ceux qu'on emploie communément sont , de pur- 
ger d'abord le malade avec le jalap et la crème de 
tartre , et de le mettre à l'usage d'une décoction de 
racines de bardane et de polypode. 

'Ensuite il doit faire usage de pilules composées 

avec le savon , la gomme ammoniaque et la rhubarbe^ 

' parties égales de ces deux dernières substances. Ces 

boissons et ces pilules doivent être continuées pendant 

quelques semaines* 
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Si les tumeurs scrofuleuses paraissent trop enflam- 
mées, et se couvrir de vésicules, il faut alors suspen- 
cire l'emploi du liniment, et appliquer quelques doux 
topiques, comme des compresses avec la décoction de 
racine de guimauve pour diminuer Tirritation. 

Il est quelquefoisi nécessaire d'appliquer sur des tu* 
meurs indolentes de ces scrofules, le remède hongrois, 
qui consiste en la gomme ammoniaque dissoute dans 
le vinaigre et épaissie à consistance d'emplâtre. 

On a guéri par ces moyen« plusieurs scrofuleux [en 
Angleterre et en Allemagne. {Bulletin de Pharma^ 
cie. Mai i8x4.) 

Emploi de la poussière de charbon de hoispour la 
guérison des blessures et des plaies j et contre la 
contagion dans les hôpitaux y par M* Cakros, 
ingénieur. 

M. de Saussure a prouvé, par ses expériences, que 
le charbon n'agit sur \e& gaz, quelle que soit leur na- 
ture, qu'en les condensant en lui-même, souvent dans 
une proportion au-delà de trente fois son volume. Il 
a remarqué que le charbon saturé d'une sorte de gaz, 
ne pouvait en condenser un autre , qu'à la condition 
d'abandonner une partie de celui dont il était déjà 
saturé. 

Ces propriétés absorbantes et désinfectantes du 
charbon servent à expliquer son action sur les ga2 
pestilentiels et*sur les matières corrompues. Ain^i, le 
charbon purifie I^s eaux putrides, parce qu'il a la 
Ëicullé de condenser^ en t|:ès-grand yolume^ les gas 
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pestilentiels que lear putriditë engendre. Dans cet 
emploi^ le charbon prëcédemment saturé d'air atmos* 
phérique , l'abandonne [ioctr s'emparer, dans nn bien 
plus grand rapport, des gai putrides engendres par 
l'eau corrompue. 

.Le même phénomène a lieu lorsque le charbon est 
appUqué sur les ulcères purulens et gangreneux. II 
détruit à l'instant même l'odeur infecte et pestilentielle 
qu^ils dégagent abondamment* Son contact sur les 
plaies absorbe les gaz putrides, que la corruption des 
humeurs et des chairs y forme en très-grande quantité. 

Il est notable que cet eETet produit deux avantages 
importans. |Le premier, d'arrêter les émanations des 
principes contagieux, dont l'air se charge prompte- 
ment, et qui atteignent d'une manière funeste des 
personnes obligées de soigner des plaies gangreneuses. 
Ainsi, sous ce point de vue, le charbon doit être 
considéré comme un moyen préservatif de la con^ 
tagion. 

Le second avantage de son emploi dans le panse- 
ment des blessés, est de hâter la guérison des plaies. II 
est indubitable que sa seule faculté d'enlever les gaz 
putrides, qui s'engendrent dans les plaies purulentes^ 
concouit efficacement à arrêter les progrès de la dés* 
organisation du tissu animal , que les gaz hydrogènes 
ont la faculté d'attaquer d'une manière très-active et 
très-connue. 

D'après cette certitude, on peut expliquer pourquoi 
la corruption engendre la corruption, et pourquoi 
k charbon en réprime à l'instant les progrès. 
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Il est possible encore que le charbon agisse sur les 
plaies comme ane sorte de tonique, et qu'en débar- 
rassant les chairs du germe contagieux qui tend à les 
dévorer^ il leur donne une énergie suffisante pour se 
réformer et pour opérer une prompte cicatrice; car 
il est bien constant que la poussière de charbon ap- 
pliquée sur une plaie , à l'instant où elle vient de se 
fiiife, contribue à arrêter le sang et à la jonction des 
chairs. On a même vu qu'elle prévenait la formation 
du pus; d'où il suit qu'on devrait la faire enti*er dans 
le premier pansement des blessés sur le champ de ba- 
taille. 

Les médecin^ , qui ont appliqué la poussière de 
tharbon à la guérison des plaies et des tilcères, ont 
• remarqué qu'elle agissait souvent avec trop de promp- 
titude , en procurant une guérison extérieure trop hâ- 
tive* D'autres ont nié , sans dire pourquoi, que le 
charbon eut des propriétés curatives, quoique ces pro- 
priétés soient le résultat nécessaire de sa £icullé d'ab- 
aorber les gaz. Bnfin , quelques-uns ont avancé qu'il 
encroûtait nuisiblement les plaies, et d'autres encore 
ont été jusqu'à lui refuser la &culté de purifier les 
eaux corrompues. 

A tout cela , l'auteur répond , que les charbons de 
divers bois ont des propriétés très-différentes , qu'il 
importe de bien *connoitre. Les uns ont une action 
beaucoup plus vive que les autres; et, en général, le 
charbon des bois durs a la faculté d'absorber une plus 
grande quantité de gaz que celui des bois légers. 

L'auteur conseille , par conséquent, demploier le 
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charbon le plus actif, d'en mettre moins , et , an be^ 
soiîi, entre deux charpies. D'après cette manière de 
-> l'opposer à l'émana tîon des gaz putrides, il n'y aurait 
pas de nécessité deTemploier en poudre fine; on pour- 
rait essayer de l'emploier, granulé et épousseté sur 
une légère couche de charpie , et le renouveler plu* 
souvent* 

Toutefois il importe qu'il ait éprouvé une cuisson 
parfaite au contact de l'air , et qu'avant de le diviser, 
il soit bien privé de cendres. 11 faut aussi le conserver 
bien sec, puisqu'il attire fortement Thumidité. 

D'un autre'côté , on pourrait examiner s'il ne serait 
pas avantageux: de le soumettre à uT\e lotion à Teau 
très-pure, avant de le broyer, et ensuite de le biea 
sëcher ; car il contient quelques principes salins ea 
fort petite quantité , qui n'ajoutent rien à ses facultés 
absorbantes , et qui sans doute ne lui donnent pas ses 
Tertus curatives. 

Le concours des fumigations avec le gaz d'acide 
muriatique oxigéné , à l'eflFet de purifier les salles des 
hôpitaux , servira efficacement aussi à détruire les 
émanations pestilentielles qui n'auraient pas été ab- 
sorbées par l'usage du charbon, et par-là même à pré- 
venir la contagion. ( Extrait d'un Mémoire lu à 
V Institut de France , par M. Carjlos, le 2 i février 
i8i4-) 
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Perfectionnement de la méthode ordinaire de cal* 
ciner la corne de cerf; par M. L*-A. Planche* 

JTxtr lieu de brûler la corne de cerf dans un creu-* 
set y on établira sur la grille d^un fourneau de réver- 
bère une couche d'environ deux pouces de charbou 
de bois ^ et on achèvera de remplir le fourneau aveo 
des cornes de cerf. Il faut laisser un espace convena- 
ble entre les morceaux , afin que Tair y circule libre- 
ment. On couvrira le fourneau de son dôme , et Ton 
terminera celui-ci par un tuyau de poêle dont l'on ver-* 
ture supérieure communiquera avec la cheminée du 
laboratoire. On lutera la bouche du foyer et les autres 
ouvertures du fourneau 5 le cendrier seul restera 
outert. 

On allumera par cette ouverture le charbon , lequet 
ne tardera pas à communiquer l'inflammation à la 
corne de Cerf; l'opération se continue d'elle-même , et 
elle est terminée quand on n'^aperçoit plus de flamme 
sortir par le tuyau. 

Quand le fourileau est refroidi , on sépare avec soin 
la corne de cerf la plus blanche , et on la met à part 
pour être trochîsquée. On réduira en poudre fine les 
morceaux qui seraient charbonnés ou bleuâtres. On 
mettra cette poudre dans un creuset ordinaire , ou ^ 
plus avantageusement^ dans rapparell en terte pour 
Abgu. HBg Dicovv. Ds 1814* 9 
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la calcina tion de la magnésie. On chauffera la matière 
au rouge y dans un fourneau de réverbère, pendant 
envirqa une heure , ayant soin de la remuer deux ou 
trois foia avec une tige de fer. 

lift corne de cerf acquiert dans cette opération se- 
condaire une blatïcheur qui ne le cède en rien à celle 
di(e préparée philosophiquement. Tout ici est em- 
ploie à profit ; d'une part , destruction complète de 
substance gélatineuse ; d'antre part , économie de 
plus des quatre cinquièmes du combustible. Trente 
livres des corne de cerf peuvent être brûlées à là fois 
dans un fotirneau de moyenne grandeur. (Êultetiri 
de Pharmacie. Août i8i4.) 

PréparçLtion des sirops aromatiques composés par 
M. Olivjbb. , pharmacien a Cfidlons * sur^ 
Marne. 

M. Olwier ayant remarqué que pendant la prépa- 
ration des sirops par la distillation , tels que ceux 
A^ Armoise , de Stoechàs , il y avait une déperdi- 
tion considérable de principes volatils, lesquels doi- 
vérit diminuer d'autant leur efficacité , il propose le 
jnoyen suivant pour parer à cet inconvénient : 

Ce moyen consiste à conserver a part l'esprit rec- 
teur obtenu par la distillation, à faire rapprocher le 
sirop bien clarifié à 35"^ de l'aréomètre de Baume, à 
le laisser refiroidir aux trois quarts dans un vaisseau 
clos; enfin à y ajouter pour le décuire l'esprit recteur 
dans la proportion de trois onces par chaque livre de 
siiop. 
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Ainsi prépares , ces sirops sont infiniment plus aro- 
maliqaes qu'ils ne le sont par le procédé ordinaire* 
{^Bulletin de Pharmacie. Janvier 161 4. ) 

Procédé simple et économique pour obtenir Vélher 
nitrique; par M. LaudMT y pîiarmacien à Bor* 
deaux* 

M. Laudet a comtnunriqué à la société de pliar<^ 
tnacie de Paris cinq expériences sur la manière de 
|)réparer Téther nitrique. Une commission ayant été 
chargée de lea répéter et d'en fdire un rapp<>rt, a 
conclu : 

Qu'en ajoutant de la goliime, de l'amidon, du 
tacre et peut-être toute autre substance végétale ou 
animale et même métallique au mélange d'alcool à 
56 degrés et d'acide nitrique à 34 degrés , on ralentit 
sensiblement la réaction des principes élémentaires dé 
ces deux composés les uns sur les autres; mais que lit 
quantité d'éther obtenue avec l'iirtermède de la gomme 
ou de toute autre substance indiquée plus haiit, est 
toujours moifldre que celle que Pon retire en traitant 
i poids égal y 6t san^ aucun intermède , Falcopl à 56 
degrés et l'acide nitrique à 54 degrés 5 que peut^tre 
l'avantage d'une opération moins tuiiiultneuse eè 
d'une action moins vive , compenseront pour quel- 
ques personnes les avantages d'un produit plus abon- 
dant , et leur feront adopter la méthode proposée par 
M. Laudet. {Bulletin de Pliarmacie. Mai i8i4.) 
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Sur les prohabîlités , par M* DE LAPLJCEm 

Xje savant auteur a publié un Essai sur les proba" 
bilités, dans lequel il expose, sans le secours de 
l'analyse, les principes et les résultats généraux de 
cette théorie , en les appliquant aux questions les plus 
importantes de la vie, qui lie sont en e£Pet, pour la 
plupart, que des problèmes de probabilités. Il montre 
qu'en ne considérant, même dans les principes éter- 
nels de la raison, de la justice et de l'humanité , que 
les chances heureuses qui leur sont constamment atta- 
chées, il y a un grand avantage à les suivre, et de 
graves incon véniens à s'en écarter , ces chances^ comme 
celles, qui sont à l'avantage ^es loteries , finissant 
toujours par prévaloir au milieu des oscillations da 
hasard. 

L^auteur expose ensuite, avec beaucoup d'étendue, 
les principes généraux du calcul des probabilités, et 
ses applications les plus curieuses et les plus impor- 
tantes aux jeux , aux lois de probabilité qui résultent 
de la multiplication indéfinie des événemens, à la re-- 
cherche des phénomènes et de leurs causes , aux mi- 
lieux qu'il faut choisir entre les résultats d'un grand 
nombre d'observations , aux tables de mortalité , et 
aux étabUssemens qui en dépendent, à l'inoculation, 
aux choix et aux décisions des assemblées. 
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H développe ensuite les causes d'illusion qui souvent 
nous trompent dans l'estimation des probabilités , et 
fes divers moyens d'approcher de la certitude. Il ter- 
mine par le passage suivant : 

« On peut voir , par cet Essai , que la théorie des 
» probabilités n'est , au fond , que le bon sens réduit 
» au calcul ; elle fait apprécier avec exactitude ce que 
>iles esprits justes sentent par une sorte d'instinct, 
» sans qu'ils puissent souvent s'en rendre compte. Si 
» l'on considère les méthodes analytiques auxquelles 
» cette théorie a donné naissance , la vérité des prin- 
» cipés qui lui servent de base , la logique fine et déli- 
» cate qu'exige leur emploi dans la solution des pro- 
» blêmes , les établissemens d'utilité publique qui 
» s'appuient sur elle , et l'extension qu'elle a reçue et 
}> qu'elle peut recevoir encore par son application aux 
)» questions les plus importantes de la philosophie lia- 
» turelle et de l'économie politique ; si l'on observe 
» ensuite que dans les choses même qui ne peuvent 
»ètre soumiises au calcul, elle donne les aperçus les 
» plus surs qui puissent nous guider dans nos juge- 
» mens , et qu'elle nous apprend à nous garantir des 
y> illusions qui souvent nous égarent ^ on verra qu'il 
» n'est point de science plus digne de nos méditations , 
» et dont les résultats soient plu^ utiles ». ( Essai phi- 
losophique sur les probabilités, par IkT. le comte 
LJiFLjtCE, brochure £/i-4« Paris, Courcier, i8i4.) 



iSi SCIENCES. 

OPTIQUE. 

Microscope composé pour obser^fer les objets plongés 
dans les liquides, par le docteur BRE9VSTER» 

Le microscope composé a été porté à un haat degré 
de perfection ; on Ta approprié à tous les genres d'ob- 
servation , excepté un seul , celui de l'appliquer aux 
objets d'histoire naturelle qu'on est obligé de préparer 
ou de conserver dans des liquides y pour les soumettre 
ensuite au microscope. 

Le docteur Brewster a imaginé le procédé suivant, 
pour observer dans le liquide même où sont plongés 
les objets ; et sans qu'ils soient exposés au contact de 
l'air. 

Le rayon de courbux^è extérieur de la lentille ob- 
jective doit être d'environ neuf fois la distance focale 
de la lentille , et le rayon intérieur, du côté de l'œil ^ 
d'environ trois cinquièmes de la même distance. I^a 
lentille doit être fixée à son tube par un ciment inso- 
luble à l'eau et à ralcool', et le tube qui porte la len- 
tille doit avoir la faculté d'un mouvement tel , qu'on 
paisse faire coïncider l'axe de la lentille fort exacte- 
ment avec celui des tubes qui contiennent les autres 
Terres de l'kistrument. 

IlËiut, d'autre part, se procurer plusieurs petits 
yases de verre de différentes profondeurs , depuis un 
pouce jusqu'à trois, dont le fond soit garni d'un 
verre plan qui reçoive librement la lumière réfléchie 
destipée à éclairer l'objet. On remplit ce vase du II- 
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^uîde daas lequel cet objet a été conservé , et on le 
place lui-même sur un support de verre auquel on le 
fixe, s'il en est besoin. 

On attache le vase au porte-objet du microscope / 
€t on amène la lentille objective en contact avec le 
jiquiâe. On voit alors l'^^jet de la manière la plu^ 
distincte , et sans que l'agitation du liquide nuise le 
^oins du monde à l'effet. Les fibres musculaires le^ 
plus délicates y le duvet le plus fin , soutenus par l'effet 
de l'immersion, ne perdent aucune de leurs formes ; 
et là où la surface de l'objet vivant était naturelle- 
ment polie, ce poli se retrouve , et même plus brillant, 
dans le liquide. Les plantes et les animaux aquatiques 
se présentent aussi à l'instrument d'une manière bien 
plus nette que par le procédé ordinaire. 

Cette disposition a encore un avantage particulier, 
celui de rendre la lentille objective parfaitement achro- 
matique, en emploiant pour l'immersion des objets 
un liquide dont la force dispersive soit plus grande 
que celle du verre de la lentille , et en accommodant 
le rayon antérieur de celle-ci à la dijEFérence des forces 
dispersives. 

Voici les liquides désignés par l'auteur comme les 
plus propres à ce genre de correction ; ils sont indi- 
qués dans l'ordre de leurs forces dispersives. 

Ce sont les huiles de casaia , d'anis , de cumin , 
de gérofle , de sassafras , de menthe et de piment* 

Ainsi, par exemple, si la lentille est de crownglass, 
si le liquide emploie est l'huile de cdw^sia, les rayons 
de courbure antérieur et postérieur de la lentille de- 
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vniîent être respectivement 2 , 5 et i. Ou bien , pour 
arriver par tâtonnement A la correction complète^, 
il vaudrait mieux adopter pour ces rayons les propor* 
lions de 2 9 2 à 1 ^ et diminuer peu à peu la force dis-< 
persive de l'huile de cassia par le mélange de l'huilé 
d'olives, ou de quelque autre moins dispersive, jus- 
qu'à ce que la correction àes couleurs soit parfaite. 
L'auteur ëtend l'application de cette invention Jus- 
qu'au microscope solaire. {A Treatise , etc. Traité 
9ur de nouueaux instrument de physique j par te 
docteur Brewster, vol. m-8. Edimbourg^ i8i5.) 

■Perfectionnement du microscope simple, ou de lo^ 
lentille liquide de M. GR4Y, par le MÊME* 

La lentille liquide de M. Gray n'est autre chose 
qu'une goutte d'ieau, prise avec la pointe d'une épin- 
gle, et placée sur un petit trou dé -^ de pouce de diia- 
mèti'e percé dans une cavité, du diamètre de | de 
pouce , creusée en portion de sphère dans une lame 
de métal, jusques un peu au-delà de la moitié d^ 
son épaisseur. Du côté opposé de la lame est une autre 
cavité , qui n a que la moitié de la largeur de la pre- 
mière, et qui réduit la circonférence du petit trou à 
un bord très-mince. L'eau introduire dans ces deux 
cavités prend la forme d'une, lentille double-convexe 
à courbures inégales, et fait l'efiFet d'une lentille sim- 
ple de même forme. 

Lé docteur Brewster trouve de l'avantage à substi- 
tuer dans cette invention l'acide sulfurique à Teau , 
dont la force dispersive trop grande nuit à son effet 
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optique. Mais il propose en même temps un autre 
procédé bien plus simple , et qui rend permanente 
chaque lentille ainsi formée d'un liquide. 

Il sujffit de laisser tomber sur une lame de verre 
plan une goutte de baume de Canada , de baume de 
Capivi , ou de vernis à la térébenthine. Cette goutte 
forme une lentille plan-convexe, dont le foyer dépend 
de la quantité de liquide emploiée , et de la position 
dans laquelle on laisse la goutte pendant qu^elle se 
sèche. Si elle est au-dessus du verre , elle reste plus 
aplatie ; si on la maintient en dessous pendant la 
dessiccation , elle demeure plus convexe. 

On obtient ainsi de fort bonnes lentilles, et l'auteur 
les a appliquées avec succès à des microscopes compo- 
sés. {Même ouvrage.) 

Instrument pour apercevoir distinctement les objets 
sous Veau y par le docteur BREfVSTER. 

Le but de cet instrument est de faire apercevoir 
distinctement les objets sous Teau , lorsque la profon- 
deur n'est pas trop grande pour qu'ils y soient suflSi- 
sammeut éclaii'és par la lumière du jour , c'est-à-dii'e, 
jusqu'à soixante pieds et davantage , si le temps est 
serein et l'eau calme et pure.. 

On sait que l'agitation de la surface met obstacle à 
toute vision distincte au travers du liquide; mais on 
peut se procurer , au milieu de l'agitation , une por- 
tion de surface calme , au moyen d'un tube terminé 
au bas par un verre plan, contre lequel l'eau s'appli- 
que , lorsqu'on le plonge verticalement ou oblique- 
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méat dans ce llqaide, et conserve ainsi, dans toute 
l'ëtendue du verre , une surface plane et calme , an 
travers de laquelle l'œil, appliqué à Textrémité supë* 
rieure du tube, aperçoit fort bien les objets. 

Si ces objets ne sont pas suffisamment ëclairës , on 
peut associer à ce tube un tuyau qui lui soit parallèle, 
qui porte vers le haut une lampe , et au bas un miroir 
incline de 45 degrés à Taxe du tube , et qui réfléchit 
par une ouverture latérale , à angles droits avec ce 
même axe, la lumière de la lampe sur les objets qu'on 
Teut éclairer. 

Le tube de vision , qui peut être une lunette , porte 
aussi , vers le bas , un miroir de 45 degrés , qui ra- 
mène dans l'axe du tube les rayons venant des objets 
éclairés par l'autre tuyau. Ces deux tubes ainsi acco- 
lés, peuvent être portés ensemble par un flotteur, 
qu'ils traversent , et auquel ils sont attachés par un 
pivot qui rend l'assemblage mobile dans diverses di- 
rections. On peut aussi l'établir, et même plus com- 
modément pour l'usage, sur l'arrière d'un bateau. 

L'auteur ne dit point si cet appareil a été emploie ^ 
il fait simplement l'énumération des cas auxquels il 
serait applicable, et dont Tun méiùte une atten- 
tion particulière ; c'est l'examen du fond sur lequel 
on veut établir des piles de ponts , ou des travaux 
hydrauliques , ou la recherche des effets des courans 
au pied des constructions déjà existantes, qu'ils peu- 
vent détériorer. ( A Treatiae on rïew philoaophicat 
instruments , etc# Traité sur de nouveaux instrù-- 
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mené de physique, etc. par le docteur Brewster^ 
Toi. î/z-8. Edimbourg y i8i3.) 

jippareil propre à déterminer les forcés réfringentes 
des liquides et des solides , par le MÊME. 

L'auteur a imaginé de placer en prière , et a pei^ 
de distance de la lentille objective d'un microscope 
composé , un veiTie mince plan , à surfaces bien pa-r 
rallèles. La monture de la lentille esjt à vis , et ^iscep- 
tible de fair^î varier à volonté , depuis le conjtact Jus-^ 
qu'à une distance jugée suffisante , la distance entre 
cette lentille et le plan de verre $ intervalle qui forme 
une petite chaïaabre , dans laquelle on introduit pair 
une ouverture latérale une faible portion de la sub- 
stance transparente à éprouver. 

Si elle est à Tétat liquide , elle forme , en se moulant 
entre les deux parois vitreuses qui la contiennent^ 
une lentille plané-convexe , dont on diminue l'épais- 
seur à volonté en rapprocjiant la lentjlk du plan de 
▼erre. Si la matière est molle et imparfaitement U'ans* 
parente , on la presse au moyen de la vis qui porte la 
lentille, de jnanière à la rendre excessivement mince ^ 
let par conséquent presque diaphane au centre. 

L'auteur est parvenu à modifier ainsi l'alcool , la 
poix y l'opium , l'assa-fœtida, Je qaoutcbouc, ^t beauT 
coup d'autres substances dont la force réfrUige^t* 
.n'avait jamais été éprouvée. 

La lentille plane-concave qui se forme ainsi der«- 
rière la lentille objective du microscope ,. tend à aug- 
menter la distance focale de celle-ci, et à placée 
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l'image de l'objet qu'on cherche à voîr avec le micron 
cope ainsi disposé , en arrière du point où cette image 
coïncide avec le foyer combine des lentilles oculaires: 
or^ comme celles-ci sont à une distance fixe , il faut, 
pour obtenir la vision distincte, et ramener Timage 
à sa véritable place dans Taxe des verres ^ placer Tob- 
jet à une plas grande distance de la lunette objective , 
et d'autant plus grande , que la force réfractive de la 
matière étrangère interposée en forme de ménisque 
derrière cette lentille , est plus considérable. 

La mesure exacte de ces variations dans les dis- 
tances de l'objet , nécessaires pour procurer la vision 
distincte, peut s'obtenir aisément par un procédé mé- 
canique 9 et on en déduit , par un calcul très-simple, 
V index de la force ré&active de la substance éprouvée, 
c est-à-dire, le rapport des sinus d'incidence et de 
réfraction. 

Dans un tableau des résultats obtenus , l'auteur 
donne polir deux cent treize substances plus ou 
moins liquides qu'il a éprouvées par ce procédé , non 
pas Vindex de réfraction , mais les distances absolues 
de l'objet à la lentille lorsqu'on obtenait la vision dis- 
tincte. Ces substances sont rangées dans l'ordre de la 
plus grande à la moindre distance observée , et celles- 
ci sont exprimées en pouces jusqu'aux millièmes. Lee 
deux extrêmes de ce tableau sont l'aloès succotrin , 
pour lequel la distance focale était = 5,i 2a pouces , 
et l'eau qui procurait la .vision distincte à 2,5o9« 
Dans l'air, celte distance n'était que de 1,425. (Voyee 
V ouvrage ci-deseue cité, dont des extraits se trou^ 
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i^nt dans la Bibliothèque hritanmque* Cahiers de 
décembre iSiS et janvier et suiyans i8i4.) 

ASTRONOMIE. 

Nouvel Héliomètre destiné à donner la mesure 
précise du diamètre du soleil, par ALEXIS 
Rochon. 

Les astronomes attachent un grand intérêt à la 
mesure exacte du diamètre du soleil ^ et cette déter- 
mination offre assez de difficultés pour être devenue le 
sujet d'un prix proposé par l'Académie impériale de 
Fétersbourg , en 18 1 1 • 

«Dans le Moniteur d'avril 181a, n® 107 , on 
y> trouve la description d'un micromètre de cristal de 
» roche que j'avais présenté à l'Institut , non-seule- 
» ment pour prendre les diamètres du soleil et de la 
» lune , mais encore devant servir à des opérations 
D difficiles de tactique navale et de géodésie. 

» N'étant pas pleinement satisfait du degré de pré- 
3d cision que j'obtenais dans la mesure du soleil, je vou- 
)) lus détruire dans les deux images solaires l'aberra^ 
» tion occasionée par l'inégale réfran^ibilité des rayons 
» qui traversent les substances cristallisées dans les-» 
V quelles on développe les effets de la double ré&ac- 
2> tion ; c'est ce qui me fit renoncer de concourir au 
» prix proposé par l'Académie de Pétersbourg. 

» Je dois à mon collègue Arrago d'avoir appris que 
» les anciens vitraux d'église avaient la surprenante 
/> propriété de ne transmettre que des rayons homo- 
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U gènes Iorsqu*ils étaient peints avec Toxide de cuÎTre« 
» Ces verres sont d'un beau rouge ou d'un beau verti 
»car^ suivant que cette peinture est plus ou moins 
» cuite , l'oxide prend ces deux couleurs , quoiqu'elles- 
» soient très-différentes ; c'est en me servant du verre 
^ coloré en rouge que je suis enfin parvenu à cet 
» achromatisme nécessaire à la mesure précis^ du dia- 
» mètre du soleil. 

» Les anciens Méfnoires de V Acadénne des Scieri' 
)> ces prouvent que M. Monge en fit le promis 
>> l'observation ; et depuis^ M. Hasaenfratz assure 
» qu'il fit la même reniarque sur le verre peint , co* 
» loré en vert par l'oxide de ctiivre- C'est ^vec un 
» verre peint eh rouge par Foxide» de ùuivre , que 
:(> j'obtiens désormais deux images du soleil parfaite^ 
n ment terminées \ dès -lors , je suis le maître d'aug-* 
» mentèr à volonté 1 effet de la double réfraction. Les 
)) artistes qui auront à tailler des prismes de cette 
» substance pour procurer aux aîstronomes des hélio^ 
» mètres , s'y phrendront de la manière suivante. 

» Ils choisiront à^ canons bien purs et Inen cris* 
)ï tallisés , de cristal de roche. Ce cube ne donnera , 
» dans le sens de l'axe , aucun signé de double ré- 
» fraction; mais ce cube, coupé transversalement à 
» l'axe , donnera deux prismes qui auront atteint le 
» maximum de la double réfraction. Un second cube 
» semblable au premier, mais coupé en sens opposé , 
y> produira un effet semblable au ptemier , avec cette 
» différence bien remarquable , qu'en les accolant en-^ 
>) semble en sens opposés, on doublera l'effet de la dou^ 



MATHÉMATIQUES. l43 

» ble réfraction ; c'est ainsi qu'on se procurera , avec 
» ces deux cubes , deux nouveaux cubes produisant 
Hfine infraction quadruple. Ainsi, en multipliant les 
» cubes , on augmentera à volonté et indéfiniment l'ef- 
» fet de la propriété de la double réfraction dans les 
» substances cristallisées qui offrent cet iucompréhen* 
}» sible phénomène. 

)» Je dois ajouter qu'il est convenable pour la mesure 
))du sol^l, qu'on sait être d'envimn 32 minutes, 
>i d'employer dans mon héliomètre trois ou quatre 
i> cubes taillés, comme je l'ai indiqué, afin que ce 
>y micromètre soit très-rapproché du foyer de l'ocu* 
irlaire , pour qu'il n'altère pas d'une manière sensible 
» la bonté de l'objectif, et que ses dimensions n'excè* 
» dent pas celle du diamètre de l'oculaire ». (Moni^ 
ieur du 2 2 Juin 1 8 1 4.) 

Télescopes dioptriquea à plusieurs objectifs , de 

M. Carat EL. 

On a demandé, dît M. Caratél, quel est l'avantage 
qu'on retirera d'un objectif de plus dans une lunette ? 
A cette question , il répond de la manière suivante : 

A l'aide de deux objectifs achromatiques suffisam-^ 
ment rapprochés , on peut faire des lunettes de 3o à 
4o lignes d'ouverture et de 10 à 15* pouces de foyer, 
fians la moindre aberration de sphéricité. 

L'objectif intérieur étant monté dans un tube mo- 
bile, à la manière dés lunettes à tirage, on allonge 
îë foyer à mesure qu'on éloigne les objectifs. On a , 
par ce moyen , une suite de foyers compris entre le 
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quart de la somme deâ foyers des objectifs , jusqu'à 
presque la totalité du foyec de l'objectif extérieur. 
Supposons qu'uu objectif extérieur ait 4o lignes d'ou-^ 
verture et 56 pouces de foyer , Tintérieur 3o lignes 
d'ouvertur« et 24 pouces de foyer , qu'ils soient placés 
à 4 pouces l'un de l'autre , on aura un foyer de i6 
pouces; en les éloignant jusqu'à 34 pouces, on aura 
un foyer d'environ 32 pouces; que l'on' supprime 
l'objectif intérieiy , la lunette deviendra simple ^ et 
aura pour foyer celui de l'objectif. 

Ce qui vient d'être exposé suffit pour donner à ceux 
qui connaissent les lunettes, une notion suffisante 
pour juger des avantages qu'office cette nouvelle con« 
struction; ceux qui n'en connaissent que les effets^ ont 
besoin des observations suivantes : 

Une lunette de 27 lignes d'ouverture et de 1 8 pouces 
de foyer 9 «ne montre pas mieux' les objets en plein 
jour, à la dislance de six lieues , qu'une bonne lu- 
nette de DoUond, de 18 lignes d'ouverture et de 18 
pouces de foyer $ mais le matin , environ trois quarts 
d'heure avant le lever du soleil , ec le soir, trois quarts 
d'heure après son coucher ^ la première montre les 
mêmes objets, tandis que l'autre ne les fait pas voir, 
parce que la première reçoit et transmet deux fois 
plus de lumière que la seconde. Il suit de là que, pour 
l'usage de la marine , les objectifs devraient avoir au 
moins 28 à 3o lignes d'ouverture, et que les dia* 
phragmes que l'on emploie trop souvent pour corri- 
ger les objectifs , devraient êtie très-sévèrement dé- 
fendus. Pour le même u:>age encore , la longueur to- 
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taie des lunettes ne devrait pas- excéder 24 à 36 poucesr, 
avec une ouverture de 3o lignes et environ quinze 
pouces de foyer ; ce qu'on ne pourra obtenir que par 
mes procédés , ou avec un verre dont la force dîsper- 
sive serait au moins égale à celle du diamant. (Extrait 
"du Moniteur du 9 mars i8i4.) 

Observations de la comète de iZi\ , faites à Nopi" 
Tcherhashoy y capitale des Cosaques du Doit, 
par M. WiSNiEfvsKY. ' 

M. Flaugergues , dans une lettre adressée à 
M. Delamétlierîe y s'exprime de la manière suivante t 

« La comète découverte à Viviers le 25 mdrs 1811, 
Dqui disparut à la fin de maij pour reparaître avec 
» tant d'éclat à la fin d'août , et qui fut observée jus- 
» qu'au milieu du mois de janvier 1812, a reparu en- 
» core une troisième fois après une seconde conjonction 
» avec le soleil. 

» Cette comète a été vue et observée dî:i-neuf fois , 
» depuis le 19 juillet jusqu'au 5 août 1812, à Novi- 
» Tcherkaskoy , capitale des Cosaques du Don , paiS 
» M. Wisniewshy, astronome de l'Académie impé- 
» riale de Pétersbourg , alors en voyage et en mission 
» pour le Caucase. C'est M. Fusa , secrétaire de la 
)» même académie , qui l'a appris aux astronomes. 

» Une comète observée pendant dix-sept mois , et 
»à trois réapparitions successives , est un fait inoui 
» dans les fastes de l'astronomie. On travaille à calcu-* 
^ 1er l'orbite elliptique de cette comète, pour prédire 
» son retour ; aucune n'a j)résenié pour cela atitaaf 

Arcu.i>ssD£govy. DSl8l4*, ^^ 
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)^ d'avantagÊ9 ; Vfim le rc^sultat de ces calculs ^ra tou« 
» jours bien mcertaîn; puisque la masse de cette co- 
yi mète ^iant abs/olument inconnue , on ne peut cal* 
2> culer les perlnrbation;» qu'elle éprouve de la part de^ 
i> planètes y qui cependant peuvent changer prodî« 
» gieusemenl celto orbite; çtc. etc. ». (/ournal de Phy- 
sique. Décembre 181 3.) 

Qbseri^ations de /a grande comçte de 1807, par 

M. SCHROBTER. 

L'auteur s'est atlaclié à la partie physique de cette 
comète ; ses observ<iM^ions ont pour objet les pbéno- 
inènes particuliers qu'elle a offert^ , soi; noyau , sa 
nébulosité , les variations de sa queue , $a direction et 
§a lumière propre* 

Djans les nouvelles observations de Vénjus , on re- 
marquera Rs .te^ntatives faites par T^uiiteur pour déter* 
miner le temps de la rotation par le§ phénomènes 
qu'il a observés a.ux deux corsées /^u cj.^i$sant. Par 
une multitude ^e comparaisons et de cal/culs dont il 
zious est impossible de donner les détails y il arrive à 
ce résultat qij^e le temps de la rotation est de *j5^ 21' 
î"9779 ^ 9[uî confirme l'ancienne dét€qrmination de 
Cassini* 

L'auteur soupçonne à cette planète une lumière 
propre et phosphorescenie, ai«si qu'à Mercure , et 
peut-être aussi à toutes les autres planètes de noire 
système. (ScHROETERS BeobacIUungen^ etc. Obser^ 
valions^ etc. de ScjSROETER , publiées en aile-' 
iniand. Goettingue , x 8 x 1 «) 



MATHÉMATIQUES. 14/^ 

Observations sur les corps célestes ^ faites de Jour, 

par M. Th. DiCK. 

M. TA. Dich a publié danâ;le Journal de NicJiol^ 
son y octobre 181 5, un Mémoire qui rénfet-me les ré- 
sultats de plusieurs centaines d'observations faites 
dans le but de déterminer les particularités sui- 
vantes : 

1**. Quelles sont les étoiles et les planètes qu^on peut 
voir commodément le jour, lorsque le soleil est plus 
ou moins élevé sur l'horizon? 

2^. Quelle est la force amplificative requise pour . 
apercevoir ces astres ? 

3**. Jusqu'à quelle distance de leur conjonction cer- 
taines planètes sont-elles visibles? 

4°. Est-ce la diminution de l'ouverture de l'objec- 
tif, ou l'augmentation de la force amplificative qui 
contribue le plus à rendre une étoile ou une planète 
visible en plein j our ? 

L'auteur a tiré de ses observations les conclusions 
générales suivantes : 

1**. Qu'excepté dans les courtes journées de l'hiver, 
on peut découvrir aussi facilement un a&tre à ,midi 
qu'à toute autre heure, entre neuf heures du matin et 
trois heures après midi. 

2°. Qu'on découvre d'autant plus aisément un astre, 
qu'il est plus élevé sur l'horizon , et plus facilement 
aussi dans l'après-midi que lé matin, surtout s'il est^ 
bas. On le voit mieux dans la partie boréale que dans 
la partie australe du ciel, parce que la première est 
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presque toujours d'un bleu plus pur et plus foncé que 
la seconde. 

A la fin de son Mémoire , Tauteur recommande 
Tusage de Viquatorial, instrument très-propre pour 
connaître les positions des principales étoiles \ car y 
dès que Ton connaît Tascension droite et la déclinai- 
son d'une étoile y on peut pointer de suite sur elle la 
lunette de rinstrument , et la trouver ainsi sans pos- 
sibilité d'équivoque. C'est ainsi encore qu'on trouve 
dans le ciel les planètes qu'on ne découvre pas à la vue 
simple ; telles que Mercure, Uranus, des petites co- 
mètes dont la position est indiquée , etc. 

Cet appareil est encore très-propre à faire décou- 
vrir de nouvelles comètes , lorsqu'on l'applique à exa- 
miner le ciel par zones parallèles qui ne diffèrent en 
déclinaison que de l'étendue du champ de la lunette , 
en sorte que rien n'échappe à l'observateur attentif* 

Lorsqu'on ne prétend pas à la plus grande préci- 
sion , un petit appareil de ce genre peut remplacer, 
au besoin^ l'instrument des passages^ le quart de 
cercle pour les hauteurs correspondantes et absolues, 
le théodolite pour les azimuts et les observations 
géodésiques , en général le niveau ; et enfin il fait aussi 
la fonction du cadran solaire le plus exact. (Ext rail 
de la Bibliothèque britannique. Décembre i8x3.) 

Sur les comètes nouvellement decouçertea, par 

M. DELJWèTUJSRJE. 

La io3* comète a été observée par M. Pons le 4 fé- 
vrier i8x3 , à Marseille , dans la constellation du 1^- 
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zard. Elle ëtait petite , sans queue, basbe ni cheve- 
lure j . et avait l'apparence d'une nébuleuse diffuse y 
sans noyau apparent. 

M. de Zach Ta observée les 5 , 6 et 7 février. Son ' 
mouvement était rétrograde* 

La jo4* comète a été également observée par 
M« P4>n8 y en mars 181 3, dans la constellation du 
taur^u royal de Po^iatowsky. M. Bouparden a dé- 
terminé la position le 4 avril* Son noyau est asse2S - 
brillant. 

M. Herschel a donné un détail des observations 
qu'il a faites sur la. belle comète de 1811. Elles con* ^ 
lirment son opinion sur la formation des comètes par 
la matière nébuleuse condensée. Son noyau parais^ 
sait n'être que cette matière nébuleuse. 

Le diamètre du corps de cette comète lui a para 
être à peu près de i4o lieues. 

Sa queue, qui avait une longueur égale à la dis- 
tance de la terre au soleil , ne pouvait quelquefois être 
distinguée de la voie lactée. 

La 102* comète , qui parut à peu près dans lelnême 
temps, et que Herschel observa , en la comparant à 
la première, lui parut d'une matière nébuleuse plus 
condensée. Son noyau paraissait approcher d'un 
noyau planétaire. 

Ces observations de M. Herschel donnent quelque 
]i)Oida à ses vues sur la matière nébuleuse. ( Rapport 
de M* DelamÈTHERIE , sur les progrès des 
sciences en 181 3, inséré dans le Journal de PhysH 
que. Janvier iSii.) 
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GRAVURE. 



Sur la lithographie, ou gravure sur pierre , par 
M. MARCEL DB SenRES. 

Théorie de la lithographie. 

Xjes eBfets produits par une trace faite sur la pierre 
avec un corps gras ou résineux, sont des résultats tout 
simples d'affinités, dont on n'avait pas jusqu'à présent 
remarqué l'influence. On pourrait peut-être regarder' 
ces affinités comme du genre de celles qu'ont entre 
elles les substances dont les molécules adhèrent par 
une attraction moléculaire simple, sans qu'aucune 
des deux substances ait pour l'autre une véritable affi- 
nité chimique^ puisque dans, cette circonstance au- 
cune ne change de nature. 

Les eiiets de ces affinités nous paraissent dépendre 
de trois causes principales, qui sont : 

1**. La facilité avec laquelle l'eau imbibe les pierres 
calcaires compactes , sans cependant que. ce âuide 
contracte avec elles une adhérence bien intime ; 

2**. L'absorption et la pénétration, ou seulement 
la forte adhérence que les corps gras ou résineux exer» 
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cent sur les jiiëttes calcaires; en sorte qu'il y a entre 
ces corps une adhésion tellement grande , que le plus V 
souvent on ne peut ei^leter les uns^^us attaquer la 
substance des autres; 

3^. L'affinité des résines ou des graisses pour les 
corps gras et résineux, et la répulsion de ces corps 
pour Feau bu tous les corps mouillés. 

De ces trc^is principes , base de toute la llthogra- 
pîiie, dérivent les trois conséquences* suivantes : 

1 °. Qu'un trait gras ou résiueux , tracé su r la pierre , 
y adhère si fortemeint que , si on veut le faire dispa- 
raître, il faut emploier des moyens mécaniques pôuè 
l'en séparer ; 

^^ 2^ Que tontes les parties de là J)îei're , non recou* 
vertes d'une couché grasse ou résineuse, reçoivent 
seules et cottsérv*ent, quoique faiblement , Peau qui y 
adhère, soit par l'efifet de l'action capillaire produite 
par les vacUblès qui se trouvent dans la masse de la 
pierre, soit enfin ^arTobstacle que lea parties gi-âissées 
opposent à àôn écoulement ; 

5°. Que si Vé>ti pose une couche colorée grasse ou 
résineuse sur la pierre ainsi préparée, cette couleur 
s'attachera aux traits Vésiheux , tandis qu'elle sera re- 
poussée par les parties mouillées de'la pierre. 

En un 'mot, les procédés lithographiques dépen- 
dent de ce que la pierre mouillée refuse Tencre, et'èe 
c'e que la pierre graissée refuse leau et happe Pelicre. 
Ainsi, en appliquant fortement une feuille de papier 
sur la pierre préparée, les traits gras ou résrnéux, 
seuls colorés, -seront rendus $ur Je papier, et y offri- 
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ront la contre-ëpreuve de ce qu'ils représentent sur 
la pierre. 

Préparation de la pierre. 

'' D'après ces faits, on doit chercher à rendre la pierre 
susceptible de s'imbiber d'eau, et en même temps de 
recevoir les corps gras et rësineux avec facilité. 

Les acides atteignent le premier but, puisqu'en at- 
taquant les pierres calcaires soumises à leur action ^ 
ils en détruisent le poli 5 et que , par les pores nombreux 
qu'ils établissent dans la pierre , ik multiplient ses 
points de contact avec l'eau* 

On peut rendre la pieri'e susceptible d'être pénétrée 
par les corps gras par difFérens moyens. Ainsi, pour 
y parvenir, il faut chercher les corps gras qui peuvent 
contracter avec les pierres le plus grand degré de co-- 
hésion; et, en second lieu, emploier des moyens mé- 
caniques pour rendre cette adhérence plus intime : 
c'est ce que l'on fait en entaillant la surface de la 
pierre, afin d'y introduire les corps gras, ou bien eu 
lui donnant un poli grenu. Les aspérités que ce genre 
de poli occasione dans la pierre, favorisent l'adhérence 
des encres résineuses , en même temps qu'elles rendent 
plus distincte la trace faite sur la planche. 

Comme tout corps gras est susceptible de donner 
une impression sur la pierre , il en résulte qu'on aura 
une impression, soit en colorant les traits dessinés, 
soit en passant le corps gras sur le fond, et laissant 
les traits non colorés. 

Les gravures lithographiques peuvent donc se di-» 
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viser en deux espèces principales : i®. en gravure au 
tracé y produite par une simple trace faite sur la pierre ; 
et '2". en gravure entaillée, produite à l'aide de la 
pointe, comme on le fait sur le bois ou sur le cuivre. 
La première est la seule qui donne ce résultat remar-» 
quable de faire obtenir des gravures autographes , i 
la plume, au crayon et au pinceau, de tout dessin 
quelconque. En outre, les procédés lithographiques 
donnent encore les moyens de produire des gravures 
dans le sens même de l'original, en transportant sur 
la pierre un dessin tracé sur le papier avec une encre 
grasse ou résineuse. 

Enfin, la gravure des labteaux à l'huile est aussi 
une conséquence de la lithographie, et une suite na- 
turelle d'an jeu d'affinités et de répulsions semblables 
à celles dont nous venons de parler. En effet, il est 
évident que, dès qu'on peut graver par touches , avec 
la liberté du crayon, du pinceau et de la plume, sans 
avoir à s'assujettir à la transition intermédiaire, ni d'un 
vernis d'application, ni d'un outil tranchant et altér 
rant , on peut faire, au moyen de planches de rentrée, 
à peu près tout ce qu'on veut. 

On peut conclure, de tout ce qui précède, que 
certains procédés lithographiques différent entière- 
ment de tous ceux qu'on a connus jusqu'à présent 
pour exécuter les divers genres de gravures. Ainsi, 
comme ces procédés dépendent en partie d'un jeu 
d'affinités et de répulsions produites par des corp^ de 
différente nature, on parviendra peut-être, en les va- 
riant , à produire des effets inattendus. 
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» 

La grandeur des pierres doit toujours être propor- 
tionnée à celle des planches que l'on vetrt graver; 
leur épaisseur doit être d'environ 21 pouces à 2 pouce) 
et demi. On pourrait , si ?on voulait, leur donner une 
épaisseur moindre; mais , pour en prolonger la durée, 
celle-ci est à peu près nécessaire. Enfin, il est évident 
Que, dans la lithographie, les pierres tîeilnent lieu des 
planches de bois ou de cuivre; enfin, les reliefe ou le* 
creux n'y sont nullement nécessaires pour produire 
une impression. 

L'auteur ajoute que, dans toutes les circôrislances, 
il serait plus avantageux de faire des pierres fectices, 
auxquelles on pourriait'donner la dureté et la densité 
convenables. Les potiers intelligensiitiiteraient facile^ 
inenl la densité des pierres naturelles, et, par une suite 
de celle densité et de la finesse de leur grain, elles se- 
jrajent susceptibles de prendre le poli qu'on pourrait 
désirer. Celle méthode doniierait en outte les moyens 
de faire les planches de la grandeur qtie les gravures 
pourraient exiger. * 

Ainsi il serait avantageux de faire les planches avec 
un stuc composé de plâtre , éteint dans de l'eau oA Tort 
aurait fait dissoudre de la colle forte. On pourrait 
tïième se servir avec succès d'un stuc fait âte(f de là 
chaux, du sable, et lié avec la partie çàseuse du 
lait. 
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Procédé pour obtenir des impressions avec la 
pierre j d la gomme et à V huile. 

Impression par tracé a la gomjne. 

Ea dessinant sur la pierre avec une gomme un peu 
épaisse, et huilant ce qui n'a pas ëlë dessiné, on peut 
avoir une inipression en épreuve, dont les dessins sont 
en blanc, et le fond sera coloré. 

Pour cela , il faut dessiner sur la pîerte avec une 
eau de gomme frès-ëpaisse , qu'on peut mêler iavec 
une couleur foncée , afin' que les dessins se dislinguent 
plus facilement. Ijc dessin étant parfaitement sec, on 
huile la pierre, et on lave ensuite la partie humectée 
d'huilé, et la partie humectée de gomme. La planche 
parait alors sans aucune trace de dessin , parce que 
Feau , en opérant la dissolution de la gomme, a enlevé 
le tracé du dessin que Ton avait fait. Mais, comme 
l'huile que Ton avait passée sur le fond de la pierre, 
a répoussé l'eau, il- &i résulte qu'en* passant sur 'la 
planche, le tampon à imprimer chargé de couleur, le 
&nd se colore, tandis que ledessin humecté de gomme 
ou d^eau la repoussant , celui-ci resle sans être coloré* 

Ainsi', le dessin i%paraît; et, en tirant lès épreuves, 

». 

on observe que les figures qu^on avait tracées à la 
gomme n'ont fait aucune impression sur le papier, 
tandis que tous les intervalles et le fond l'ont, au con- 
traire, coloré. 

Il est bien essentiel de n^emploier que de la vraie 
gomme arabique; les autres gommes, comme celle du 
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prunier, cerisier, etc., ne s'attachent qu'impai faite- I 

ment sur la pierre, et ne collent pas bien* En outre, 
elles ne se dissolvent que très-mal dam l'eau froide, 
ce qui nuit à leur usage. 

Il faut observer que, pour obtenir une impression 
par ce procédé, on ne doit emploier des couleurs qui 
puissent absorber Tbuile , mais seulement des couleurs 
végétales ou animales, comme, par exemple, le noir 
ou l'encre de la Chine. On peut, de cette manière,, 
obtenir des ornemens très-délicats et des dessins très- 
jolis; en outre, il est facile de graveriies traits fins et 
des ombres qui deviennent tle la même couleur que 
le fond. 

Enfin , si Ton veut tracer des vases ou des ornement 
quelconques à couleurs brillantes sur un fond obscur» 
il faut dessiner les contours avec l'encre résineuse, soit 
avec la plume, soit avec le pinceau. Lorsque le dessin 
est sec, on verra sur sa face, ainsi que sur toutes le» 
parties de la pierre qui doivent rester en blanc , un 
enduit de gomme. On laisse ensuite sécher cet enduit, 
et on huile avec de l'huile de lin toutes les parties 
»qu'on veut colorer. L'huile de lin ne doit guère rester 
sur la pierre au-delà de 5 à 8 minutes, temps sufiisant 
pour que la planche s'en humede avec facilité. En 
enlevant ensuite la gomme avec de l'eau , et passant le 
tampon chargé de couleur, le fond seul se colore. Les 
ornemens dessinés repoussant la couleur, paraissent , 
quand on tire les épreuves, très-brillans et parfaite- 
ment blancs. 

Ces procédés donnent les moyens d'obtenir des gra- 
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Tures charmantes; ils sont surtout avantageait pour 
Ie§ dessins des ornemens délicats, ainsi que pour graver 
des objets d'antiquité. 

On peut encore produire des planches plus solides 
par un moyen peu différent de celui qu'on vient d'in- 
diquer. 

On commence toujours par gommer toute la sur- 
fiice de la pierre , après quoi on trace avec la pointe le 
dessin que l'on veut produire sur la planche. Les 
traits dessinés , on les colore avec du succin dissous 
dans rhuile de lin rendue siccative , et auquel on ajoute 
la couleur que l'on désire. 

Celte opération terminée, on laisse bien sécher le 
succin, afin qu'il ne puisse pas s'enlever lorsqu'on 
passera sur la planche l'esprit de térébenthine ou 
l'alcool. Le succin bien séché, présente l'avantage de 
ne pouvoir être attaqué ni par les alcalis, ni par les 
acides étendus d'eau , ni enfin par l'esprit de térében- 
thine ou l'esprit-de-vin. Par cette raison, on peut 
nettoyer la planchi par toutes sortes de moyens, en 
sorte que, si les traits se sont élargis, on peut enlever 
le noir du tampon , qui a causé l'extension de ses traits, 
et rendre la planche à son état primitif. Il est évident 
qu'on le peut avec facilité , puisque la couleur mise 
avec le succin est inattaquable, tandis que la couleur 
fi^iche mise avec le tampon , et qui donnerait des ti*aits 
faux par son extension, peut s'enlever sans difficulté. 
(7est donc sous ce rapport que la couleur mêlée 
avec le succin devrait être généralement préférée ; 
mais il feut observer qu'on ne peut l'appliquer qu'au 
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pinceau ou au tracé avec la poiiUe, parce qu'elle a'est 

pas coulante* 

* « 

Impression par tracé à V huile. 

Là méthode de graver avec des couleurs à l'huile, 
semblables à celles avec lesquelles on peint sur la toile 
ou sur le bois^ est une conséquence immédiate de la 
lithographie ; seulement pour nuancer les gravures 
que Ton veut exécuter d'après des tableaux, il faut 
plusieurs planches de rentré^, afin de pouvoir vari^' 
les tons que l'on veut produire. Un poli grenu donné 
à la pierre est aussi favorable à l'application des teintes 
à l'huile. On dqit aussi décaper la surface delà planche 
à l'aide des acides , afin que les parties mouillées re*- 
poussent bien les couleurs dont on chargera le cy- 
lindre. 

Il est évident que^ pour obtenir des impre&^îons 
teinta à l'huile qu'on aura appliquées sur la pierre ^ il 
faudra faire usage d'un papier ou d'une toile préparée 
suivant la méthode que Ton suit pour toutes les pein- 
tures à l'huile quelconques. Quant aux premières 
couches qu'on doit passer sur la pierre avant d'y passer 
successivement les couleurs mises sur le cylindre, il 
est bon de les rendre épaisses. Cest pour cejia qu'on 
mêle dans les couleurs avec lesquelles on peint à 
l'huile sur la pierre, un peu de cire ou une résine 
mêlée avec une graisse quelconque. . 

Comme les teinfes que Ton peut obtenir par cette 
méthode ne peuvent être bien fondues, mais seule- 
ment placées avec exaclitudAu lieu qu'elles doivent 
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pccupçr , on pourrait ensuite fondre et mélanger les 
teintes avec le pinceau, comme le font les peintres 
pour leurs tableaux. Il semble que , par ce moyen , on 
pourrait multiplier avec assez d'exactitude des tableaux 
d^uae médiocre dimension. 

L'auteur ajoute y qu'un artiste allemand , nommé 
JBeningetf avait imaginé, il y a long- temps, de graver 
à rhuile sur le bois. Il faisait graver des planches de 
^boi^ où il plaçait des couleurs , et les artistes étaient 
«ensuite chargés de les fondre à la main. De cette ma- 
;aière , 9n exécutait trèspromptement des tableaux à 
rhuile, et cela dans Tespace de quelques jours. Cet 
jgœt intéressant est tombé dans l'oubli par la mort de 
Tinrenteur. 

La métbode qu'on vient de décrire, conduira peut- 
ètr^ à faire obtenir de$ gravures autographes en bois, 
en cartQQ, en métaux même, enduites ou vernissées 
javec des pâtes absorbantes. (Extrait d'un mémoire 
inséré dans les, annales des jirts et Manufactures, 
no* i$5, ji54eti55.) 

^ DESSIN. 

POLYGRAPHE. 

Polygraplve exécuté par M* J.-B. J.'Hbrjuits* 

Le poly graphe, d'invention anglaise, importé par 
M* /.-5. VHermitey est, presque sans nul change- 
ment , une application à l'écriture courante du pro- 
cédé de calque emploie par les dessinateurs* La seule 
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difi^rence^ si toutefois cela peut être considère comin^ 
une modification , c'est qu'avec le polygraphe ou 
trace simuUanëment l'original et lefac simile. 

Pour cela , M* UHermite place une feuille à cal* 
quer chargée de noir des deux côtés , entre le recto 
d'un feuillet de papier blanc ordinaire, et le yerso 
d'un feuillet de papier légèrement huilé et rendu ainsi 
transparent. Les caractères qu'il tracd ensuite avec un 
poinçon d acier , s'impriment à la fois dans leur sens 
sur le recto du feuillet de papier ordinaire , et à contre- 
sens sur le verso du feuillet transparent; en sorte 
qu'ils reparaissent et se lisent dans le 9i&as ordinaire 
au recto de ce dernier. Si en mèine temps on place 
une autre feuille à calquer chargée de noir d'un seul 
côté y entre le verso du feuillet non transparent, et le 
recto d'un* second feuillet aussi de papier ordinaire^ 
l'action du poinçon est assez forte pour imprimer les 
caractères sur ce second feuillet , de manière que l'on 
obtient à la fois trois épreuves du même écrit; deux 
sur papier ordinaire, et une sur papier transparent» - 

M. VHermite assure que le Hoir dont il charge ses 
feuilles à calquer est tel , qu'une seule de ces feuilles 
suffit pour écrire cent cinquante lettres d'une page et 
demie. L'expérience seule peut confirmer ce fait. 
Cependant l'examen qu'on a fait de la compositioiide 
ce noir , donne lieu de penser que ces feuilles sont 
d'un assez long usage. 

Les commissaires de la Société d'Encouragement 
se sont assurés que les caractères tracés au polygra- 
phe résistent , sans éprouver d'altération sensible , à 



DESSIN. , l6l 

un frottement plus fort que celui auquel sont ordinai- 
rement exposées les écritures. Ils s'impriment telle-* 
ment sur le papier, qu'au bout de peu de jours le 
grattoir ne peat les efiacer entièrement. Ces carac^ 
tères sont pai:tout nets et lisiUes, alors même que 
l'écriture est très-fine. 

Ce nouveau procédé n'a rien de commun avec la 
presse à contre*épreuyer les lettres , il est plus expé- 
ditif , et l'appareil qu'il exige est moins dispendieux , 
moins volumineux, et d'un usage beaucoup plus &<• 
cile, surtout en voyagt. 

' Cet appareil consiste en quelques feuilles de papier 
diversement préparé , comme on l'a Vu plus haut, en 
un poinçon d'acier dont la forme est à peu près celle 
d'un crayon ordinaire , et en une petite tablette de 
tôle vernie , dont une simple planche , ou toute es- 
pèce de table bien dressée, peut tenir lieu. 

Le tout, en assez grande quantité et proprement 
renfermé dans un carton, ne coûte que 3o fr. chez 
M. rHermite, rue Notre-Dame des Victoires , n* 54. 
{Bulletin de la Société d^ Encouragement , cahier 
de novembre i8i5.) 

Nouveau polygraphe y par ilf. VE LA Cha-* 

SSAUSsiÈRE. 

Ce polygraphe est composé x 

1*. De deux plumes ordinaires ou de métal, fixées 
l'une et l'autre dans de petits tuyaux en argent ou en 
ier-blanc, réunies par deux traverses parallèles de 

AeQH. DBS DicOVY. Dfi z8i4* ^ ^ 
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^me mëtal , qai bissent entre les ^luixies un eq>ace 
de 4 lignes d'ëcritwe ^ 

2^. D'une boîte cubique qui y s'oûvrant à ehanUère, 
forme un pupitre dont \a surface intérieure est reyè- 
tae de drap on de maroquin ; 

5*. D'une petite bande transversale en aeier, cou* 
verte de drap , terminée à fourchette par ses extrémi- 
tés, pour s'engretier dans deux crémaillères adaptées 
aux côtés du .pupitre ; 

ii\ D'une pince à boucle qui agrafe une femUe de 
papier roulée sur la bande d'acier ^ 

S"*. D'un petit poids suspendu au cordumet d'une 
poulie qui donne une tension oodT^iable à la feuiUe 
de papier supérieure ; 

6"*, Enfin , d'une règle en bois attachée au bas da 
pupitre ) etfious laquelle est collée une feuille de p^ 
pier rayé , pour servir de réglet à la seconde feuille 
inférieur ^ sur laquelle la main se porte pour écrire. 

Usage* 

Lorsque les deux feuilles de papier sont I»en dis- 
posées , on tient la plume inferieurè entre les d<$!gts k 
la manière ordinaire, et on accorde la plume supé« 
rierïfè^ de aorte qu'elles prissent porter ensetztbie leurs^ 
becs sur leurs feuilles respectives. A mesure qu'on a à 
écrire deux lignes, on déroule la feuille supéri^eure, 
on remonte l'inférieure, et on continue ainsi l'opéra- 
tion jusquau bas de la page. 

On sent bien que si l'on fait une erreur sur l'une 
dés pages y cette erreur se répète sur l'autre j mais 
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cet ii^iccay^iii^ai pi^l; , d^ps <îe ceriaiii^^ ti!sûâ$açtiop3 , 
dev^qir très^vUk ppm: r^poniiaître la y^ritabfe oopi^.. 
Ami ci^lte in^anièrç. 4'exp/édlier pçut «ivQir des ayan-* 
tages , mais elle exige de l'habitude ; car la meillêum 
n|£|i^ qui Sf'm sévirait ^'a^J?aît ppmt ime ai^. bonne 
^itijff^ qu'en emploiant une apule plume. 

Quoi qu'il en «oit , ce poly^apluei est le plqs simple 
de U»u$. c^ux que Von cannait , et offre ^ de plus, un 
ipoye^ pPMr accélérer ks écrituFes. C'est une non* 
'Vj^Uq id^ q9ie le ieinps et l'e^^pâ^ience peuvent per- 
fectionner» [BuilhHn de la, Sooiéié d'Encourage-^^ 
f^nt. IffQ^v^inbjr/e x 8 x o. ) 

JB^oyen prpn^pt et facile de décalquer les dessins, 

par M. DE L^STEYRIE. 

M* de Last&yrie a suivi d'abord la n^tbodç de 
rendre le papier transparent en le frottant avec de 
l'huile de pétrole ou d'asphalte , méthode qui lui a 
pacfijiitenienl réussi ; mais ayant observé que cette 
huile l'épandait une odeur forte et désagréable , et 
qu'elle GTaporaiit trop promptement, il a pensé que 
If s diffîrentes essences qu'on retiré des végétaux, sans 
avoir les mêmes inconvéniens , pourraient donner au 
papier an degré de transparence assçz considérable 
pour voir facilement un dessin sur lequel il serait 
appliqué* 

U a pour cet e&t emploie Uessence de lavande ou 
huile d'aspîc'y.et celle de citron, qui doivent être pré- 
férées à l'huile de pétrole , par la raison qu'au lieu 
d'avoir une mauvaise odeur, elles çn répandent une- 
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.fort agréable ^ et que, s'éraporant plus^ lentement , 
elles conservent au papier sa transparence pendant 
un espace de temps plus considérable, et facilitent 
ainsi le décalque. 

Les essences dont on youdra se servir doivent avoir 
la limpidité de l'eau la plus claire. Si elles étaient 
colorées , elles laisseraient des traces sur le papier et 
le saliraient. 11 est rare de les trouver dans le oom-. 
merce dans l'état de pureté nécessaire ; mais on peut 
facilement les priver de leurs parties colorantes en les 
soumettant à une nouvelle distillation. 

Lorsqu'on veut procéder au décalcage, on prend 
une feuille de papier fort dont on se sert ordinaire* 
Dient pour dessiner ou laver , et on l'enduit d'un seul 
côté avec un pinceau qu'on a plongé dans l'essence. 
L'espace que l'on rend transparent par ce moyen 
doit être environ de 7 à 8 décimètres en carré ; car 
si on retendait beaucoup plus, l'essence pourrait s'éva- 
porer avant qu'on eût terminé le dessin, et le papier 
perdrait sa transparence. 

Le papier étant ainsi enduit , on le pose sur le des- 
sin , et Ton trace avec le. crayon les traits que l'on 
£^perçoit au-dessous. Après avoir dessiné sur la por* 
tion de papier que l'on avait imbibée , on frotte les 
autres parties y et l'on continiie ainsi jusqu'à ce qu'on 
ait terminé son dessin. On approche ensuite du feu la 
feuille de papier, qu'on séoeue légèrement pour accé- 
lérer révaporation. La distance à observer est celle 
où la main peut supporter la chaleur sans en être in- 
commodée. Lorsque i'évaporation est entièrement 
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terminée , le papier redevient opaque et conserve 
toute aa blancheur primitive ; on peut alors dessi- 
ner à la plume 9 laver ou peindre avec des cou- 
leursa 

Ce procédé est aussi &cile dans la pratique, qu'il est 
ayantageux par le temps qu'il économise , et par la 
précision et l'exactitude avec lesquelles on obtient lés 
trails d'une copie que l'on veut iïmieT»,{Bulletin de la 
Société d'Encouragement^càhier de novembre 1 8 1 3 ^) 

MUSIQUE, 

Clavi^ harpe et irochléon , ^ M. DiETZ. ; 

Le nom de cet instrument en indique à peu près le 
mécanisme, dont nous pouvons donner les détails 
suivans : 

Les cordes sont mises en vibration par le moyen de 
petites pinces qui agissent sûr elles à peu près comme 
les doigts sur les cordes d'une harpe. Ces pinces sont 
mises en mouvement par Faction des touches d'Un 
clavier distribué comme celui du piaiio. 

L'artiste a résolu une grande difficulté, celle de 
modifier et de graduer à volonté l'effet de ces pinces , 
pour qu^elles obtinssent des cordes des sons ou vigou- 
reux, ou coupés, ou doux, ou prolongés, et que l'oreille 
ne sentit enfin aucune différence entre la vibration, 
résultat de l'action mécanique, et celle que produit le 
mouvement plus ou moins prononcé de la main. 

L'avantage du clavi-harpe est d'abord de procurer, 
sans nouvelle élude, un plai^ de plus aux personnes 
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^uî savent toucher \e piano , et de flatter Toreille àfy 
auditeurs par une purelë , et sortout par àne éginlitë 
de fiions^ qu'il e^ impossible au plus habile exécutant 
d'obtenir d'une harpe ordinaire. Ses cordes métalli- 
l^aes ne sont sujettes ni à se rompre ^ si à se désaccor- 
der , et M. Dietz a su donner i cet instrmnent une 
ibrine élégante qui en fait un joli ïneuble de salon. 

lie^ sons au clari-happe îtont d^tié mïàvîtë eochaii- 
^eresse , mais ceux du ti^oc^Iéon ont uûe eîcpression 
encore plus délicieuse; ses vibrations harmoniqaes et 
nerveuses causent une sensation^ ou, pour mieux dire^ 
i2n'fi*isson inconilu. 

Cet instrument-, qui n'exige pas le plus léger efifort, 
est de forme ronde ^ il est garni de touches métalliques 
mises en vibration par un archet circulaire qu'une 
pédale fait mouvoir. 

M. Dietz a donné des concerts dans le seul but de 

« 

faire connaître les précieux instrumens dont il est 
rinyenteur. Il trouvera la récompense due à, ses ta- 
lens y et le juste dédommagement de ses dépenses, dans 
le suffrage de tous les connaisseurs et dans le débit 
àe ses instrumens , doiit le prix n'est pas décou- 
rageaÈt. 
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l^ ABEILLES. 
Jdoyen d'endormir les abeilles, par M. M A Y EUR* 

On prend gros comme un œnf du champignon 
noxntnévesse de loup étoile (lycoperdon stellalum) , 
et on Fatlume à l'entrée de la ruche. Pour peu de 
lumée qui y eiitre, les abeilles sont aussitôt endormies 
et tombent comme mortes ; elles restent dans cet état 
un bon quart d*heure à peu près; pendant ce tebaps 
on peut faille de l'essaim tout ce que Ton veut sans 
crainte d*être piqué. 

Ce procédé 9 qui aie fait aucun tort ni aux abeilles 
ni au couvain , procure l'avantage de renforcer un 
4&9saim qui a trop peu d'iiabitans* 

Le lycoperdon stellatum est indigène , et croit dans 
les boissablfiiaineux. Son enveloppe est une membrane 
épaisse et coriace qui se fend en plusieurs parties ou* 
vertes en étoile; Tintërieur est un globule sphërîqae 
qui laisse échapper une .poussière très'^fine à traire]» 
les pores. Ce champignon est très» vénéneux^ et il 
faut le fah'e ^cher pour s'en ^rvir. 
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2^ ARCHITECTURE HYDRAULIQUE.* 
'Moyen de fonder sous Veau, par M. SAMUEL, 

Bentham* 

Ce moyen de fonder sous Feau à une grande pro- 
fondeur parait consister dans une grande pression 
qu'on fait éprouver à des masses composées de pierres 
^t de briques^ On les conduit par. eau jusqu'au-dessus 
de l'endroit où Ton veut les placer , et qu'au préala- 
ble on a tâché de niveler par les moyens connus* 

L'auteur 9 qui a obtenu un privilège exclusif pour 
cette invention, a décrit dans un ouvrage particulier 
(publié à Londres), les moyens qu'il emploie pour 
donner aux masses toute la consistance nécessaire, 
ainsi que pour opérer sur ces masses une forte pres- 
sion qui les dispose à recevoir les fondations, soit 
des môles , soit des projections des quais des rivières^ 

Machines hydrauliques de M. de TROurjLJLE. 

Feu M, de Troutdtle, ingénieur, a laissé plusieurs 
Mémoires d'archîlecture hydraulique et de mécani- 
que, qui ont été présentés au ministère de l'intérieuif, 
et qui méritent une notice particulière. 

Le premier, de 1788, a pour objet VéUuaiion des 
eaux de la Seine* L'auteur y fait remarquer, qu'à 
cette époque , Paris n'avait , pour ss^tisfaire à tous 
ses besoins , que la ressource de la pompe Notre- 
Dame^ celle de la Samaritaine, et Taquéduc d'Ar- 
jcueil^ ce qui forme en tout 32,000 muids en vingt* 
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qaatre heures 9 et qu'en y ajoutant même les i5o,ooo 
muids que peuvent donner en vingt-quatre heures les 
trois ëtablissemens des pompes à feu ^ cette quantité 
n'élait rien moins que suSisanle à la consommation 
des habitons. 

Lie moyen qu'il a imaginé pour élever les eaux de 
la Seine çn très- grande abondance , consiste,, en prin- 
cipe, dans un balancier, à l'une des extrémités du- 
quel est &^ie la, tige d'un piston de pompe foulante et 
aspirant^ , et à l'autre extrémité est suspendu un 
grand récipient dà&t le» bords plongent dans l'eau 
d'un réservoir. 

Pour iàiçe joaer la pompe, il suffit d'aspirer rair 
de dessous le récipient, et.de l'y faire rentrer altenaa- 
tivement. far ce moyen, le récipient n^onte. et des- 
cend, et imprime le mouvement à la pompe par Fin- 
termédiaire du balanpier. 

Pour produire cet effet , l'auteur- propose d'étabUp, 
à une distance plus ou moins grande du récipient., 
un expirateur et aspirateur composé «d'un réservpU' 
d'eau élevé et disposé de maniéré qu'il ne puisse se 
yider qu'en a3pirant l'air de desaou^ le xécipient , et 
vice versa. 

M. de T roupille donne ^ cette m^Mx^é^ le nom de 
pompe a feu , a froid et a chcmd. , à cause , sans 
doute, de la possibilité de la faire marcher par le 
moye^ du feu, sans ctiangQr sa construction* 
. Pour élever les eaux de la Seine qui doivent ali* 
meuler les réservoirs aspirateurs et expirateurs de 
l'air du récipient;» l'auteur propose d^uus; moyens : le 
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premier, à rivière libre, consiste à établir sar desbâ* 
teaux des roues à tympans de 3o pieds de diamètre, 
mues par le courant; le second ^ à barrer la rivière 
par un pont faisant digue ^ donft iF explique la con- 
struction et les fonctions différentes très en détail. H 
promet d'élever par-là, à i5o pieds, 25oyOOO muids 
d^eau en yingt*qu«tre heures , pour le service de la 
capitale. 

Ce moyen a des principes Wen connus pour base; 
on pent en tirer parti dans pilusieurs circdoslances, 
et même le modifier suivant les localités. 

Va autre projet d'inondation artificielle de la 
viUe de PaHs , présenté «n .1792 à la municipalité» 
parait ne pas avoir été accueilli. Il consistait & établir 
deux grands réservoirs, l'un prèsPhôpita'l Saiiit'Louis, 
l'autre aa-*de8sus de la place Oambrai, et servir cba^ 
cun par une nouvelle macliine à vapeur capable d'éle- 
ver, à la hauteur de 5o pieds, 35,79^2 toises cubes 
d^eau en quarante^buit heures, avi&c 720 livres de 
charbon de "terre. . 

En 1798, l'auteur présenta aii ministre de la marine 
un Mémoire sur le curage du port de Marseille. 
Dans ce Mémoire, il propose de renouveler d'abord 
l'eau qui a s^oumé sur la vase , au moyen de grands 
récipiens mis en ttiouvement par des -manèges établis 
9ur terre, et d'un nombre d'aspkat^urs placés an 
fond du port , munis ehacun de deux soupapes , l'une 
d'aspiration, l'autre de dégorgement; ensuite de la- 
bourer couclie par couche la masse des immondices, 
k^ délayer dans l'eau > et de les évacuer par les as- 
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pirateurs, en. prenant toutefois la précaution d'al- 
lumer des feux à. la «urface de Teau, au-dessus des 
charraes nautiqaea , ;pour coosumer Tair mëphi^ 
tique. 

Ve moyeh de cirrer ]e port de Marseille a paru fort 
ingpéaieax , mai^ on pensait qu'iljserait pradeni de 
feire tm essai ^ur un modèle en: grand ^étir constater 
les avantages des profyositions de M* de TrouuiUe* <3e 
'Modèle, c(ui'amtiit exige une dépense de lo à 11,000 
ifranes , n'a pas été çoni^isit* . ^ - 
- 'Sn 1799, M. de Prony 'fit à l^Institut unvafpport 
«ettr l*efnp)oi^|ie M. de TiXHiwlle se proposa de faire 
(â*une'pa^Ue scfulem^ent du poftds'de l'otikiosphère poerr 
^te^'ter l'eau à'de& hauteurs Jplus coHsidémMes que celle 
de la colonne d'eau qui fait équilibre à ce poids, en 
emploiant nm 'gf anâ 'et fies petite ^aspirateurs super* 
posés, lie 'réppofteur conclût que :}a imaohifie de 
M. eh Fratwiilè j^uvraii obtenir ia préférence sur 
les machines ordinaires par sa siÉaplioité ei par piq- 
sieurs autres avantages qui Im^autrpropres, et qui ta 
dij^tinguent d'une manièi^e pàrtibttlièneç cependant, 
ajouta-t-^ii', on rie poorra en tirer des conséquences 
certaines, -qu'après des expériences réitérées, &ites 
assez en grand. 

' En rSoo, 'M. 3e Troupille proposa an ^ouveme- 
-menthatarve^d'eniiploier, au Aesâéohement de>la IM- 
lai)de,!le i^ouyement^mpertarbable, réglé /et d'arie 
puissddoe ânmense, du flux'et du reflux de la nier^ 
Y^omme puisslinoe;mofrice daus'des capacités calculées 
et combinées de dqs^dfaement'iavec'lti presâon de Fat* 
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mosphère } mais avant d'établir ce système génëràl de 
dessëchem^it, l'auteur demanda a faire l'application 
première de son invention au dessèchement du lac de 
Harlem , pour prouver Tinfaillibilité du moyen. 

Rien n'annonce que le gouTemement hollandais 
ait fait examiner ce projet, qui n'est pas sans mérite* 

M* de Tromnile a encore imaginé une machine 
composée de deux grands aspirateurs établis dan» 
des bassins, et qu^un manège fait monter et descendre 
alternativement • Ces deux récipiens, ainsi mis en 
Bumvement , raréfient par l'intermittence l'air con- 
tenu dans de petits aspirateurs placés par étages dam» 
un puits de 100 pieds de profondeur ; par ce moyen 
l'eau s'élève par reprise du fond da pùijts à la surface 
de la terre. 

Ce projet offre un exemple de l'une des nombreuses 
applications qu'on peut Ëiire de la machine proposée 
.par M» de TrouvlUe pour élever lés eaux, en em- 
-ploiant de grands et de petits aspirateurs mis en oomi- 
munication par un même tuyau. 
, : On voit par l'extrait rapide de 6es Mémoires , que 
feu M* de Trouville s'est plus particulièrement oc- 
. cupé de l'élévation des emix , au moyen dH^n sys- 
tème qui lui est propre. 

iiL4ès membres du comité consultatif du ministère 
de l'intérieur, n^ayant pu faire des expériences sur 
les résultats desquels on puisse compter, ont néan- 
moins pensif, ique.A'^s l^émoires, Dessins et Modèles 
qui ont. été s^umiîs à leur examen par madame veuve 
nie Troui^me, niériteat d'être déposés aux Archfves 
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du Conservatoire des Arts et Métiers , pour y avoir 
recours au besoin , et servir à lliîstoire des découvertes 
et inventions utiles, ainsi qu'aux progrès de l'instruc- 
tion dont cet établissement est chargé. (^Bulletin de 
la Société d^ Encouragement. Février i8i4.) 

Moyen d^ augmenter la durée des arbres desgranÊes 
roues à eau y en adaptant a leurs extrémités des 
pipots ou tourillons en fonte ^ qui ne sont sujets 
ni à ballotter ni a se détacher]^ par M* ROBERT 

Hughes* . 

Lorsqu'on construit une roue de moulin, on fixe^ 
sur chaque extrémité de l'arbre , un croisillon en 
fer portant le pivot ou tourillon, lequel est main* 
tenu par de forts boulons \ mais pour que ces bou- 
lons ne puissent pas fendre le bois, on entoure le 
bout de l'arbre de plusieurs frettes. Ce tnode de 
construction est sujet à plusieurs inconvéniens : 

i"*. On est obligé de tailler dans le bois des mor- 
taises très-profondes pour loger le croisillon , ce qui 
diminue la solidité de l'axe ; 2^. si les tourillons ne 
eopi pas très-solidement fixés et les frettes bien assu- 
jetties , l'effort considérable de la roue , et le frottement 
qu'elle exerce uniquement sur ce point , tendent à lea 
£dre ballotter, et n^ême tomber entièrement; 3^ la 
chute des tourillons est souvent accompagnée des 
plus grands dommages, en ce qu'une partie de la 
roue va se briser au fond du coursier^ 4°. il est essen- 
tiel que le pivot soit toujours placé au centre de l'ex- 
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trémitë de l'axe, sans quoi il est prompiement ins^ y ^t 
U mouvement de la rpue est rallenti, 

C'^t à c^ dé&uts que M* RQbçrt Hughes a voulu 
r^jdi^dler par s^ tourillons en ibnte , dont il a pré-» 
sente un i^odéki à la Société d'Ënçouragem^t de 
Londres ; qui lui a décerné une médaille d'argent* 

B assure qu'une longue expérience ex^ a constaté 
les avantages ; qu'ils sont plus solides el p|us écono-* 
raiques qu« ks pivots maintenant en usager qu'jls 
augmentent la durée des arbres des roues, et que, si 
on a quelque réparation à faire , on peut les enlever 
très-facilement. 

Des certificats de plusieurs propriétaires de mou- 
lins et usines,, sont joints au Mémoire de M. Hughes^ 
et confirment l'utilité de celle inyention, 

La description détaillée , accompagnée d'une plan- 
che, se trouve insérée dans le Bulletin de la Sociéii 
d* Encouragement y cahier d'août 181 4. 

l\ ARMES- 

Perfectionnement des fusils de M* PaulY» 

Nous avons donné la description des nouveaux fu- 
sils de M. Pauty^ dans le volume de 1^12 de ces 
jirchii^eSy page i58. 

• Les perfectionnemens qu'il vient d'ajouter con- 
sistent: 

1**. Dans une nouvelle direction donnée au chien, 
qui permet d'introduire la cartouche avec beaucoup 
de4acîlité 5 
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3**. En une méthode et des hislrumens qui rodent 
et mettent le canon dans on contact plus parlait avec 
le bloc d'acier qui lui sert de culasse ; 

S'*. Ea une machine qui donne aux culots une uni-* 
formité plus inTariable ^ 

4^. Dans une construction de cartouche plus par* 
faite et mieux entendue. 

En un mot y en comparant les fusils , tels qu'ils sont 
confectionnés maintenant, arec celui de M. Paufy, 
on voit que presque toutes les pièces qui en forment 
l'ensemUe , ont été perfectionnées , et surtout sim- 
plifiées. , 

Une commission nommée par la Société d'Encou- 
ragement , a fait un grand nombre d'expériences sur 
l'amorce ou la Composition de M. Pauly^et a reconnu 
enti^e autres que la détonnation exigeant absolument 
une percussion assez forte et brusque el^tre deux 
pièces de fer , elle ne peut pas avoir lieu par hasard ; 
ce qui rend l'usage de ces amorces sans aucune espèce 
d'inconvénient. 

M. Pauly ne fait point un secret de cette corapo» 
sîtion; et, quoiqu'il remette aux acheteurs des amorces 
toutes faites, il leur en communique aussi la recette^ 
a6n qu'ils puissent la renouveler eux-mêmes. 

Voici celte recette : 

Prenez 8 onces de muriate de potasse suroxigéaé^ 
3 once» de fleur de soufi^ la plus pure, 
a onces dq charbon de bois léger , 
Les trois quarts d'un flacon d'eau de Cologne» 
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On emploie l'eau de Cologne pour accélérer ia 
dessiccation de la poudre, mêlée avec les neuf-seizièmes 
de flacon d'eau de fontaine ou de rivière. A défaut 
d'eau de Cologne , on emploie moitié eau-de-vie et 
moitié eau de rivière, avec une demi-once de gomme 
arabique. 

Ecrasez le charbon de bois en poudre aussi fine que 
possible. 

Arrosez le muriate y la fleur de soufre et le chajc'- 
bon avecl'eau de Cologne^ mêlée avec l'eau de fon- 
taine ou de rivière. Il ne faut pas toucher au muriate, 
ni le remuer, avant de l'avoir arrosé. 

Mêlez erisemble le muriate , la fleur de soufre et le 
charbon de bois sur un marbre, ou sur un morceau 
de glace. , 

Remuez le tout avec une spatule de bois , jusqu'à 
ce que ce^ trois substances soient parfaitement bien 
mélangées. 

Broyez le tout avec une molette de bois dur, de 
buis ou de bois de gayac , pour en faire une pâte. Il 
faut broyer jusqu'à ce qu'on n'aperçoive plus aucune 
partie de soufre , de muriate et de poudre de charbon. 

Passez cette pâte à travers une planche de cuivre 
percée de trous, que vous poserez sur un morceau de 
cuir. Pour retirer les grains d'aoîiorce de cette planche 
de cuivre , on les laisse sécher au soleil ou sur un 
poêle. 

Lie piston qui sert à la percussion, passant dans 
une boîte de cuir , sert aussi d'obturateur pour empê- 
cher l'effet corrosif du gaz muriatique suroxigéné^ 



ARHES. \^fj 

qui ne se troave ainsi en contact qu'avec le culot de 
cuivre et le papier de la cartouche ; de sorte que le 
canon ne peut pas en sou£Brir. 

Enfin , de toutes les expériences &ites sous ses y eux ^ 
la commission a conclu : 

1^. Qu'en envisageant les armes de Paufy, sous le 
rapport militaire , il n'y a nul doute que les troupes 
qui en seraient armées n'eussent sur l'ennemi des 
avantages incontestables^ puisqu'elles pourraient char- 
ger et tirer sans ralentir le pas, tirer plus vite , at- 
teindre de plus loin , emploier moins de poudre , et 
&ire feu malgré la pluie 9 

3®. Relativement à leur utilité pour la chasse ,. la 
eom^iissioa a pensé que l'usage de la composition sur- 
oxigéaée , au moyen de laquelle elles sont amorcées, 
ne présente ^ucun danger , ni dans la manière de s'en 
servir , ni en la^portanl; sur soi ; 

5** Que les fusils Pauly partagent avec touà ceux 
qui détonnent a» moyen du muriaté, l'avantage de 
ue jamais feire long feu, et de consommer moins de 
poudre, et qu'ils ont çur tous les autres connus ki 
avantages suiva^ : 

4**. De ne ppuvcûr jamais recevoir deux charges 
dans le même canon ; 

S''. De se charger tiès-vite , et sans qu'il soit besoin 
de s'arrêter; 

6^ De présenter une grande &cililé pow changer 
ou i^ettrer la cbargo; 

l"". De la conserver à l'abid du brouiUard ou de bt 
pluie} 

Aach. dm Dicouv. du 1 8 1 4» ^ ^ 
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8*. De préserver le chasseur du danger qu'il peut 
courir, par hasard ou par distraction, en chargeant 
avec la baguette ; 

9^ Et, toutes choses égales, d'avoir une portée 
beaucoup plus longue. (Bullelin de la Société d'En^ 
couragement. Mai i8i4.) 

Bassinet de sûreté ^ a recouvrement cylindrique, 
adapté aux platines de fusil , et destiné à empê- 
cher les armes à feu départir accidentellement, 
ainsi qu^ a présenter F amorce de t humidité , in-- 
venté par M* Reonier ^ conservateur du Mur' 
sée ^Artillerie. 

Ce bassinet, qui vient d'être adopté pour lé service 
de la maison militaire du Roi , peut également con- 
venir aux amateurs de la chasse et aux propriétaires 
qui veulent avoir chez eux un fusil constamment 
chargé. 

M. Régnier, voulant remédier à tous les inconvé* 
niens des bassinets ordinaires, emploia d'abord un 
petit cylindre d'acier, dans lequel était taillé un bas^ 
sinet;sur ce cylindre, fixé au corns de platine, il 
ajusta une enveloppe de même métal ,^galement cy- 
lindrique , qui fermait hermétiquement cette amorce, 
^t permettait de la couvrir ou de la découvrir à vo- 
lonté , sans toucher à la batterie. 

Dès les premiers essais, çn remarqua : 

1^. Que la poudre renfermée dans le bassinet ne 
prenait pas d'humidité , quoiqu'on la plongeât à plu- 
sieurs reprises dans l'eau ; 
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2**. Que cette même amorce ne brûlait pas à l'in- 
flammation d'une quantité de poudre parsemée dessus 
et dessous le cylindre tournant*. 

Ces épreuves , répétées plusieurs fois , oflFrîrent tou- 
jours les mêmes résultats , et donnèrent lieu de con- 
clure que ce nouveau bassinet pouvait mériter la pré- 
férence sur les anciennes batteries tournantes. 

M. Régnier ayant remarqué que si l'on n'avait pas 
soin de ce bassinet en acier, la rouille s'engageait 
tellement entre le cylindre mobile et le cylindre fixe, 
qu'il était quelquefois impossible de lui faire découvrir 
l'amorce, inconvénient qui dégoûta les chasseurs de 
ce nouveau bassinet ; il sentit la nécessité de le con- 
struire en cuivre , métal qui se rouille bien moins que 
le fer, et dont l-oxide est moins dur. 

Les épreuves les plus rigoureuses démontrèrent que 
l'oxidation n'empêchait pas le mouvement du cylin- 
dre tournant, et que, par ce moyen, on évitait le^ 
danger des armes à feu, lorsque l'occasion exige qu^elles 
restent chargées. 

Enfin, M. Régnier ajouta un ressort de pression^ 
qui retient le cylindre tournant d'une manière plus 
assurée , soit sur le point qui découvre , soît sur celui 
qui recouvre l'amorce. Ce perfectionnement ayant 
été ajouté, le ministre de la guerre ordonna la fabri- 

« 

cation de ces nouvelles platines pour le service de la 
Garde. L'auteur en ayant présenté une à la Société 
d'Encouragement, qui a paru ofirir tous les avantages 
annoncés, elle a arrêté qu'elle serait décrite et figurée 
daiis son Bulletin du mois de juillet i8i4.' 
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4^ BIÈRE. 

Succédané du houblon, dans la fabrication de la 

bière, par M. Rast. 

M. RaH a fait connaître à la Soclëté d'Histoire 
naturelle de Lyon, les propriété du pteUa à £ruit» 
d'orme (pteleafoUia ternaiia)', il propose sa graine 
pour remplacer le houblon dans la fabrication de la 
bière , ce qui diminuerait de beaucoup le prix de cette 
boisson agréable et salubre. ( Bulletin de Pharmacie» 
Janvier i8i4.) 

5\ BIJOUTERIE. 

» 

moyen de reconnaître dans une pierre précieuée^ 
les défaut» intérieure qu'on ne découvre qa^au 
poH , par le docteur JSmeffs tmr. ' 

Pour découvrir dans une pierre précieuse, ou dans 
un morceau de verre ou de cristal brut, les défauts 
intérieurs qu'on ne découvre qu'au poli , il suffît de 
les plonger dans du baume de Canada , de l'huile de 
«assa&as , ou des liquides à peu près de même force 
réfringente que ces solides, et de les présenter à la 
lumière sous différentes directions. On voit paraître 
alors les plus légères imperfections de l'intérieur de la 
pierre ou du cristal. {j4 Treatise^ etc. Traité sur 
de nouveaux instrumens de physique ^ etc. , par h 
docteur Brewster. Vol. f/ï-S*. Edimbourg^ ^81 5.) 
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Méihode emplaiée^ en AUetnagne pour polir les 
hoi9^ pur M. MjiKCwunB Serrés. 

Lorsqu'on veut polir un bois, et le bien vcarni^er, 
on commence par le bien unir, .et par en, r^dre la 
âarface bien plane ^ parce que> si le vernis Êiit res- 
sortir réclat (lu bpis , il en est de mèpie pour ses défauts, 
Jj^ bois une fois bien poli , cm prépare le verais. 

Pour cda, on réduit en poudre de la laque en 
.écaiHela plu^ pure^ c^est^à-dire bien transparente, et 
on la fait dissoudre dans de l'alcool bien rectifié. On 
ajoute dans une cornue ^ne quaia>tité double d'alcool 
k la quantité de laque e^ploiée, et ^ l'es^pose à une 
chaleur d'environ cinqi^anlede^rés. On a spin d'^^iter 
le mélange de trois en trois heures, jus<|Mk ce que le 
vernis dit' acquis la consistance coHvenane \ s'il ne 
4>ar«»it |>as en. avoir nue, suffisante, on ^}oute un peu 
de laque enpoudn^^ et si, au contraire, il est trop 
'épç|is^:pa y. mêle un peu d'alcool, ayant sc^n d'-agiter 
:}e:|ii^^nge jusqu'à ce que l'on juge qu'il ait acquis la 
cpnsjstance nécessaire» 

*Ge v«nalîs'n'ofite rtea. defMirtiduli^, ai ce n'est qu'on 
ny fait .pokit entrer de térébenthine, ni même adcun 
autre corps propre à empâter le vei:^^ >ei à le rendue 
«uaceptîUe d« sejgetcer* 

Poér appliquer le vktois , on firend un morceau de 

iinge.^n , dont on foniie.'une 'ë^œ de palette. L'on* 

Frier<Aoit avoir ea^a?attoeie''Soiii de finsoer unmé- 
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lange de deux parties de vernis et d'une d'huile d'olive;' 
après en avoir bien imbibé le linge , il en frotlfe la sur- 
.fuce dn bois, avec une tr'ès^grande force , en appuyant 
fortement , mais ^toqîours daiis le sens des fibres du 
bois. 

^ * Oti récôtoineiice de noUVeàii, en humectant encore 
le bois^'^'et cela'jusqu''â ce qtte toute la superficie du 
bôîs soit r^éôuvérte d'iihë légère couche de vernis. On 
laisse d*abôrd le bots ^feien' ^'humecter dn vernis , et 
ensuite àécîher, ce quisefaittrès-promptement. Enfin 
on applique une secbiidé couche /puià une trdîéîême ^ 
et même une quatrièttië, ëi icela est nécessaire. Lior^ 
que le vernis «st'parfôiterâént'^scfc ettiur, oh lai donne 
le lustfe déîa manière suivante. ^ '* ' "' ' 

On ti*èmpe un 'Mnge fin' dans "un mélange d^huile 
d'olive' et de Iripolî réduit en pèudi?e>'et orrert frotte 
le bois aYèpforce jusqu'à ce t(uè le vernîs àrît acquis le 
brillant qui lui' est 'pi'oprè. Bôfin, pour lui donner fe 
dénier lii^rfe, dû l'feéèïiië^tfté(Pau4inge'très»4oàx^ ou, 
flvéc de 11 pèaù très-firié ettrfe-nioelleuge.' ■ 

' On peut aussi ap^livjuèr céttie espèce -dé t^ernij istvec 
•le pinceau \ sur IfesJ cç^ps^ qui â'offfirai«nt^oint»une 
surface plane; seulement il fa%ît alopsIaPiSèndré un 
peu plus claire , en ajotttmattune plus^ grande quaiitité 
d'alcool; On lui doiiilc' emùitele lustre de la. xbaniére 
ci-^essus> indiquée. ' f»: - ".;: 

Si l'on applique ce vernis sur des cm^p^qô! ont une 
grande surface , il est easenlieide rendre lé veruls ajissi 
clair, que pour les objeftit en relief^ pajrce que ,; coipme 
il âèche assez vile/ les paxliies ..voisines de celles qai 
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^ontdéjà vernies, acquerraient, lorsqu'on chargerait 
autour d'elles 9 une épaisseur que l'on ne pourrait ré- 
duire au poliasage. Enfin, les objets tournés en bois 
peuvent âiissi être vernis et lustrés de la même manière 
sur le tour même. 

Le vernis de laque n'offre que le. seul inconvénient 
de brunir «n peu les bois , ce qui n'en est pas un pour 
«eux auxquels on désire donner une couleur foncée; 
aussi en fait-on beaucoup d'usage pour le noyer, l'aca- 
jou et le cerisier. Mais lorsqu'on veut polir les bois , 
et leur donner une couleur claire , lé vernis est fait de 
la même manière , avec cette différence cependant , 
qu'au lieu de laque on prend de la gomme copale , 
qu'on*, dissout dans l'alcool , en y ajoutant quelquefois 
un peu de Camphre ou d'éther. Ce vernis peut être 
appliqué avec succès sur le boîsduyradrmM* excelsior; 
dvL pinu's picea abiés ; du betula alnus; du pyrus 
communié y e\i\thois citron de la Chine. 

Quelques ouvriers de Vienne font dissoudre le copal 
en l'exposant à l'action de la tapeur de l'alcool , et 
quelquefois ils colorent le Vernis de copal naturelle- 
ment incoloré, en lui donnant la couleur qu'ils dé- 
sirent. Du reste, il ne paraît pas qu'ils se servent de 
l'esprit de térébenthine pour dissoudre le copal. 

D'après cette manière d'appliquer les vernis sur' les 
bois, ils en pénètrent tellement le tissu, qu'il est presque 
impossible de les érailler. Ainsi, en raclant même lesr 
bois vernissés avec un instrument tranchant, pourvu 
que la trace ne soit pas ti*op profonde , on peut leur 



rendre leur premier lustre , en passant ayec force mt 
Uiige doux sur leur sur&ce. 

Les vernis pâteux ne peuvent présenter cet avan- 
tage^ puisqu'ils pénètrent moins profondément la 
substance du bois, et qu'en faisant une ttace sur euic^ 
on les enlève presquie entièrement et de màmère à ce 
qu'aucun frottemeht-ne puisse leut rendre le lustre 
qu'ils ont perdu. ( Armaleé des ArU et Manufac^ 
iures, n® iS/.) 

7^ BRIQUETTES. 

Briquettes de houille, de M^ LbêITLTBR* 

Ces briquettes sont composées de deux tiers de 
houille^ dite grasse d'Anzin (Nord)^ et tfun tiers 
de houille , dite êèch^ de Freane (même département)^ 
qui, amalgamées ^vec un vingtième d'argile en volume 
équivalant au i5* en poids, ont l'avantage de pro^ 
curer le vrai point de combustibilité nécessaire pour 
réunir à l'économie le développement d'une grande 
chaleur, et de pouvoir fournir à la classe des gens peu 
aisés xm combustible qui ne coûte que 65 centimes 
par douze heures, d'un feu, à la vérité ^ plus utile 
qu'agréable. 

Nous donnerons ici le procédé décrit par M. UieiM- 
lier, pour dresser son foyer dans toutes les cheminées ^ 
sans en changer la construction^ ni obliger à aucune 
dépense. 



BRIQUETTES. l85 

Manière défaire dans la cheminée un bon feu de 
briqiœtteSy composées de deux qualités différentes 
de Jiouiilè. 

Sur denx chehets, distâns de i4 li i5 pouces, oa 
posera une barre de fer à iS pouces, plus ou moins ^ 
du fond de la ehettiînéé. Oïi charge le foyer de cieti- 
dres, qû'oti ëlèvè en amphilhéâtrie vei*S la plaque, de 
manière qu'il y ait par-devant un demi-pouce de jour 
entre la barre de feï* et les cdndres. 

On garnît de briquettes posées à plat l'espace corn*- 
pris entre les deux chenets, et depuis là plaque jusqu'à 
une longueur dé briquettes dfe la bàrr*e de fer. Si la 
eheminëé tiré bîèn, on peut faire cette garniture avec 
des morceaux de charbon dont la ftiHiéé est râpidc*- 
ment chèlssrëë dans le tttyau par le Côrirartt d'air. En- 
suite placez sur îa barre, ef de champ , cinq briquet teà 
tfàns l'intèrvaïlé d'un chenet à l'autre , une des cinq 
au mili^ de l'espace , puis deux de chaque côté, pouù 
qu'il y ait entre elfes quelques lignes de jour qu'il est 
nécessaire d'y laisser. Il faut que le bout de chaque 
briquette surbaisse et s^enfon'ôe d'un dfemi-pbueè danà 
la cendre, et y trouve un pbint d'appui qui les main- 
tienne latéralement en place* 

On conçoit, qu'ainsi placées, les cinq briquettes ont 
leur bout antérieur posant sur là barre beaucoup plus 
relevée que l'autre bout qui plonge légèrement dans 
la cendre, et qu'elles touchent pày ce bout aux bri- 
quettes pdàées à plat, ou aux morceaux de*chârboa 
qu'où a ptt leur sub&tituer. 



\ 
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Par cette disposition , il se trouve une cavité eu 
angle obtus entre les cinq briquettes placées de champ 
sur la barre et les briquettes ou morceaux de charbon 
posés à plat et formant amphithéâtre. Il y a aussi 
entre chacune des cinq brique tte» placées de champ 
sur la barre , quatre petits intervalles de trois lignes, 
sur lesquels on place de i^amp une briquette , dont 
un bout portera sur deux des cinq. qui sont sur la 
barre , et l'auU^e bout sur les briquettes ou morceaux 
de charbon qui garnissent le foyer. 

Observez que , dans la pose des briquettes , il est 
bon que leur talujs soit, autant que possible , de deux 
en deux briquettes Vwe vers l'autre^ pour que ces 
briquettes mises de champ se maintiennent dans une 
position verticale. 

Ces premières dispositions gui assurent les places 
des quatre briquettes, étâlit faites, enlever lea deux 
du milieu, vous aurez un intervalle entre les deuj§ 
autres; garnissez légèrement et <l'un pouce d'épais- 
seur cet intervalle de morceaux d'une briquette que 
vous aurez cassée^ mettez dessus une.pioignée de char- 
bon Qu braise du four allumée, ou simplement en- 
viron quatre ouQe? de braise éteinte et un morceau de 
papier que vous allumerez ; replacez dessus les deux 
briquettes, de manière que leurs bouts antérieurs por- 
tent bien sur les briquettes du premier rang* Les bouts 
supérieurs de ces deux briquettes relèveront plus que 
les bouts des deux que vous n'avez pas déplacées. 

Pour jie pas laisser à la braise alluriiée le temps de 
se consumer inutilement, on se hâtera de placer trois 
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briquettes de champ «en arrière des intervalles de ces 
dernières 5 enBn uiie , aussi de champ , sur le seul in- 
tervalle à couvrir j en tout quinze briquettes. SoufQez 
dans les intervalles par lesquels «on voit la braise, le 
feu s^aiîimera, et la flamme ne tardera pas à se faire 
apercevoir par les intervalles où elle passe* Il faut 
-couronner le foyer avec les restes du feù delà veille, 

• qtti sont des morceaux, de briquettes' non • consumées 
«t^n ptrtie à l'état de^coak. La preimiéare fois on sa* 
crifie quelques morceaux de, brjqutette que l'on a 
cassée et dont oli fait cette garniture. 

il est facile de: concevoir que ,ron. peut agrandir ce 

• fcu autant qu'on' le'désiœ , en donnant plus de largeur 
a sa base, et y enipl<^er un trèsrgrand. nombre de 
briquettes. ... \ * 

Le foy er,^onstruit comme on vient de le dire , dure 
au moins douze, heures ^ et , pour rétesndre plus tôt , il 
suffit d'écarter Jes briquettes dont le feu s'amortit par 
-leurisoIémi^ntt.Ce feu dure encore^i mais san^ répandre 
decSialeur en dehors, seplÀ huithèui'es, a^rèslesdouze 
Jieures, si on u'éoarte pi^ les briquette pour les étein- 
dre; ce qui, en bien des cas, a squ ^gr^^qç^t^ puis- 

• qu'en en trouve à sa» lever, ou pendant la âuit, $i l'on 
en a besoin. On observei.comipe condition expresse 
du maintien du feu , de ae pas^y toucher ^ès qu'il est 
dressé et allumé. {Bulletin de la Sociéié d'Mncoura^ 

-gcininU Août aSi4.) . ' 
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8^ CAFE. 

jinàfy^'e du café, par M. AnMJUfrD SicuiK. 

Les expériences faites par l'autear lui ont domié 
les résultats suivans : 

l^ Que ie café est pnncipalemeni composé d'al- 
bumine ) de piHfiôipe ailier , d'faniie et de matière 
"verte , qui n'est elle-même -qu'un oocnposé intime 
d'albumine et de principe amer; 

2°. Que ces substances s'y trouvéat en fNpoportions 
diGférentes suivant la natnre du café^ son degré de 
maturité , le sol qui Ta produit, le temps de sa con- 
servation > lé soin qu'on a piJS à le conserver, son de- 
gré 'de sèchement, et l'attention. apportée dans le 
triage de ses grains^ ^ 

5^ Que la torréfaction surtout change toaliea les 
proportions de ceâ principes^ -et qu'elle est nécessaire 
pour anéantir en grande partie l'alhumine , consé- 
quemment la matière verte, et pour augmenter la 
proportion relative du prinoipe a!mer et lui donmear 
-une nonvelle aa vëur 5 

4*», Qu'il exfiste danà la ^tcîtréfiiclion un degré in- 
termédiaire où le café jotfit de son maximum de 
qualité^ et que, pour obtèiÉ^ le meilleur cafê) il faut 
-atteindre et non dépasser eé juste degré ; 

ô""* Que Falbumine et le principe amer contien- 
nent beaucoup d'azote , et que c'ept'par cette/MÎson 
que le café brûlé dans une cornue à feu nu doAe de 
l'ajpimoniaque ; 
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6"^. Que l'albuixiine du café a une saveur fade , 
qu^elIe se coagule par la chaleur, et donne à la distil- 
lation à feu nu de Taipmpniaque ^ 

7^ Que, tiaitée par IVid^^itr^'ic» elje donne 
de Tacide oxaliquje i 

8°. Qu'elle se dissout dans les alcalis ; 

9*. Qu'elle e^t soluble dans Va^ivt froide ; 

lo*. Qu'exposée au contact de l'air vilal , elte 
donne promptement de l'acide carbonique ; 

11"** Enfin ^ qu'elle est la Ç4(I3<^ principale de la 
putréfac1à>n que peut éprouver le café ; 

1 2^ Que le principe ^xner du café est d'une couleur 
jaune et d'une saveur agréablement amère ; 

i3^ Qu'il est antiseptique ^ 

14*^. Qu'il donne à feu nu de l'aimnoniaque par U 
dktiUation ; 

** i5% Qu'il se dissput plus facilen^ient dans l'eau que 
dans l'alcool ; 

i6^. Qu'il se dissout dans les acides et dans les al- 
calis en leur donnant une belle couleur jaune ; 

17^. Qu'il est presque toujours légèrement acidifié 
par l'acide acéteux ; 

i8^. Qu'il ne donne pas d'acide carbonique par soa 
exposition à l'air vital ^ 

iQ^. Qu'il passe successivement par l'évaporation 
^ toutes les teintes intermédiairçs entre le jaune et le 
noir; 

20^» Qu'il précipite en blanc-jaun|Ltre le sublimé 
corrosif et le muriate d'argent; en jaune le muriate 
d'élain^ l'acétite de plomb et les dissolutions de chaux^ 
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de baryte et de stronliane , et en yert pistache l'acélîte 
de cuivre ; 

21®. Qu'il ne précipite ni la dissolution de géla- 
tine , ni celle de tan, et ^^il donne à la dissolution 
de sulfate de fer rouge une belle couleur yerte d'éme- 
raude ; 

22'*, Que l'huile du café est inodore, congelable, 
non volatile, blanche comme du saindoux, et d*uue 
saveur fade; 

25^. Qu'elle ne donne pas d'ammoniaque par sa 
distillation à feu nu ; . 

24°. Qu'elle ne donne pas d'acide carbonique par 
«on exposition à l'air vital ; 

25**. Qu'elle est insoluble dans l'eau froide et 
chaude , et qu'elle se liquéfie à une température de 25 
degrés de Réaumur; ^ 

26*. Que la matière verte du café est une combi- 
naison intime d'albumine et de principe amer 5 

27°. Qu'on peut faire de toutes pièces cette matière, 
en combinant ensemble du blanc d'oeuf et du principe 
amer; 

28**. Que les acides la décomposent en s'emparant 
du principe amer et en coagulant l'albumine; 

29**. Enfin, qu'elle est soluble dans l'eau et insolu- 
ble dans l'alcool ; 

5o*. Que la dissolution du café non torréfié se 
trouble et se putréfie par son exposition à l'air, à rai- 
son de son albumine , qui d'abord se précipite en se 
coagulant , puis se putréfie à la manière des matières 
aniiâales ; • 
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5i**. Que la dissolution de café lorréfié n*éprouve 
pas ces changemens , parce qu'elle ne contient plus 
qu'une très-faible quantité d'albumine 5 

52'. Que les dissolutions métalliques , de même que 
les dissolutions de chaux et d'alun , forment dans la 
dissolution de café non torréfié , faite à froid , un pré- 
cipitécomposé d'albumine, de principe amer et d'oxide 
métallique^ ou de chaux , ou d'alumine suivant la na« 
ture de la dissolution ; 

33®. Que la dissolution de café torréfié produit le 
même effet, mais en bien moins grande quantité, 
parce qu'elle contient bien moins d'albumine 5 • 

34®. Que les acides forment dans ces deux dissolu- 
tions un précipité albumineux , très-considérable dans 
le café non torréfié , et peu sensible dans le café tor- 
réfié, à raison dé la moindre quantité d'albumine que 
contient ce dernier ; 

55^ Que l'alcool à 4o degrés de Baume coagule 
l'albumine de la dissolution faite avec du café non 
torréfié , et ne précipite pas, ou très-peu sensiblement, 
la dissolution du café torréfié ; 

36°. Que ni l'une ni l'autre de ces dissolutions ne 
précipite la dissolution de gélatine 5 

37®. Enfin, que la dissolution de café non torréfié 
précipite bien abondamment la dissolution de tan , en 
formant un tannate albumineux , tandis que la disso- 
lution de café torréfié ne produit qu'un précipité 
beaucoup plus faible ^ à raison de la destruction de 
la plus grande partie de l'albumine pendant la tor- 
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rëfaciion. (Exir'ait des Anncdea de Chimie. Octo- 
bre iSi*-) 

Petite cafetière à V usage de la toilette , etc. 

Cette petite cafetière est supportée par trois pieds , 
et pei^t être placée devant le feu ; mais lorsqu'on n'en 
a pas y on allume par un briquet phosphorique un^ 
petite lampe à esprit-de-Yin, qui n'en consomme que 
pour 2 centimes , pour mettre l'eaa ea ébullition en 
sept ou huit minutes. 

Cette célérité vient de ce que le fond de k( cafetière 
sous laquelle on met la lampe , est concave et noirci 
par dessous \ la flamme, en s'élevant, s'épanouit sous 
la cavité du fond qu'elle échaufife , et ki couleur noire 
qui absorbe le calorique ^ donne bientôt l'eau chaude 
qu'on demande. 

On peut placer sur la cafetière une capsule à savon- 
nette en forme de bolj et cette capsule, échauffée par 
la vapeur, fait mieux mousser le s^von* Ainsi ce petit 
appareil, si simple dans sa construction^ présente 
tout ce qui est nécessaire à une 'personne qui veut se 
raser. 

On conçoit aussi qu'il est aisé de se procurer très- 
promptemeiit une tasse de thé ou de tisane ^ et de 
chaufifer un médicament dans un gobelet au bain- 
marie. On peut aussi s'en servir dans le% arts pour 
échauffer les différentes colles qui exigent des soins 
particuliers. 

En voyage, on place le manche et la lampe dans la 
cafetière. Cette petite lampe fermée par un bouchon 
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•à vîs, empêche l'alcool de se répandre, et son conlena 
peut suffire pour donner de suite six cafetières d'eaii 
chaude. Les pieds se plient à charnières sous le fond, 
et lorsqu'on la met dans un petit sac , elle n est pas 
plus embarrassante qu'un gobelet. 

Ces nouvelles cafetières sont ordinairement en cui- 
vre bronzé en.dehors et étamé* dans l'intérieur. On 
€n fait aussi en argent plaqué sous des formed très- 
^légaptes ; mais de quelque manièrjet qu'elles soient 
composées , elles i^éunissent toujours l'utile à l'a- 
gréable. 

S'adresser à Paris, à M. Çodson , marchand opticien 
au Palais-Royal, galerie de pierre, n°i8o* • 

'9^. Caout-chouc indigène du. figuier, y par 
M. TRiMOLiERE , pharnux^i^ri». . : 

M* Trémolière a fait dqs expériences sur le suc 
laiteux obtenu par iocîsîon transversale faîte au tronc 
du figuier {ficus)^ II en a obtenu à peu près 64 gram- 
mes de suc laiteux , mais* beaucoup moins i^pais que 
dans les euphorbes 5 ce suc poissait les mains et laissait 
après un prurit très-désagréable à la Veau,; il exhalait 
une odeur nauséabonde sui generîs d'une saveur 
acre, caustique et corrodant les lèvjfed éri excitant 
une inflammation. - '^ ''■ 

Après l'avoir Iràîïé par Féâii et ensuite par l'alçiool 

à 55 degrés^ il obtint, par ce dernier procédé , de Sa 

grammes de suc , 5 grammes 2 décigrammes et demi 

de substance élastique, qu'il «oumit aux expériences 

Abcb. des DicouY. de jlSx4« ^^ 
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suivantes pour s'assurer si c'était yraiment da caoat* 

chouc. 

, (Tn petit morceau de cette substance^ place sur ub 

charbon allumé , s'est boursouflé ^ retiré ^ et a exhalé 

une odeur insupportable. 

Dans une cuiller de fer il s'est converti en une es- 
pèce d'huile noire ^ visqueuse et d'une odeur fétide. 

A la flamme d'une bougie il s'enflamma avec une 
lumière vive , et laissa échapper beaucoup de fumée 
ëpaisie. 

Les acides afiaiblis la ramollissent. 

L'acide sulfuarique concentré la réduit à l'état char- 
bonneux eit dégage de l'acide sulfureux par la déoom* 
position de l'acide. 

L'acide nitrique la jautiit et la convertit à l'aide du 
calorique en tmematière sébacée , et en partie en acide 
oxalique. 

r 

Elle est parfaitement insoluble dans l'eau distillée; 
aidée de la chaleur^ elle s'y gonfle. 

L'éther et les huiles volatiles la dissolvent. 

Les alcalis n'ont aucune action sur elle- 

D'après ces expériences, il ne reste plus de doute sur 
l'existence au caout-chouc dans le suc du figuier : 

$uc dç figuier précipité par r«kool^ ,....,.. S2 gram* 
Ont produit caout-chouc 

.ou gomme élastique , . • 3 gr^m. 2 décig. ~ 
Perte 28 7 
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33 grammes. 
Une observation qui mérite attention, t'est que 



l'arbre sur lequel TaUleur avait pçs^liq^é tcgite^ le^ in- 
cisions nécessaiveç, poi^r obtenir ce suc^ n'a pas ^t^ 
4érangë su.r Tépp^Ue çle ^ frwctificatipn 5 Tan^i^ 
d après 9 ayant fait de nouvelles incisions à ce^in<| 
arbre } il a suiyi constaçament I^ n;iarcbç prdinaire. ^ 
la végétation , et pe se iroure ^térë pj^ âuci^e çis^ 
nière. 

On pourrait tirer pins de parti dn suc de figuier, 
en s'en procurant davantage , et en tentant d'e|i {àhjàr 
quer divers objets utile^, cQmme toiles gommées, pa- 
piers, taffetas, etc. \Bulletin d^ Pharmacie. ,Z\xi^'^t 

»... .^»* • •> m \ 

xo". CHAUFFAGE. 

Clb(U^S^^ ^^f^wr^ ^ hoUlangeneanfW) du chaitbon 

Pierre., 






En Angleterre et en plusieurs. provinces de France 
où le charbon de terre est en abondance , on chauffe 
les fours de boiflangerie avec du ehgrhop, dç t^rre» 

Xe procédé Je.|)lus.s}mj)j^ç et Iç plus, %ile^ en cf 
^u'il n'exige aucune coif^ructioi;! çt aucun chaqget 
ment dan3 les fours, ç^on^si^!? \ s^ ^eirvir du coak ou 
èharbon épuré. On çn introduit dans ^e ^our 1^ quan^ 
litë nécessaire , qu'on allume i^y^c du bpiiji. S^^P* Cj| 
c^arbqn çtant en état de braisa, ^at bi^niôj; qo^^plè- 
tefpent embi^asé. Lorgne le four e^% cqi^yeaajjtlemejif^ 
chauffé , on retire le charbon , et o^ if^i^tpjç 1§ splf 
avec une étoffe gro^icre ^^ l^^va^ïfffff^f^^j^ #f*^Çj^^ 
au bout d'un long bâton» 



L 
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On a soin de mouiller davantage les parties d^ 
tâtre où le' charbon' a M. place , pour que la chaleur 
soit partout égale. Le paîtï se cuit de côlte mianièi'e, et 
lié contracte aucun goût de charbon. {Notice dé 
M.. Mo LARD y insérée dans le Sidlétiti de la Société 

• • • 

lé^ Encouragement. -Galiiér d'août i8i4.) 
, ij?.; CHEMINÉE. : 

"f^fûcédé pour composer* des .pierres artificieltes 
proprés àétrej^mploiées à, la confection des ta- 

' Blettes y des manteaux et cltamJb rames de che-- 
minées , par M. Ch. WiLSON. 



>/•■'* . " ) 



La composition suivante a été emploiëe par plu- 
^6i!irs &FcJbiite6ttt5^ât:.La>ndr«$, et 1» Société d^ËncOu^ 
ragement de cette ville a. décerné à l'inventeur une 
récompense de u5 guinées, 

:,......,:., iProp^.^'.-.^j ^;; ::- ■-.: v 

Prenez deux 'boFs^êâux, dé saMe de rivière et ,un 
bôiiàéatPd'e'chdùx t^lve^ pulvérisée k "ta misée, mêlez 
le tout erisémbî^ aVeô siimsaiitë quantité d'eau, et 
pétriœe:^ ce^ litélatigé p'end'aritl trois ou. quatre jours, 
thaqiie^ fois pendant une deini-téure^ piaissans y 
à] Ou ter de nouvelle eâu. " " ' ' - ^ 

Ensuîtemêlefc àii oit pintes d'eau une pîiite de colle 
chauflFée er ttiî quart dé^ liWe d'àTub'en poudre, dis- 
sous dans de l^eâu cliaôde/ > '. »! I,. . . 

^ On prerid p6ùt*foriner le inàstiç 6nv;iroh une pel- 
ietée de la composition de chaux'et sableVon y pra- 
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tique un trou au milieu, et on y verse trois quarts 
de pinte du mélange d'alun et de colle , auquel on 
ajoute trois ou quatre livres de plâtre. Le tout doit 
être bien broyé et pétri jusqu'à ce .qu'il forme une 
masse compacte^ / . 

On met ce mastic dans des moules de bois, ayant 
la forme de la pierre qu'on veut fabriquer, et dont les 
extrémités, les côtés et le dessous peuvent s'enlever. 
Qn passe pi^éalablement dans l'intérieur de ces moules 
un enduit huileux épais, composé d'une pinte d'huile 
mêlée d'une quantité égale d'eau de chaux claire. 

Pour former les chambranles de cheminées,. on 
remplit d'abord les moules à moitié de la composition 
de chaux, de sable et de plâtre; on y étend alors, 
dans le sens de la longueur, des fjls de fer et de la 
filasse de chanvre; puis on x'emplit le moule, et on 
enlève l'e^ficédant du mastic avec uue truelle de bois. 

Cette opération étant achevée, on place le couvercle 
sur le moule, qu'on soumet à l'action d'une forte 
presse à vis; il doit y rester pendant vingt à trente 
minutes, et jusqu'à ce que le mastic ait acquis la du-^ 
l'çté nécessaire. / 

Les parois des moules sont réunies par des brider 
de fer maintenues par des clavettes.. 

Le fil de fer et la filasse de chanvre qu'on mêle dan3 
le mastic ^ ont le double avantage de donner plus de 
solidité au cham,branle, et d'empêcher qu'il ne se brisç 
entièrement s'il se fendait par accident. 

On peut faire des chanibranl€;;s unis ou à moulures^ 
en les finit çn les frottant avec de l'eau d'alun , et, eu. 
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les polissant avec une truelle chargée d'an peu de 
plâtre mouillé. 

L'auteur amionte que toutes les pièces d'une chc- 
rnihëe composée die ce masitc, ne reviennent qu'à 
7 schellings (8 fr. 4i c), prêtes à être 'posées. Les 
ihoulures sont à un prix plus élevé. (Ëxtraâ an Ue- 
pertory cfArt$, i8i5.) 

i2«. CISAILLES. 

Cisailles à couteaux circulaires, en forme de viroles, 
d'acier trempé , propres à découper les métaux 
laminés, en tournant une manivelle , par M* C« 

P. MOLARD. 

Ces cisailleis sonk une espèce de feiiderie que M. Mo- 
lard a disposée pour découper par bandes plus ou 
inoins larges , la lôle de Fer , ainsi que les feuilles de 
cuivre, d'élain, de plomb, de zinc, d'or et d'argent, 
suivant l'emploi qu'on veut Faire de ces métaux. 

La forme et la force de ces cisailles varient suivant 
l'objet auquel on les destine. 

On les met en jeu par un simple mouvement de ro- 
tation dans le tnême sens , et elles peuvent remplacer 
avantageusement les procédés ordinaires , non-seule- 
ment dans les manufactures de tôle et de fer-blanc , 
mais encore dans les ateliers où l'on fabrique des 
tuyaux de poêle, des ouvrages en tôle vernissée, des 
boutons, etc., ainsi que dans les magasins où l'on vend 
en détail des métaux laminés. 

Ces cisailles à couteaux circulaires sont principale* 
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ment composées de deux arbres en fer , 'âiontës dans 
une cage composée de quatre piliers, comme celle d'un 
laminoir , et assujettie par des boutons sur un fort 
bâti de bois , qui sert de pied à la machine. 

A l'une des extrémités de l'arbre inférieur sont 
fixées deux roues dentées , de diffîrens diamètres. La 
plus grande roue reçoit le mouvement de rotatioii 
d'un pignon , dont F^xe , porté par deux poupées^ 
est muni d^une manivelle qui sert de premier moteur* 
La roue , de moyenite grandeur , engrène une autre 
roue , ayant un même nomlnre de dents, fixée à l'exr 
trémité de l'arbre supérieur, de manière que les deux 
«irbres tournât avec une égale vitesse toutes les fois 
•qu'on fait agir le premier moteur. 

Les deux arbres portent à leurs extrémité opposées 
aux roues dentées , deux couteaux circulaires , en 
forme dof viroles , d'acier trempé , dont le diamètre 
excède d'enriron un centimètre l'espace qui sépace les 
deux arbres, en sorte qu'ils se joignent par leurs 
bords. Une vis bâtante sert à les maintenir assez rap- 
prochés pour qu'ils coupent net. 

Les cisailles ainsi disposées , on >place la tôle qu'on 
veut découper sur une table , puis on la fait avancer 
entre les deux couteaux , qui s'en emparent aussitôt 
qu'on tourne la manivelle, et la découpent en suivant 
le trait qu'on a formé , ou dans les largeurs comprises 
entre les couteaux et un coulisseau contre lequel la 
iale s'appuie ^n glissant à mesure qu'elle se découpe. 

Lorsque la t&le est un peu trop épaisse ; par rap- 
port au diamètre des couteaux , *elle passe plus diffici^ 
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lement entre les deux trancbans ^ alors , au lieu d'avoir 
recours à des couteaux d'un plus grand diamètre, qui 
exigeraient le déplacement des arbres , on aura soin 
seulement de pratiquer sur le bord des couteaux^ 
avant la trempe, une denture peu profonde qui, 
sans nuire à la solidité du tranchant , donne aux ci- 
sailles la propriété de s'emparer de la planche de tôle 
qu'on veut découper , quelle que soit son épaisseur, 
et sans qu'il soit nécessaire d'exercé sur elles la moin* 
dre pression ^ ce qui rend l'usage de l'outil pins facile 
et plus propre à découper toutes les espèces de tôle, 
sans aucun changement de pièces. 

On croit devoii* ajouter, pour la facilité de la con- 
struction de la mac^hine , que le bord tranchant de 
chaque couteau circulaire peut être formé d'une sim- 
ple virole d'acier, qu'on ajuste sur le nez de chacua 
des arbres , disposé pour la recevoir. 

M. de VEspine y directeur des monnaies, à Paris, 
a fait construire des cisailles à couteaux circulaires , 
d'après les dessins de M, Molard , pour refendre , ro- 
gner et couper les lames, et qui remplissent facilement 
et promptement leur objet. 

Une machine pareille a été établie pour découper 
les bandes de tôle et de cuivre dont se colnposent les 
nouveaux canons de fusils disposés par M. Julien 
Leroy y dans l'atelier établi à Paris par M. de 
RèaL On en trouve une description plus détaillée, 
accompagnée d'une planche , dans le bulletin de ht 
Société d'Encouragement, Cahier de mars xSii, 
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i5°. COLLE. 

Colle de pâte à V usage des tisserands , des relieurs, 
colleurs de papier, etc. y par M* Ch. Drury* 

Prenez une livre de pommes de terre crues, et, 
après les avoir lavées avec soin, vous les réduirez en 
pulpe au moyen d'une râpe ordinaire, sans les peler. 
Ensuite jetez celte pulpe dans deux pintes et demie 
d'eau, et faites bouillir le tout pendant deux minutes 
en remuant continuellement. En retirant la colle du 
feu, vous y ajouterez peu à peu une demi-once d'alun 
réduit en poudre fine , et vous opérerez le mélange 
parfait à l'aide d'une cuiller. Alors cette colle, qui est 
belle et transparente , sera propre à être emploiée. 

L'auteur assure l'avoir essayée avec le plus grand 
succès pendant dix mois , et s'être convaincu qu'elle 
est égale, sinon supérieure, à celle faite avec de la 
farine, et moins chère; elle est exempte de toute 
mauvaise odeur, et convient particulièrement aux 
relieurs , tisserands , papetiex's , fabricans de toiles 
peintes, etc. 

Un quart de boisseau de pommes de terre préparées 
comme ci-dessus , donne trente-huit Hures de colle. 

Des certificats de plusieurs relieurs et garnisseurs 
attestent que cette colle est égale à celle de farine , et 
qu'ayant été exposée à l'air pendant dix. à douze jours, 
elle n'a pas éprouvé d'altération sensible. 

La Société d'Encouragement de Londres a décerné 
a l'ait teur une récompense de dix guinées. {Bulletin 
de la Société d'' Encouragement. Août i8i4.) 
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li\ COMPAS. 

Compas azimutal perfectionné , et pyramide 
quadrangulaire , propres à mesurer les angles, 
par M. AvavsTE SnijiLCjiLDEn* 

L^aateur applique aux boussoles, aux compas de 
marine et à d'autres instrumens destinés à mesurer 
les angles d'azimut, et à prendre hauteur en vi^r^ 
un prisme dont deux faces sont planes , et forment 
entre elles un angle de 45 degrés ; la troisième con- 
vexe, et taillée en forme de lentille, regarde les divi- 
sions de la rosette de la boussole ; la surface plane pa- 
rallèle à l'axe de la lentille étant opposée à Pœil de 
l'observateur , l'autre surface sera inclinée de manière 
à réfléchir les divisions de la rosette. Pair ce moyen » 
l'œil se trouvant au-dessus du sommet de l'angle du 
prisme, regardera directement l'objet qu'il s^agit d'ob- 
server , et le crin de la pinnule opposée formant ali- 
dade, servira d'index aux divisions. Ainsi la hauteur 
pourra être calculée par une seule opération. 

Le même moyen peut être appliqué aux instru- 
mens destinés à mesurer les angl^ô droits ou obtus , et 
au niveau à esprit-de-vin. 

Pyramide. 

M. Smalcalder construit également une pyramide 
quadrangulaire à base carrée , dont deux côtés sont à 
angles droits à la base et entre eux , et les deux au- 
tres sont inclinés sous un angle dé 45 degrés. Lorsque 
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Vœil est appliqué contre la base de cette pyramide , 
il apercevra les objets réfléchis pat chacun des côtés 
inclinés. L'un des côtés droits de la pyramide fest placé 
au-dessus' ou êontre les divisions horizontales de la ro- 
sette , de manière que ces divisions peuvent être rele- 
vées de même qu'en emploiant la lentille prismatique; 
l'autre face droite est opposée à la ligne d'aplomb d'un 
niveau , ou aux divisions de la rosette 5 . de sorte 
qu'en même temps qu'on apetçoit directement l'objet 
qu'on veut observer, on voit aussi , sur l'une des faces 
inclinées , la position de la ligne d'aplomb ou la bulle 
d'un niveau , tandis que les divisions sont réfléchies et 
peuvent être relevées sur l'autre surface inclinée. 

Lorsqu'on vent grossir les objets , il suffit de donner 
une surface convexe et sphérique, c'est-à-dire, de 
tailler en forme de lentille les deux côtés de la pyra- 
mide qui sont à angles droits avec la base; par ce 
moyen , les divisions de la rosette seront opposées au 
foyer de l'une de ces lentilles, tandis que la ligne 
d'aploinab ou la bulle du niveau le sera au foyer dé 
l'autre lentille. 

Lorsqu'on n'a pas besoin de grossir les objéls , les 
surfaces de ces réflecteurs , au lieu d'être convexes , 
seront planes et à angles droits au plan qui ^ge trouvera 
opposé à l'œil . 

L'auteur propose ces réflecteurs prismatiques , non- 
seuleïnent pour les boussoles , mais' aussi potfr dès 
télescopes, des cadrans, des seXtans de Hadley , et 
d'autres instrumens de ce genre. H assure qu'ils of- 
frent la facilité de pouvoir relever les-angîeô d'azl-^ 
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mut par une seule opération , et sans exiger l'emploi 
de deux ou trois observateurs comme cela a lieu ordi- 
nairement* 

UsagCn * 

En tenant à la main le compas azimutal , on sou* 
lève l'alidade à angle droit , et on rabat sur la bous- 
sole la pinnule qui renferme le prisme ; alors on rap- 
proche l'œil de très - près de l'oculaire pour que 
l'observateur puisse établir le foyer convenable à sa 
vue. Pour cet effet , la pinnule peut être élevée plus 
ou moins , et , lorsqu'on a bien établi le degré conve- 
nable, on découvre trois points d'obsei'vation, savoir, 
1**. l'objet d'où l'on veut prendre l'angle ; 2*. le degré 
où la boussole se fixe, et 5®. le fil de l'alidade qui cor- 
respond en même temps au degré de la boussole et au 
point d'observation. 

Cette opération exige de l'attention, mais avec un 
peu d'habitude on en vient Ëicilement à bout. Ainsi 
un ingénieur, sans avoir besoin de planchette ni de 
pied pour soutenir la boussole, peut prendre des an- 
gles et lever des plans sans aucun embarras et avec 
autant d'exactitude que par les procédés ordinaires. 

Ce compas azimutal est maintenant en usage dans 
les écoles militaires en Angleterre ; c'est un instrum.ent 
simple, très- commode et d'une grande précision. 
M. Régnier en a présenté à la Société d'Encourage- 
ment un modèle exécuté dans les ateliers de M. Jecher, 
et auquel M. Régnier a ajouté une perile lentille à 
Yçrre noir,. pour observer le degjré du soleil levant: 
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en pleine mer. {Repertory ofarts. Février i8i5. Une 
traduction française, accompagnée d'une ^planche, se 
ti'ouve dans le Bulletin de la Société d'Encourager 
ment* Janvier i8i4.) 

Compas propre à tracer des cercles et des ellipses 
d'un petit diamètre , par M* Baradelli^ 
fil^* 

Ce compas offre cela de particulier , que Tune des 
branches tdiïrne autour de l'autre comme autour 
d'un piKer fixe. Pour cet effet, l'auteur a donné k la 
branche qui reste immobile^ la forme d'un balustre 

dont la partie inférieure et cylindrique, en acier, est 

> 

terminée par Une pointe , laridik que la partie supé- 
rieure en cuivre , ornée de moulures , est sutmontée 
d'un chapiteau godronné qui facilite le maniement 
du compas. La branche mobile ou tournante est com- 
posée d'uii tube de cuivre monté sur la partie cylin- 
drique du* balustre; ce tube porte à îsa partie supé- 
rieure nn i*ebord godronné cn-culaire qui sert à le 
faire tourner lorsqu'on veut tracer des cercles ou des 
ellipses, au moyen des pointes de* rechange en acier 
qui s'adaptent sur le côté du tube , et qu'on y fixe 
avec une vis de pression \ et comme toutes les pièces 
de rechange font ressort, on peut, à l'aide d'une vis 
battante, les écarter plus ou moins de la pointe du 
balustre, suivant le diamètre, du cercle qu'on veut 
tracer. 

On voit par cette explication succincte du compas 
de M. Baradèlle, que^ pour tracer un cercle parfait 
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avec cet iiistrimient, il est nécessaire que la branche 
immobile sQÎt perpendicqlaire au plan dur lequel on 
opère ; car, pour peuqu'qn ripcline, la pointe mobile 
ayant la faculté de monter et dq çle^cendre en même 
temps qu'on la fait tourner, trace des ellipses plus ou 
moins allongées suivant que la branche immobile 
s^écarte plus ou moins de la perpendiculaire. Ainsi , 
pour tracer des ellipses de même forme , comme pour 
tracer des cercles parï^its, il e^t indi^ep^^ble qi^e la 
bi*anclie immobile conserye la po^itipA exigée pouip 
produire Teffet désiré. M^is , quelque exef ce q\ie Toij 
soit à mapier ces soi'tç^ (ii'instr^mças^ on Ae peut pa^ 
se pix>mettrç 4^ poser -et ^e maintenir la brapcl^e im- 
mobile di^n^ la ppajition nécessaire à L'e^t q^^'on s^ 
propaet. 

Pour remédijer à ççt ii^çoa^yéni^t , .|'aî:^te^r ^ ima- 
giné une ^rmeiture à l'*i.(jl^ ^^ laque^l^ le )c;9U^p99 est 
maintepiu dans la pog^itipu qu*on désire, et qi^i facilita 
de toute manière ^uâ#g^ de cet instfua^ei||;* 

On sfî prqcii^e ce çqmp^ cl^fs V^utet^, çuç Vir 
vienne, n"". 7. (Bulletin de Ip, Soqiét4 d'JS(ifï€mr€^gçt 
TnisnL Mars i8i4-); 

i5\ CONFITURES. 

PréparaiiQn dfis diakl^iins ichauffams 4 la manière 

d08 eanfiseurA d^ JPàris'0 

Ces diablotins sont échauSans , sans cependant coif- 
tenir auQune substance, .capable dç pojç^ter de dange- 
reuses aJLteinles aux organes. Voici 1^ reçeltç : • 
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On prend 

oace4. gro». gmliUr 
Ging[embre i o o 

Safran d'Orient .0 4 o 

Musc, ••...* i, o 2 o 

Ambre gri$. o o 8 

Girofle o 2 o 

Mastic ^n larm^^. • q 6 o 

On réduit le tout en poudre très^âne quç i'pn nièle 
à deux livres de sucre blanc pulyérisié* 

D'autre part^ on fait infuser dans un rerre d'e^v 
bouillante une once de sommités de marum {teuoriMt» 
niarum, Linné), et après deux à trois heures, on 
passe cette infusion. Elle sert à détremper les poudres 
précédentes pour en former une pâte que l'on divisa 
ensuite en pastilles , en leur donnant la forme et la 
couleur qui plairont le plus. 

Ces in^rédiens, excepté le mastic, qui nous parait 
inactif et superflu dans cette opération, sont échauf» 
ians sans devenir nuisibles. {Bulletin de Pharmaeie» 
Avril i8i4.) 

16^. CORNE. 

Manière de préparer la corne pour divers usages^ 
décrite par M. HeRMSSTJBVT. 



liorsque k corne de bçetijife, de vaches, de chè- 
vres, etc., est prépar4Q.à la manière ordinaire, on la 
pread par la pointe. > .et; oa la sifliBoue forlewçnt pour 
exK âiire tomber le noyioi. 
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Ensuite, on la scie dans le sens de sa longueur, 4ur 
le côté aplati, aptes l'avoir fait bouillir préalablement 
pendant une demi- heure dans de l'eau. Les morceaux 
sciés sont de nouveau jetés dans de l'eau bouillante, 
pour les ramollir. Puis on la soumet aux opérations 
suivantes. , 

!*• Manière de refendre la corncm 

On fend la corne au moyen d'un petit ciseau de 
fer sur lequel on frappe à coups de marteau ; les mor- 
ceaux épais sont divisés en trois. feuilles, et les plus 
minces en deux. Les coimea. de très-jeunes bêtes , qui 
ontau plus deux lignes d*ép£(is$eur, ne sont pas fendues. 

On trempe dans de l'eau bouillante les morceaux 
ainsi fendus^ et lorsqu'ils sont ramollis, on leur donne 
une épaisseur égale pai*tput « en passant dessus un in- 
strument tranchant. 

On les r-emet dans l'eau bouillante pour les ramollir 
davantage,, et ensuite on les soumet à l'action de la 
presse, 

2°. Manière de presser la corne. 

Pour cette opération , on se sert d'une poutre de 
six pieds de long, deux pieds de large, et dix-huit 
pouces d'épaisseur^ dans le milieu de laquelle on pra- 
tique un «trou carré de neuf ^totses de diamètre. C'est 
dans ce trou qu'on presse les feuilles de corne l'une 
sur l'aulte, en les séparant' par des plaques de fer 
chaudes. L'espace non tïccu pépar ces feuilles est rem- 
pli de morceaux de bois éi dè'Wpeaux, qu'on y fait 
entrer de force à coups de tnajttean^ et qui senrfent à 
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aplanir leâ feuilles, sur lesquelles ou fait ensuite agir 
la presse. 

3**. Manière de souder la corne. 

Pour souder les feuilles de corne de manière à ce 
qu'on n'aperçoive pas leur jonction, l'ouvrier se place 
près du fourneau qui sert à chauffer les pinces desti- 
nées à cette opération. 

Après avoir fait suffîsamn^ent chaufier la corne au-^ 
dessus du feu, on gratte l'extérieur des deux feuilles 
qu'on veut réunir, l'une tournée en dessus, l'autre en 
dessous, jusqu'à ce que les deux pièces se rapportent 
exactement» Le bord de chaque feuille aura quatre 
lignes de chanfrein. 

Les feuilles ainsi préparées , l'ouvrier saisitles pinces 
chaudes, et les appuie le long du bord des deux feuilles 
qu'on lui présente dans la position convenable. Si les 
pièces se trouvent joindre exactement, on humecte 
le bord qu'on veut souder, et on IJlit ensuite agir les 
pinces ; on obtient ainsi une réunion tellement par- 
faite des deux feuilles de corne, qu'il ne semble pas 
qu'elles aient jamais été séparées. 

La soudure des feuilles étant achevée , on gratte la 
surface avec un racloir, afin de faire disparaître leâ 
inégalités qui pourraient s'y trouver. On les polit 
ensuite en les frottant avec du tripoli délayé dans d6 
l'eau. 
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4*. Manière de donner à la corne T apparence de 

Vécaille. 

On peut teindre la corne de différentes couleurs, 
^ui lui donnent l'apparence de récaîlle. Voici les 
lûoyens qu'on emploie à cet effet* 

1®. Une dissolution d'op dans de l'eau rëgale (acide 
nitro-muria tique ) répandue sur la surface de la 
corne, lui communique une couleur rouge) 

2^. Une dissolution d'argent dans de Facide nitri-* 
que produit une couleur noire; 

5^ Si l'on teint la corne arec uïie dissolution de 
mercure fhite à chaud dans de Facide nitrique, elle 
prend une couleur brune. 

S^^t Moyen de mouler la corne* 

On moule la corne potîr en faire des poires à pou- 
dre , des bonbonnières , tabatières , etc. 

La râpure de la corne peut être réunie en corps 
solide 9 et prendre le inouïe comme celle dé FécaiDe. 
Dans Fun et l'autre cas , il faut avoir soin de ne pas 
la toucher avec les doigts , ni avec aucun corps gras , 
si l'on veut que la réunion sOit parfaite. En consé- 
quence , en faisant éprouver diverses lotions dans l'eau 
chaude à cette matière , en doit la remuer avec des 
fourchettes de bois. 

La température pour agglomérer la corne râpée 
dans des moules, doit être plus élevée que pour la 
fusion de l'écaillé; elle n'est pas encore déterminée 
comme elle Fest pour Fécaille. Cette opération doit se 



COULfiUAS. ^ix 

faire dans âes appareils construits exprès , afin de ne 
pas calciner les râpures de corne. { Bulletin des 
neuesten , etç* Bulletin deè Découpertes modernes , 
publié par HERMBSTAMDt* Année 18 1 5.) 

a;*. COULEURS. 
Peinture a la pomme de terre ^ par M* Cjj^St^ 

M. Cadet- de-J^aux a inventé, il y a quelques 
années, une peinture au lait; mais comme on ne 
trouve pas du lait partout, ni dans toutes les saisons, 
il a cherché une substance commune qui pût donner 
du liant à la peinture en détrempe , et qui n'eût pas 
les inconvéniens de la colle animale. Il a trouvé toutes 
les pr<>priétés qu'il cherchait dails la pomme de terre 
cuite. Voici le procédé : 

On prend 

Pomme-de-terre 1 livre. 

Bknc d'Espagne 2 livres. 

£!au ••••••• 4 pintes. 

La pomme de terre se cuit à l'eau , ce qcd est plus 
espéditîf et plus économique qu'à la vapeur ; on la pèle, 
on l'écrase encore brûlante, et on la délaye dans deux 
pintes d'eau chaude \ on passe le tout à travers un 
tamis de crin, pour faire disparaître tous les gru- 
meaux. Dès que la pomme de terre est bien étendue, 
on ajoute le blanc d'Espagne , préalablement détretnpé 
dans les deux autres pintes d'eâu. Cette proportion de 
Feau n'est pas de riguear* 
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On ëtend cette peintare y comme celle à la colle , 
avec une brosse ou ,un pinceau. Elle est d'un beau 
blanc de lait ; on peut la colorer en gris avec le char- 
bon porphyrisé ; en jaune, avec l'ocre; en rouge, 
avec l'ocre rouge. 

On peut mettre deux couches de suite, parce qu'elle 
sèche très-rapidement ; elle tient parfaitement sur la 
muraille ou sur bois, et n'est sujette ni à s'écailler, ni 
à tomber en poussière, convient à l'extérieur comme 
â l'intérieur , et ne coûte pas deux centimes la toise. 
On peut donc l'emploier en badigeon, et s'en servir 
plus fréquemment qu'on ne le Ëiit, pour blanchir les 
hôpitaux , les casernes, les prisons et les écuries après 
les épizooties. ( Bulletin de Pharmacie. Août 18 14.) 

Procédé pour purifier et décolorer le fi^l de bœuf, 
emploie par les peintres en miniature et à Vaqua* 
relie , dans la préparation de leurs couleurs, 
par M. l'OMKiNS , graveur à Londres. 

» 

Nous avons déjà donné une méthode de purifier le 
fiel de bœuf à l'usage des peintres , publiée par M. JR/- 
chard Cathery^ et insérée dans le volume de 1812 de 
ces Archives, p. 207. Celle que M. Tomkins vient de 
publier dans le 5i* volume des Transactions philo-- 
sophiques, offre plus de détails. 

Procédé. 

A une pinte de fiel de bœuf frais, bouilli et écume, 
ajoutez une once d'alun en poudre fine ; laissez la li- 
gueur sur le feu jusqu'à ce que le mélange soit par- 
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Fait; et lorsqu'elle est refrcridie, versez-la dans une 
bouteille , que vous boucherez légèrement. 

Prenez ensuite une pareille quantité de fiel de bœuf 
bouilli et écume ; ajoutez-y une once de sel commun, 
et continuez de le laisser sur le feu jusqu'à ce que le 
tout soit combiné ; après quoi , vous le mettrez dans> 
«ne bouteille légèrement bouchée. 

Cette préparation se conservera sans altération , et 
sans dégager de mauvaise odeur , pendant plusieurs 
années. 

Lorsqu'on l'a laissée pendant trois mois environ 
dans une chambre d'une température modérée , elle 
dépose un sédiment épais , et s'éclaircit ; alors ^ elle est 
propre aux usages ordinaires; mais, comme die con- 
tient encore beaucoup de matière colorante jaune, 
faisant virer au vert les couleurs bleues et salissant le 
carmin , on ne peut pas l'emploier pour les couleurs 
en miniature. 

Pour obvier à cet inconvénient , M. Tomiins re- 
commande de décanter séparément chacune d^ li- 
queurs sus-mentibnnées , après les avoir laissé repo- 
ser jusqu'à ce qu'elles soient parfaitement claires , puis 
de les mêler ensemble par portions égales. La matière 
colorante jaune que retient encore le mélange , se 
coagule aussitôt , se précipite , et laisse le fiel de bœuf 
parfaitement purifié , et incolore. Si on le délire , on 
peut le verset à la fin sur un filtre de papier. 

Cette préparation s'éclaircit en vieillissant 5 elle ne 
dégage jamais d'odeur désagréable , et ne perd aucune 
de ses qualités utiles. 
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Propriétés du fiel de bœuf purifié. 

Outre les avantages que nous venons d'indiquer, le 
fiel de bœuf purifié poâi»ède celui de se combiner très* 
fiicilement avec les couleurs , et de leur donner plus 
de solidité , soit lorsqu'il est mêlé avec elles , soit lors- 
qu'on le passe sur le papier après que les couleurs ont 
ëté appliquées. Il augmente l'éclat et la durée de l'ou- 
tremer , du carmin , du vert , et généralement de 
toutes les couleurs fines, et contribue à ce qu'elles 
s'étendent plus &cilement sur le papier, l'ivoii^e, etc. 

Combiné avec la gomme arabique, il épaissit les 
couleurs, sans leur communiquer néanmoins un verr- 
ais désagréable 5 il empêche la gomn^e de se gercer^ 
et fixe tellement les couleurs, qu'on peut appliquer 
dessus d'autres nuances, sans qu'elles se combinei^ 
avec les premières» 

Mêlé avec du noir de lampe et de l'eau gommée-, 
on obtient une couleur qui peut remplacer l'encre de 
la Qfiine. 

(Pour la préparer , il suffit de faire noircir par la 
fumée d'une chandelle ordinaire un morceau de 
terre ou de verre , de recueillir le noir qui s'y est formé, 
de le mêler d'abord avec de l'eau gommée , et ensuite 
avec le fiel de bœuf purifié. Par ce moyen , on obtient 
iine couleur qui n'a pas besoin d'être broyée , qui est 
d'un beau noir, s'étend très-facilement sur le papier, 
€t ne peut en être enlevée sans le détruire.) 

Lorsqu'on passe le fiel de bœuf sur des dessins &its 
au crayon ou à la plombagine , les traits ne s effîicent 
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plus , et on peut ensuite les enluminer avec des cou- 
lears dans la préparation desquelles il est entré une 
petite quantité dé cette liqueur» 

Les peintres en miniature trouveront un grand 
avantage à l'emploier ^ eu là pasaaot sur de Tivoire, 
elle lui enlève complètement la matière onctueuse 
dont sa surface est chargée ; mêlée avec les couleurs, 
elle les rend propres à s'étendre plus facileqaent , et à 
pénétrer dans l'ivoire de manière à s'y fi:s;er soli- 
dement* 

On peut aussi s'en servir pour des transparens. On 
la passe sur le papier verni ou huilé , qu'on laisse sé- 
cher ensuite ; les couleurs préparées avec un peu de 
fiel de bœuf s'y appliquent très-également , et résis- 
tent à tous les moyens qu'on pourrait emploier pour 
les enlever. 

En un mot , les précieuses qualités de cette prépa- 
ration la rendent également utile aux dessinateurs^ 
aux peintres en miniature et à l'aquarelle , et pour les 
estampes gravées au lavis et imprimées en couleur^ 

Comme elle est parfaitement incolore, on peut la 
mêler sans inconvénient avec toutes les couleurs dont 
elle augmente l'éclat y et l'appliquer sur toutes sortes 
de matières. 

Des essais ultérieurs y feront sans doute découvrir 
d'autres propriétés utiles qui contribueront au perfec- 
tionnement de l'art de la peinture. 

La Société d'Encouragement de Londres a décerné 
à l'auteur sa petite médaille d'or^ comme un témoi- 
gnage de sa satisfaption. 
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x8\ CUISINE. ) 

• 4 

Préparation du Carry des Indes^ 

Le carry est un assaisonnement fort épicé, qu'on 
prépare dans l'Orient , dans l'Inde et en Amérique* 
On en distingue deux espèces , celui de l'Inde et celui 
de l'Amérique , qui diffèrent par le parfum , quoiqua 
la base soit la même. Voici la recette de l'un et de 
Vautre : 

Carry de l'Inde» 

Carcnma (terra mérita ) en poudre. • . . i5 parties* 
Coriandre en poudre 60 

Poivre noir. . . . ) . 

^. ^ / Jde chaque , , 5 

Piment enragé . J ^ 

On mélange et on tamise ces substances» 
Le piment enragé est le capsicum frutescens de 
Lin NE, à tige rude , à pédoncules solitaii-es j il s'élèye 
à trois ou quatre pieds , et soq fruit ressemble à uue 
graine d'épine- vinette. 

Carry d^ Amérique^ 

Poivre noir. . . . ] , 

Piment enragé. H* "'"'ï"** lo parties. 

RavensariL en poudre • , . 40 

Ce carry est plus agréable que le premier. Le ra- 
vensara (agathophyllum) a un parfum très-suave. 
L'arbre qui le produit vient abondamment à Mada- 
gascar, d'où on le transporte dans les îles. Les Ma- 
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décasses , pour ôter aux noix de rayensara leur âcrelë , 
eans nuire à leur principe ai'omalique , les plongent 
quelque temps dans l'eau bouillante/ et les font sé- 
cher ensuite en chapelets, Gaertner appelle ce fruit 
JSpodia. 

Le carry sert comme assaisonnement pour relever 
la saveur des mets fades , tels que riz , vermicelle , 
sagou , salep , la fécule de pommes de terre , le veau 
ou les volailles bouillies. 

On en fait un grand usage dans les pays chauds, et 
la médecine pourrait Temploier comme stimulant* 
Quoique le carry coûte très-cher dans le commerce , 
on voit par sa composition qu'il est très-aisé de le pré- 
parer à bon marché. Le piment enragé et le raven- 
sara se trouvent en Angleterre et en France chez les 
droguistes en gros. [Bulletin de JPharmacie. Août 
J8x4.) 

19°. CUIVRE ET BRONZE. 

expérience sur la trempe du cuivre et du bronze , 
par MM. Mongez et Djrcet. 

On a cru long-temps que les anciens savaient don- 
ner au cuivre , par le moyen de la trempe , une dureté 
comparable à celle de l'acier. 

M. Mongez a lu à l'Institut un Mémoire sur des 
expériences faites à ce sujet, desquelles il résulte, que 
l'immersion dans Feau froide du cuivre rougi au feu, 
ne change point sensiblement ce métal sous le rap- 
port de la dureté ou de la mollesse \ et que d'ailleurs. 
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si les anciens savaient l'art de durcir le cuivre, cet 
état n'ëtait point dû à l'alliage du fer ou à celui de 
l'arsenic, puisque dans le cuivre des inslrumens an- 
tiques y analysé avec le plus de soin , on n'a pas trouvé 
d'arsenic, et que la petite quantité de fer qui s'y ren- 
contre , ne dépasse point celle que contiennent souvent 
les cuivres du commerce. 

Quant au bronze , métal fbrpié par l'alliage du 
cuivre et de l'étain , les effets de la trempe ne sont 
point les mêmes, d'après Jes faits qui résultent des ex- 
périences de M. Darcet. Ayant reconnu par l'analyse 
la composition du métal dont sont composées les 
cymbales , qui se fabriquaient exclusivement à Con- 
stantinople, cet habile chimiste en coula d'abord de 
semblables; mais quand il voulut les réparer et les 
achever sur le tour , elles se mirent en pièces. Après 
plusieurs tentatives infructueuses , il reconnut qu'en 
trempant à l'eau froide le bronze rougi au feu , ce 
métal était ramolli , au point qu'on pouvait le tra- 
vailler sans peine; qu'il se laissait limer, ciseler, bu- 
riner, etc. Il est facile ensuite de lui rendre sa dureté 
primitive en le faisant de nouveau chauffer , et en le 
laissant refroidir lentement. 

On a &it l'application de cette découverte à d^ 
jlana de bronze ou de métal des cloche , qu'on e^t 
parvenu ainsi à frapper au balancier ; tandis que , 
lorsqu'on n'use pas de cette précaution , ces morceaux 
de métal éclatent et sont brisés par la pression. 

C'est ainsi que M. Darcet est parvenu à faire des 
^ i>ymbales, des tamtams et aulreç instrume^s de per- 
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cussion analogues , aussi bieu qu'on les fuisait autre- 
fois dans l*Orient. # 

20^ DORURE. 

utppareil propre à préserver les ouvriers doreurs 
des suites dangereuses de V emploi du mercure, 
inventé par M. Robert Guédjn , de Genève. 

Ce moyen pour garantir les ouvriers de la vapeur 
' du mercure dans l'opéra tioii de la dorure à l'or moulu , 
consiste en une construction particulière du fourneau, 
qui est recouvert d'une chape pyramidale , terminée 
à la partie supérieure par un tuyau ou cheminée de 
seize pieds de longueur, et recourbée sur un vase à 
demi plein d'eau« Des châssis de verre placés autour 
de la chnpe servent à en éclairer l'intérieur , et per- 
mettent à l'ouvrier de suivre les progrès de son opé-. 
ration. Il introduit les pièces par une petite ouverture 
qu'il referme aussitôt. 

Lie mercure en vapeur se condense, par le refroi- 
dissement , dans le tuyau , et coule dans le yase destiné 
à le recevoir. L'auteur assure en avoir recueilli 4o li« 
vres sur 80 , dont il avait fait usage* 

Ce procédé , très-simple , a été emploie dans plu- 
sieurs manipulations dangereuses ; il est ^m doute 
susceptible de beaucoup d'a^léliorations ; mai&, tel 
qu'il est , il offre des résultats avantageux relativement 
à ceux qu'on emploie dans Jç genre d'opération dont 
il s'agit. 

Le Ministre de l'inLérieur a accordé à l'a^iteur une 
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graliûcation de 3oo fr. pour l'eacourager à perfec- 
tionner son appareik 

M. Guédin a adresse depuis à la Société d^Encou- 
ragement , la description d'une nouvelle construction 
qui parait avantageuse , et à laquelle M. Darcet,\\xi 
s*occupe d'un grand travail sur l'art du doreur, se 
propose d'ajouter des perfectionnemens. 

iV, B. Pour conserver la santé des ouvriers, il ne 
faut pas battre les pièces pendant qu'elles sont chaudes y 
mais attendre que toute l'évaporation du mercure 
soit faite sous la chape, et ne les retirer que lorsqu'elles 
sont tièdes , pour les battre. ( Bulletin de la Société 
d'Encouragement. Mars 181 4.) 

31^ ÉCLAIRAGE. 

Eclairage des ffilles et des maisons particulières 

par le gaz hydrogène» 

Cet éclairage est connu par les essais faits à Vans 
par M. Lebon, qui ont parfaitement démontré qu'il 
réunissait de grands avantages, tant sous le rappoit 
des produits qu'on obtient de la distillation du char- 
bon , que sous celui d'une lumière brillante et écono- 
mique. 

On l'a depuis introduit en Angleterre , où plusieurs 
quartiers de la ville de Londres en jouissent. Une com- 
pagnie d'actionnaires s'est formée pour cette entre- 
prise, et le succès de cette spéculation est tel, que 
les actions, qui, dans le principe, ne coûtaient que 
5 livres sterling , valent 100 liv; sterling aujourd'hui. 



ÉCLAIRAGE. \ 221. 

Ija patente n'a élé accordée que pour la ville de Lon- 
dres seulement , afin que d'autres'villes de l'Angleten e - 
puissent jouir des mêmes avantages sans être tribu- 
taires des entrepreneurs patentés. 

Cette entreprise est dirigée de la manière sui- 
vante : 

On recueille d'un appareil qui sert à convertir la 
houille en coak , la partie bitumineuse qu'elle con- 
tient. Cette substance trouve un débouché facile et 
avantageux dans plusieurs usages, notamment dans 
un mortier qui s'emploie dans des constructions en 
briques. 

. Le coak est recherché par les teinturiers, les cha- 
peliers 9 les brasseurs , les boulangeas , les blanchis- 
seurs, les distillateui^s , etc. Il est préféré au charbon 
de terre pour le chauffage domestique , parce qu'il 
ne donne point de fumée. 

L'appareil de distillation est disposé de manière que 
les différens produits qu'on obtient ont des récipiens 
fiéparés ; celui qui reçoit le gaz hydrogène , est muni . 
d'un couvercle de pression qui n'en laisse échapper 
aucune partie au-dehors, si ce n'est celle qu'on utilise 
pour l'éclairage. La pression de ce couvercle sert à 
régler la distribution du gaz, en même temps qu'elle 
empêche toute réaction sur sa masse lorsqu'il est al- 
lumé pour l'éclairage , inconvénient qui a été spécieu- 
sement objecté contre le nouveau système. 

Les choses ainsi disposées, le gaz se distribue à de 
très-grandes dislances (trois milles anglais ou une lieue 
de France) ^ par des conduites principales en fonte de 
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fer y de deux à trois ponces de diamèlre; placées sons 
terre. Ces conduites ont des collets, et sont réunies par 
des vis et des ëcrons. On place entre les collets une 
rondelle de cuir huilé. Des tuyaux en plomb, d'envi* 
ron six lignes de diamètre , et trés-flexibles , sont em- 
branchés sur la conduite principale pour la distribu- 
tiondu gaz. Un robinet se trouve placé prèsde l'endroit 
où l'éclairage est nécessaire. 

Quoique le gaz soit lavé par non passage dans une 
grande masse d'eau après sa formation immédiate , 
cette précaution, comme on sait, ne luîôtepas tou- 
jours l'odeur désagréable (ju'il répand pendant la 
combustion ; on y remédie en plaçant au-dessus de 
chaque bec d'éclairage une cheminée de verre, sem- 
blable à celle de nos lampes à courant d'air, avec cette 
différence seulement qu'elles sent cylindriques. Cette 
cheminée a l'avantage de procurer le courant d*air 
qui active la combustion et £iit brûler la fumée* 

Jjes becs sont fjiits en porcelaine, et percés d'un ou 
de plusieurs petits trous. 

On augmente à volonté la masse de lumière, non 
pas par un plus fort diamètre du beç qui la distribue, 
mais par la réunion à quelque distance de plusieurs 
de ces becs. Dans .ce cas ^ les cheminées de verre sont 
aussi réunies par deux , trois ou quatre , et ne for- 
ment qu'une seule pièce facile à placer sur lés lu- 
mières. 

Tout le reste des détails nécessaires à connaître se 
trouve dans le brevet d'invention délivré au chimiste 
Lebon , le 6 vendémiaire an VIII , sur leê moyens 
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d*emploier utilement et économiquement les corn,-- 
bustibles a la production de la, lumière et de la 
chaleur • 

La publicoftion de ces renseignemeùs sur l'entre- 
prise, de Londres > aura le double avantage d'exciler 
le zèle des amis des arts, et de rappeler que la prio* 
rite d'invention sur un moyen économique d'éclai- 
rage y qui peut avoir de nombreuses applications et 
devenir généralement utile ^ appartient à la France^ 

â2^ ÉRIOMÉTRE, 

Ou appareil pour mesurer les dimensions rela^ 

iives et absolues des molécules suspendues dans 

un liquide , ou des substances pulvérulentes ou 

Jibreuses , telles que la laine, etc, ; par le docteur 

Yo UNG. 

Le procédé le plus facile pour découvrir des parties 
solides dans les liquides qui paraissent tran^ai'ens au 
premier abord, est de regarder au travers de ces li- 
quides un objet lumineux d'un petit vdlume, soit di- 
rectement , soit par réflexion, comme, par exemple, 
Timage d'une chandelle vue au bord d'une portion 
du fluide qu'on tient dans une cuiller à café. Dans 
ce cas , s'il y a de petites molécules en suspension , 
comme, par exemple , dans le lait étendu d'eau , elles 
donnent une apparence tremblante ou scintillante, 
qu'on rend plus distincte en s'aidant d'une lentille, 
et qui dépend de la manière diversifiée dont la lu- 
mière est interceptée par Tefifet des mouvemens indi- 
viduels des molécules du liquide. 
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Cette ëpreave est applicable à tous les cas où des 
molécules atténuëes sont suspendues dans un liquide; 
et, lorsque ces molécules sont à peu prè^ égales en 
volume, l'objet lumineux qu'on regarde au trarers 
du liquide, produit un eflPet' beaucoup plus remar- 
quable ; car il est enyii*onné d'anneaux colorés en 
façon d'arcen-ciel, mais d'un autre ordre de coulearâ 
et quelquefois très-brillans. 

. Ces anneaux colorés peuvent aussi servir à mesurer 
les dimensions relatives et absolues de ces molécules, 
ou de telles substances pulvérulentes ou fibreuses, 
dont les diamètres sont à peu près uniformes. 

Pour faciliter ce procédé, l'auteur a inventé un 
appareil , auquel il a donné le nom d^ériomètre , à 
raison de sou utilité pour mesurer les fibres de la 
laine , et dont voici la description. 

On se procure le point lumineux en faisant dans 
une lame de laiton un trou environné d'un cercle de 
petits trous; on fixe la substance à examiner sur un 
fil fin de métal porté par un curseur derrière la plaque, 
qu'on présente à une lampe d'Argand, ou devant deux 
ou trois chandelles placées à la file. On feit mouvoir 
le ctirseur jusqu'à ce qu'on obtienne la coïncidence 
du cercle lumineux avec l'anneau coloré, et alors, 
l'index du curseur montre la grosseur relative de la 
substance examinée. 

On peut rendre 1 instrument plus portatif, mais un 
peu moins exact , en se contentant d'un trou fait dans 
une carte noircie, à laquelle on applique un ruban 
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de fil portant une division. Un œil, qui n'est paâ 
myope , a ordinairement besoin d'une lentille , lorttque 
l'appareil a la dimension la plus convenable ; savoir : 
deux cercles de points y l'un de {, l'autre de y dé 
pouce de rayon, avec leurs échelles correspondantes} 
le trou du centre doit avoir depuis ^ jusqu'à -^ de 
pouce de diamètre ; il doit y avoir huit à dix points 
ou petits trous dans chaque cercle , aussi petits qu'il 
est possible de les iaire. On pourrait aussi emploier la 
lumière du soleil, en fixant le cercle de points 9 l'ex** 
trémité d'une lunette; mais cette disposition produit 
plutôt de l'iéblbuissement que de la netteté dans lear 
couleurs* L'auteur n'a rien gagné k' emploier ded 
Terres colorés , ou des lumières de diverses quatlités. 
Lorsque l'objet est composé de fibres qu'on peut 
arranger dans des directions parallèles, une ouverture 
longitudinale faite à la carte ou à la lame de métal , 
donne des couleurs plus vives qu'un simple trou cir^ 
culaire; et, dans ce cas, les points percés doivent être 
disposés parallèlenrent à Touverture. Mais si l'on n'a 
pas soin d'étendre sufiiéamment les fibres, vues aa 
travers de la fente, elles paraîtront pi us grosses qu'elles 
ne soiit réellement: Les couleurs paraîtront encore ^i 
même s'il y a une différence considérable dans le^ 
dimensions des fibres ou des molécules entre elles^ 
mais ces coalem*s seront d'autant moins distinctes que 
cette différence sera plus grande. Dans ce cas, la me-* 
sure indiquée sera iihermédiaire entre les dimetisiona 
extrêmes» mais, pour l'ordinaire, un peu au-^dessous 
de la moyenne véritable, parce que les couleurs pro^ 
Amqu. du PicovT. SI x8x4« x5 
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duites par les fibres les plus fines l'emportent sut les 
imtres. 

Meàs la latitude que procure oel appareil ^ en réu-* 
pîasânt dans un rësuUat coïnmun les efifets de plnsieai9 
piilliers de particules, iHi d'une yariëtë indéfinie de 
jp^tites diffi^ii^nces dans les diamètses des fibres, lui 
ftonne mie préférence îndi|bîtable sjir tpat micromètre^ 
gai mtesure une étendre donnée pw qne seule obsw- 
ir^iion. C'est particulièrjHnent dan$ les applications à 
l'agriculture ou au^ manufactures quepetafantAge aè 
ipanifest^; car, pi^r le fiût, sur les millions de Iwlna 
^e laine qui composent une t<»8on , il n'y a pas une de 
çea fibi*es qui conserve le même diamètre d^ips toute 
sa longueur^ et la difiGirence est en<HE>re plps marqu<ie 
entre les fibres qui croissent sur divers^ parties de 
ranima) ; en sorte qu'pb^errer un de ces diamètre» 
avec le micrpmèftfe le plus exact, pom* 0^ tirer une 
conpliision sur la ^alité d^ la toison , c'est s'exposer & 
{H^Pf^g^r une cqi^jept^re ou une erreiiP d'autant plua 
f&cheuse , qu'on aufa cru I4 mesuDp pliis exacte* 

Mèn^ avec rérromètre» on a encpfe bei^u^spnp de 
difficulté d'obtenir une v|éfitable moyenne cle la qu^^ 
lité d'up éol^ntiUoi^ ^fîs ^fm ^W ioispn. 11 faut ab^ 
solument conserver If s fibres, auf apt qu'il ^X ppsoible^ 
dans leur situation relative naturelle, et les ei^aminei; 
^ers le m^'î^^ ^ ]f^v long^evir; Textrémi^ vers la 
peau est presque toujou^ beauc^p plus Çne que 
l'autre, et cette. dîf^ér^nce tst plus grfmde dans cer- 
taines variétés de bf*ebis que ds^ d'autres* £)'apr^ l'pbr 
sarvation de l'auteiir, ^^ est moindred^ufis )es mérinos 
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"^ lears métis, que dans d'autres races ; tont comme il 
y a dans la racé des mérinos beaucoup moins de difiE&- 
rence de finesse entre hs drrersèl^artîes d'une mènre 
toison y que dans les autres. 

II est probable qu'on trouverait aisément quelque 
partie de la toison qui donnerait la finesse moyenhè 
de toute celle de PanimaL L'auteur croit qu'eu la pre- 
nant sur le dos , vers les rognons , et en obâèrvant fe 
'diamètre du brin vers lé milieu de âa longùèuï*, oit 
aurait , oa peu s'en faut, là finesisè moyenne de toiitè 
la laintB dél*anîmal. ( Rémaris ^ etc. RemarqiXea sur 
in mesure de très'petlts objets ^ etc. , par le docteur 
^YùU3^C, dbnt un extrait ée trouve dans ta JUilio" 
thèque britainnique* Cahier de mars i8i4.) 

115?. FAUX E* FAUCILLES.;: 

Fabrication des faux (ç£ faj^cMs^ (ians l^^MU^^f 
de différentes proppfces . .de . r Autriche ^ par. 
M. MJRPMJ4 DE j$BM^Jiâf^ . ; 

Méthode suivie dans les ateliers de la Styrie , de la 
Carintkie et de VAutrictie» 

Loniqtte.l«fl &ux Bobt' Façonnées pour la ttefmpe, 
<oa en poorte un certain nombre dans la ferge , ^t oit 
les j^ttspflxid aundeaus de^diarii^ifes iinlèiiB, aveo. l'at^ 
4601100 de mettre le rrafoit «h bas «t b tratitchant «Hl 
Jiaut. QHAfltd TonTrier yeut ks 4teii^«ry îi «pf-ppéiiA 
une 9 la. met. dans les ch^tbons ard^ns où eflé (fevieât 
.hÂmi6t rouge falo<s il k^aaiàitair^o des tft^^ ftUt 



donne à un autre ouvrier placé devoAt iine cuice cav- 
rée en pierre , doublée en cuivre , dans laquelle se 
, trouve de la grais^piquide jusqu'à la hauteur de troia 
pouces. L'ouvrier trempe Jia feux toute rouge jen in- 
^tvodi^isant d'abord le . rêufort dans la graissa peu 
échauffée, mais qui s'embrase par le contact 5 puis il 
là lâche, en sorte qu'el^ tombe, par son propre 
^jpoîds^ au fond de la cuy.ç, où on la laisse pendant 
deux à trois minute5.,;Le Jiqpide ^ui se» trouve dans la 
cuve est' composé d'égales |)ortions de graisse de 
bœuf, de veau et de mouton. L'ouvri^er la reprei:id en- 
suite avec des tenailles, fait égoutter la graisset et. la 
frotto avec une brossp d'uiie extrême rudesse, qu'il 
conserve dans de l'eau bjei^ chaude qui çmp4che la 
graisse de s'y attacher, 

Dans.(?ef« fâbrique§f,/a'iîaiit. de. tremper la feux dan« 
le suif, l'ouvrier la porte sur une enclume, où il lui 
'ddtiriè'\ftielqaès coups *8è' matteaù sur le renfort, afin 
dë^luiôire prendre une ^^rèWle' courbure qui se redresse 
à la trempe. Ce moyeM n^èst'^as emploie dans les au- 
tres fabriques, où la faux se courbe à la trempa en 
sens conïraîi-e , et donne plus de travail au redres- 

. . i ^*/ • - .... » 

sage. 

L^feux essuyée , l'ouyrîer ia passe .sur. les^harhons 
^^^rdens^ afin de brûler l^i^j^ste! du suif| cepiaiidant il 
j^ft l'y ti^t que quelques âaoniens'et hans la faire rou- 
^; Uit peu brunie^ il la paièse viviemént et à deux ou 
llrois x^priiaes dans un ta^ de poussier de k>harl^bH prêt 
pdJCé à cet effet ; puis: il la tape violemment dans un 
.baquet rempli d'^au &oid^e£ courante ^^et avec tant 
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de vivacité, qu'il semble donner à Teau de grands 
coups de fouet. Dans cette opération ^ il a soin de bien 
incliner la pièce et de trancher Teau avec le renfort, 
sans quoi elle se courberait* 

C'est par rabaissement subit que la faux éprouve 
dails sa température , lorsqu'on la passe dans Peau 
froide , qu'on donne à la trempe le dernier degré de 
dureté. 

La faux ne reste donc que quelques secondes dans 
l'eau , parce que , si on l'y laissait séjournei; plus long** 
temps, il serait à craindre que l'acier ne se tourmen- 
tât , et ne finît par se fendre. La trempe dans le suif 
refroidit l'acier plus lentement ^ parce que ce corpç 
gras enlève peu à peu la chaleur de la faux pour la - 
propager de tranche en tranche. Aussi ce corps 
trempe -t -il plus mou que Teau qui abaisse plus 
promptement la température de la faux. C'est aussi 
par cette raison qu'on la laisse plus long- temps dans 
l'eau que dans la graisse. Du reste , en faisant usage 
di^es deux substances, on pourrait donner aux Ëiux 
la lAéme- dureté, en faisant chauffer davantage celle 
que l'on veut plonger dans le suif, et en chauffant 
moins celle que l'on veut tremper dans l'eau. 

Quand la faux est sortie de l'eau , et que cette sub-« 
mersion a découvert ou décapé, la faux presque en 
entier, l'ouvrier qui l'a trempée 9 la racle un peu et 
la donne à un autre. Celui-ci la passe dans le feu , la 
fixe ensuite sur un banc de bois à l'aide de deux arrêts 
qu'il place aux deux bouts , et avec des ciseaux ou 
grattoirs triangulaires fixés dans des tourne-à-gaum 
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che, il 1^ racle afin d'en faii^ disparai^e ks tâchét 
restantes du suif. Après ce grattage, on passe enccMre 
la faux au feu pour en faire di^paraitre les crasses 
détachées par le grattoir ^ et qui Jie seraient point 
encore tombée^r* On lA mouille légère^^ent 5 on la 
racle de nouveau y mais moins Sortement qne la pte^ 
mière fois ^ on la donne à uanourel ooTrier, qui lui 
fait subir une espèce de recuit, en la portant encore 
snr le feu. Après cela , il la mouille et la bat «nr son 
enclume, mais aaseï légèrement. 

L'ouvrier continue cette opération jusqu^à ce que 
1a lame de la faux ait acquis une couleur bleu^, et le 
frissonnement que produit l'eau qu'il lance dessoa 
avec le goupillon pour la refroidir en partie , lui sert 
aussi de guide pour juger du degré convenable de re- 
Guit* Ce recuit contribue à rendre les lames des feux 
malléables et susceptibles d'être aiguisées par le 
marteau. 

La faux passe ensuite à d'autreà ouvriers, qui,dis« 
posés deux à deux , la battent très-fortement. SucA- 
sîvement, la &ux passe de main en main jusqu'à ce 
qu'eUe soit assez battue pour que le releveur du dos 
lui donne la forme convenable , et lui fasse reprendre 
êelleque la trempe lui avait enlevée. 

D'après ce qu'on vient de dire , il est évident que 
l'on se tromperait grandement , si l'on voulait toujours 
donner la même espèce de trempe aux différentes 
qualités, d'acier que l'on pourrait emploîer. Ainsi , 
dans les fabriques de l'Allemagne , où l'on fait usage 
de l'acier de Styrie^ ^i est très«doux , il ne suffit pas 
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^e le sitôpexidre dans le suif pour le tremper , il faut 
encore le faire ayec l'eau froide. 

^ Quoique cette dernière trempe soit déjà très-forte ^ 
on plonge cependant la faux dans Teau froide ^ ce 
qu'on ne croit pas avantageux en Tyrol, ni dans le 
pays de Satzbourg , ovi l'on fait usage d'un acier plus 
dur. Souvent la trempe dans le suif est trop forte pour 
l'acier du Tyrol , et cette trempe , quoique faite avec 
précaution , fait quelquefois briser la faux au moment 
où elle commence à se refroidir. 

Il est donc possible qu'on n'ait pas réussi^ dans cer- 
tains pays, à fabriquer de bonnes &ux, parce qu'cMi 
aura néglige de bien observer les qualités de l'acier 
qu'on emploiait. Enfin, il faut observer que la lon- 
gueur du temps qu'on doit laisser la faux dans le suif, 
doit dépendre^ i*. de l'épaisseur de la faux, et 2^ de 
la qualité et de l'espèeÉ d'acier dont on fait usage dans 
la fabrication. 

Fabrication des faucilles. 

Cette fabrication est à peu près ïa mênie que celle 
des faux , et ne présente que les différences suivantes : 

Pour former une faucille , on prend deux parties 
de fer sur une d'acier , et ou porte le tout , à l'aide de 
tenailles , dans la forge , pour le faire rougir. Lorsque 
tout est rpuge , on met les deux métaux sous l'action 
*d^un martinet, afin d^en former le mélange, et d'en 
faire des barres d'une certaine longueur sur quelques 
millimètres d'épaisseur. On coupe ensuite ces barreâ 



2S2 ARTS MÉCANIQUES. 

en morceaux d^une grandeur suffisante pour former 
une faucille toute entière. 

Les barres formées , on les fait rougir à nxoîtië^ afia 
de les aplatir un peu , et on en courbe ensuite le bout 
•pour en former, la poignée. . Cette opération faite, 
l'ouvrier laisse refroidir le fer , «t continue d'opérer 
sur d'autres faucilles. Lorsqu'il en a disposé ainsi ua 
certain nombre y il les replace de nouveau dans la 
forge , les fait rougir , et à l'aide d'un marteau qu'il 
tient à la main , il en forme la courbure. 

Il faut , pour bien former la courbure de la fau- 
cille, un certain degré d'adresse que donne Thabitude; 
car tous les ouvricFs chargés de cette opération , la 
font avec tant de célérité , qu'elle n'a pas l'air d'être 
difficile. Quand le§ faucilles oOPrent la courbure qu*elles 
doivent avoir , ou les place sous un martinet particu* 
lier , à bec courbé , et on les aplatit , en commençant 
par le talon. Il faut avoir soin de ne jamais frappei* la 
faux que d'un seul côté, et, de cette manière, on 
peut en former le dos. La grande adresse consiste à 
tourner convenablement la faucille , c^t à savoir , en 
la plaçant sous le martir^et, l'aplatir en suivait sa 
courbure. 

Lorsqu'on 9, pat ce moyen, aplati les faucilles, 
on les laisse refroidir, et, froides, on les porte à un 
ouvrier placS en face d'un gros martinet à levier court, 
çt dont les coups sont très-multipliés. Celui>ci bat les 
faucilles, les aplatit, en perfectionne la forme, mais 
:toujours à froid. Pour bien faire son travail , il doit 
•pôutinue^ement tourner la &ucille sous le marteau^ 
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de manière que ses coups soient bien diriges. Quand 
elles sont convenablement battues , le releveur de dos 
les reforge de nouveau ; et y dès qu'elles sont bien 
rouges, il les bat avec force afin d'en former le dos, 
en appuyant la faucille sur l'enclume , en sorte que 
les coups de martinet portent toujours sur la &n-^ 
cille. 

On se sert , à 'cet effet , d'un martinet particulier , 
dont l'extrémité très-aigue permet à l'ouvrier de 
bien en former le dos. Quant à la trempe des faucilles, 
elle s'opère de la même manière que celle des faux', 
quoique plusieurs préfèrent de les tremper à l'eau 
pure i cependant les ouvriers les plus habiles aiment 
mieux les tremper dans du suif, et ensuite dans l'eau 
pure , surtout quand ils ne sont pas bien sûrs de la 
qualité de l'acier. Du reste, cette trempe est toujours 
opérée, les faucilles étant portées au rouge-blanc. 
Quant au degré de dureté qu'on juge convenable de 
leur donner , il dépend du pays pour lequel on les 
destine. 

Les deux gros martinets dont on se sert pour la 
fabrication des faucilles, sont les mêmes que ceux 
dont on fait usage pour les faux* Nous ajouterons seu- 
lement que le^ bec du second martinet dont on se sert 
dans la fabrication des faucilles , est plus aigu , et offire 
une coupe un peu oblique. 

Quant aux cisailles destinées à couper les botds des 
&ucilles, elles sont semblables à celles qu'on emploie 
dans la fabrication des Ëiux: seulement, il faut plus 
d'adresse pour les bien diriger. Dans la fabrication des 
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faucilles , oh perd plus des trois quarts da fer emploie* 
(Armalea des Art» et Manufacturée, n* i53«) 

24^ FER ET ACIER. 

à 

Uè la cause des changemens produits par la chaleur 
sur la surface de V acier ^ par M. H. Davt. 

M# H» Dàvy a &it plusieurs expériences pour de* 
couvrir la cause des changefaieos de couleur produits 
par la chaleur à la sur&ce de l'acier. En obsenrant que 
ces changemeus avaient lieu sons l'huBe et sous le 
mercure , il en concluait que cet e0èt ne dépend pro- 
bablement pas de Foxidation du métal* U continua ses 
expériences* L'acier poli introduit dans une cornue 
]^ritée d'air et remplie de ga? hydrogène, prit une 
lég^ teinte de jaune, que M; Davy croyait produit 
par quelque vapeur aqueuse contenue dans le gaz , 
ou par quelque action du phosphore. 

Cette conjecture fut vérifiée; car, en ehauffant l'acier 
poli dans l'azote pur, privé de la vapeur aqueuse par 
la potasae calcinée, et reposant sur le mercure, la 
couleur du métal ne changea point. 

Il parait donc évident que les changemens de cou- 
leur produits sur l'acier pendant qu'on le chauffe, 
sont dus à la formation d'une couche mince d'oxide, 
et qu'ils ne sont que de simples indications d'une cer- 
taine temj^ature, et sans rapport avec modification 
dans l'arrangement des molécules de l'acier qui occa«> 
sionent une diminution dans sa dureté. (Biblio" 
ifièque britannique. Février i8i4.) 
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Moyens pour convertir en acier du fer de toute 
dimension^ de toute longueur^ du fer travaillé 
ou brut, par M. pENis de Monfort. 

Manière d^ opérer. 

L'auleur prend une toile d'étoupes grossière , et 
l'ayant étendue sur le sol, et taillée carrément dans 
les dimensions nécessaires pour recouvrir entièrement 
le fer à convertir en acier , il le revêt d'un pouce de 
terre glaise^ tenace, détrenipée à consistance de terre 
à potier , avec une dissolution de sel ammoiiiac. Sur 
ce lit d'argile, il étend le eknent qtie ckftcnn peut 
ohoiiâr à son gré parmi les substances suivânfes: corne, 
poils, laine , enivre , aang, excrément, urine, sel 
ammoniac, alcalin, etc.; et sur xe ciment, il place 
son fer. ^ ' 

Si ce .sont des barres de kuit pieds de longueur, il a^ 
soin que la chemise en ait neuf, pour les déborder 
aux deux extrémités; il a soin que ses barres soient 
rangées à plcit les unes à côté des autres; il roule en* 
suite la chemise de manière à former une hotte , qu'it 
serre fortement avec un fil de fer et qu'il recouvre 
d'argile. Il met cette botte par&itement enduite et 
séchée dans le &u d'une £>rge, qu'il attise à son gré^ 
Ép^us le feu est vif, plus l'acier devient dur. - 

'^ S'il Gfi/it ert grand, il supplée à la forge par un 
fourneau de barres de far, où les bottes sont comme 
sur un gril, et faisant dessous un feu fort «otif, il 
convertit le fer en acier en moins d'une demi-heure^ 
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Il laisse easaite refroidir les bottes avant de casser 
la chemise, dont les débris étant piles, forment la 
base d'ui^pxcellent ciment. (Bulletin de Pharmacie* 
Férrier i8i4.) . ' 

25°. FIL ET FILASSE. 

'Procédé pour convertir en fil la racine de gui-^ 
mauve ^ par M*^ MARTRES, pharmacien à Mon- 
taùhan. ^ 

Faites bouillir un kilogramme de cendres de sar* 
ment dans six kilogrammes d'eau. 

Faites bouillir dans cette lessive filtrée un kilo* 
gramme et demi de racine de guimauve; après cette 
ëbullition, malaxez la racine dans dcf l'eau qu'on re- 
nouvellera de temns à autre. Vous obtiendrez un 
demi- kilogramme de Classe qui, passée au peigne, 
fournit un fil presque aussi beau que celui du chanvre^ 
et des étoupes propres à ouater ou à faire du papier* 
{Bulletin de Pharmacie. iaxvfïex\%\^.) 

Procédé pour tirer de la paille des fèves une filasse 
propre à remplacer le chanvre , par M. HjLh. 

M. Hall a obtenu pour cette invention une mé- 
daille d'argent par la Société d'Encouragement de 
Londres. #^ 

La paille de toutes les fèves, selon sa grosseur, porte ^ 
une portion de filasse sur l'extérieur, couverte seule- 
ment d'une mince membrane , depuis la racine jus- 
qu'au sommet de la plante, les filamens sur les quatre 
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augles ëtant plus épais et plus forts que les autres. Ei| 
général; les matières de filasse produites par la plante 
qui porte la fève ^ sont jpour le moins aussi fortes qu'au- 
.cunes qu'on ait encore découvertes. 

En trempant la plante dans l'eau pendant dix à 
douze jours, on eu sépare facilement la filasse^ soit en 
la battant , soit en la frottant. On doit la laver, et 
ensuite la traiter précisément de la même manière 
qu'on traite le -chanvre , soit eh la passant par la. 
machine dont on se sert pour la broyer, soit en la 
{leignant.* 

; lé^ meilleure manière (ftte l'auteur ait emploiée pour 
jdisposer les tiges à rendre facilement la filasse , a ét^ 
de les exposer par terre en couches peu épaisses pen- 
dant deux ou trois mois , exposées dehors aux chan- 
gemens du temps. Les filameus se détachent alors 
d'eux<-mèmes en partie ^ et , si l'on passe la paille sous 
^a machine à broyer, l'opération s'achève facilement, 
tuais il y a un inconvénient qui en résulte ; c'est que 
là fermentation qui a eu lieu dans la paille endommage 
ja .filasse; et, quoiqu'elle ne soit pas aussi propre aux 
ilssus, elle a toutes les qualités requises pour faire de 
beau papier. 

Si la paille des fèves doit être trenipée pour en re« 
tirer la filasse, et qu'on se serve d'une machine à battre 
|M>Qir«n séparer le gtain, on doit présenter la paille à 
la machine dans sa longueur et non debout, parce que, 
dans ce dernier cas, elle ne serait pas autant déchirée 
ni coupée. Si, au contraire, on n'a pas l'intention de 
tremper la paille^ on peut la présenter à la machine 
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par l<^ bouts ; la fite^ae qui ae détache {usâdaiit Vofé* 
ration ii'aiiii*a besoin que d'être trempée peudani; 
quelques minutes i elle est passée ensuite à la machitit 
à broyer, on la laye, et on la met de càtë pourrusagas. 
. j8i l'pn destine les fibres ajnn obtenues de la paille 
à la febricatioa du papier^ elles n'ont besoin d'être ni 
trempéesr, ni broy^ées ^ on peut en faire des paqiicti dé 
çijiitei et les garder dans un endroit sec jusquTà ce 
qu'on leseacpédid à leur destination. 

La paille d«s Iive3 renferme un.auc stkré bon à 
nourrir. les animaux; et de même que le trèfle, 1^ 
•coupe des vignes y les brandllesdès figuiers, elle donne 
ime riche infusion et d'e&ceUante hièct^ aussi bien 
qu'un alcool par distillation* 

On sait que dans les n:H>plins deslinés à broynr le 
}ln et le cbanrre , une quantité considérable de rebntpf 
est répétée , parce qu'elle est tro^ conrle ou tmp grosse 
pour être filée» L'auteur a troumé^ d'après ses expé^* 
rienoes, que, lâalgré la grosseur desbnmsTgetësyon 
pourrait krs séparer en les secouant et en lés battafati; 
^qu'après avoir subi ces opératî^iis^ ils devenaient 
doux /ployât» et aussi pn^es à la fabrication 4* 
papier que la première qualité qui, apris avoir é4l 
invertie en t^le et Uaée ^ eist idmploiée 4iu même Usage. 
On peut ia blanchir arant que de s^en scfrvir. - 

On sait qm là pfiffle de boubloiiïodmt atisbi^ttUf 
filasse prop^ à bien des usagei , et «mr^dut à êtt»eiem^ 
ploiée pour la Ainrioattasi du papier. {Repêfioiy of 
(ArU* Année iâti5.) 
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26^ FOURNEAUX Et POÊLÉS. 

Fourneaux à fondre les canons , empUdés À H-ê^ 
-fïovre, décrii^ par itf. MarcbjL de Ssures. 

On sait qu'un canon ne saurait être $oIide d la fonte 
a laissé des vides dans le massif ^ et que l'endroit cr|gi;i^ 
cédant bientôt à l'effort réitéi^de la détonation ^ il ei^ 
résulte auvent des accidens funestes» 

La fonte doit donc être pleine > ^^ pour cela il Smt' 
qo^ la fusion soit opérée ^'un^e x^ai»èr^ complet^. 

Cette opération, se pratique à HaaQfre ^^ec dea 
fourneaux domt nous doni^ons ^pija d^spription, e(: 
qui se distinguefit f^utisint par l^r ^P^u^ di^p^^U^ft 
gup par leur solidité ^^ qui est telle q^^ c<@s fourj^^ux 
ont résisté pendant dix-huit ai^ à ^ne fpnte^lQnr 
linuelle. 

Ces foura/e«u:ic fle ci^ppoia^nt d-w creuset roAlLé^ 
^ans leqi^i <^ gl^ic^ 1% &m^ i et qui lest chaufSé par 
la flamme 4'un fy^ ^h^mé dans Je foy«r $ ai sorte xpit 
la fimte e^t ms/^ e^ fdsîoa .pai? U flamme réfiéehic 
aar la yfofyt^ du ç|reu$et , ce^quii^Qa^titue un Tëritabb 
fourneau de ré^esrbère. 

La fonte ^t introduile dans le creuset par ^ux 
porter opposées* Chacune ^e ces portes est p^cét 
d'une ouTertuce &pmëe p»r une petite porte à iium-^ 
lisse que l'on abaisse pendant l'opér«tkm du fond»§e. 

Lonsquô l'on yag^ que le métiàl ts/t «n ftia<>fit^ et 
%u'il «strt^npsde ie couler 4aii8 l^s mouka , oft éi^ 
bottohe un caual qm 9i>outit à la partie la pluft pro« 
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fonde du ereuset, en sorte que la fonte coule par <5e 
canal dans les moules destines à lui donner les formes 

convenables. 

he creuset est surmonté d'une cheminée , par ta-* 
quelle passent toutes les vapeurs tant du combustible 
tjue de la fonte. Cette cheminée conduit les vapeurs 
dails une espèce de laboratoire voûté construit au* 
dessus du creuset. Ce laboratoire est sans doute destiné 
è^ retenir plus fortement le calorique qui sMchappe 
au-dessus de la voûte. Enfin , les vapeurs sortent du 
fourneau par la cheminée , et se répandent an-dehors.- 
Le foyer reçoit Taliment du feu par un trou placé 
au-dessus , et ce trou est ensuite bouché pour empè-» 
cher que la chaleur du foyer ne s'échappe. 

-L^feu est établi sur une grille placée au-dessnd 
d'ui^îendrier/et l'air destiné à entretenir la combus- 
tion entre par une ouverture que Ton peut nommer 
le canal d'aspiration* Il arrive ensuite au^essous de 
la grille pour passer au travers du feu qu'il anime. La 
flamme 9 ainsi chassée par un courant qui la pousse 
avec violence contre la voûte du creuset y se replie sur 
elle-même , et lecbe pour ainsi dire la suiiace du mé- 
tal en fusion. On sent aisément combien la chaleur 
doit être augmentée par cette réflexion de la flamme, 
lorsqu'on se rappelle que la lumière a d'autant plus 
d'action chimique sur les corps y qu'elle a été {dus for^ 
tement réfléchie ou réfractée. 

. Les fondem^s et les chimistes qui jetteront les yeux 
sur ce fourneau 9 jugeront aisément qu'il est x^onstruit 
sur tu» plan bien différent de ceux dont on fait usage 
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en France. lis yerront aussi qu'il présente quelques 
idées avantageuses sur la concentration de la chaleur 
dans rintérieur du fourneau , et sur la manière de 
rendre Tair des ateliers moins insalubre. 

Les avantages que nous venons d'indiquer dans le 
mode de construction de ce fourneau , font regretter 
à l'auteur de ne l'avoir point vu en activité , et de ne 
pouvoir par conséquent décrire toutes les opérations 
qu'oit y pratiquait dans la fusion des métaux. On en 
trouve la description accompagnée d'une planche dans 
le i53^ cahier des Annalea des Arts et Manu'^ 
factures. • 

Fourneau écono^iique, exécuté par MM* Deljr-* 
BRE et Magne, d'après les directions de M. le 
prince Frédéric de fFiTGENSTEiN. 

Ce* fourneau est annoncé pouvoir être chauffé in- 
distinctement avec de la houille , de la tourbe et du 
bois, et être disposé de manière à oScir les moyens 
de recueillir les produits de la distillation^ de carbo- 
niser en même temps les combustibles emploies^ et de 
donner de la chaleur pendant plus long-temps que les 
poêles ordinaii*es« Sans jètre à ilamme renversée , sa 
cîonstruction permet que l'air , en y entrant de bas en 
haut y passe à travers le combustible dont il dégage 
le calorique eu brûlant une partie des produits de la 
distillation. 

MM. Delarhre et Magne pensent qu'il peut con- 
renir mieux que tout autre poêle aux serres , aux 

AbGH. SB8 DSOOUT. DS i3i4* ^ Y 
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l'Uives y anx sëcheries , aux hôpitaux et «ax grands 
ateliers. 

Description. 

Ce poêle a trois ouvertures, dont deux priocîpales; 
Tune circulaire , de dix cealimètres de diamètre pour 
ril^roduclion de Vair, est pratiquée dessous le poêle , 
et communique au milieu de sa capacité intérieure 
remplie de combustible ; Taulre aboutit y au m6yen 
d'un court tuyau en tôle , incliné vers le bas^ dans un 
grand tuyau vertical , ouvert des deux bouts , par 
Fun desquels les produits pesans de la distillation tom- 
bent dans un vase , tandis que les émanations légéi*es 
s'élèvent, sortent par l'autre bout, et se répandent 
dans Fatmosphère. 

La forme extérieure du poêle est un prisme à base 
carrée de 59 centimètres de côté et de 58 de hauteur. 
Le prisme est porté sur un socle ouvert du côté de la 
muraille , pour l'introduction die l'air. Il est surmonté 
d'un chapiteau carré, plus large d'environ 17 centi- 
mètres, et couvert d'une plaque bombée plus grande 
que le chapiteau, que l'on y lute avec de l'argile. On 
place à volonté sur ce couvercle un cadre de fer pour 
en former un bain de sable utile à divers usages , et 
4ont on augmente l'effet en couvrant lies objets qu'on 
y expose d'un, chapeau en tôlcé 

Le tuyau incliné dont nous avons parlé, s'adapte 
à la partie inférieure du chapiteau , où il reçoit les 
produits de la distillation , qui 4e là passent dana le 
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grand tuyau vertical placé en dehors ou dans la pièce 
voisine. 

L'intérieur dn prisme renferme trois caisses placées 
les unes sur les autres , lesquelles sont percées par le 
fond d'un nombre plus ou moins considérable de 
trous , suivant leur position et la nature du com^ 
bustible. 

Ces caisses répondent au-dessus du trou circulaire 
pratiqué dans le fond inférieur du prisme pour Tin- 
trodhction de Tair ; mais elles en sont séparées par un 
espace d'environ 8 centimètres , et par une plaque de 
tôle au centi-e de laquelle on met le feu pour allumer 
le poêle. Cette plaque est percée de trous tout autour, 
pour entretenir et égaliser le plus que possible le pas- 
sage de l'air. 

Usage. 

On enlève d'abord la plaque bombée de dessus le 
chapiteau , et ensuite les trois caisses^ On place des 
charbons allumés sur la plaque de tôle inférieure per- 
cée de trous , on remet en place les trois caisses rem- 
plies de combustible^ et on lute la plaque supérieure 
au chapiteau. Bientôt le feu se communique dans la 
caisse inférieure , et successivement dans les deux au-* 
très. Le combustible se brûle, les produits se conden- 
sent dans le chapiteau \ de là ils passent par le tuyau 
^ incliné dans celui vertical y les émanations gazeuses 
s'échappent par la partie supérieure de ce tuyau, et 
les produits pesans tombent dans, un vase placé au^ 
dessous. 
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II résulte des expériences fiiites par les commissaires 
de la Société d'Encouragement ^ que, pour obtenir 
avec ce poêle , dans une chambre de 68 mètres cubes 
de capacité y une chaleur moyenne de 16 degrés à 5 
mètres de distance du poële, il en a coûté , à Paris ^ 
un peu moins de 2 centimes par heure en brûlant 
de la houille ; un peu plus de 2 centimes en emploient 
de la tourbe y et 4 centimes 4 dixièmes çn brûlant du 
bois. 

D'autres détails se trouvent dans le rapport de ce 
poèle, fait par M. Gillet^Ijaumont , et accompagné 
d'une planche , inséré dans le Bulletin de la Société 
d* Encouragement y cahier de juillet 181 4. 

Fout perpétuel y pour cuire le paîn et le biscuit , 
imaginé par M. COFFJN { t^ice-amiral dan* 
ta marine anglaise). 

Ce four , que Fauteur nomme perpétuel, parce 
qu'on peut y cttire sans interruption une quantité de 
pain quelconque , forme un parallélogramme de 20 
pieds de long sur environ 10 pieds de large. On le 
construit en bnques, en fer,, ou en toute auti^ ma- 
tière convenable, et Ton en proportionne les dimen- 
(ûons à la quantité de pain qu'on veut y cuire à la 
fois. 

* 

Ije four proprement dit, ou la caisse destinée à re- 
cevoir le pain , règne sur toute la longueur ^ elle a 4 
pieds de large sur 10 pouces de hauteur à Textrémilé 
opposée aux foyers , et 6 pouces seulement de l'antrç 
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côté. Elle est chauflSéé par deux canaux ou conduite , 
dont l'un passe en dessous , et l'autre en dessus. Ces 
casiaux aboutissent aux foyers établis de chaq[ue côté 
du four , et sont gurraonlés d'une voûte de 5 pieds de 
long sur 2 pieds de haut et i8 pouces de large; ils sont 
garnis de grilles et de portes en fer; un cendrier est 
placé au-dessous. La flamme et la chaleur du foyer de 
gauche passent immédiatement dans le canal , à tra- 
^rs plusieurs ouvertures percées dans la voûte, et 
échauffent la paroi iilférieure de la caisse ; la fumée se 
rend dans l'autre canal placé au haut du four, et 
s'échappe par la cheminée. La flamme du foyer de 
droite, après s^ètre introduite dans le canal au-dessus 
du four, en échauffe la paroi supérieure, et pénètre 
avec la fumée dans l'autre canal , où elle se réunit là 
la famée du premier foyer. Il reste encore dans ce 
canal assez de chaleur pour ëçhauffer ie sommet du 
four, sur lequel on peut placer du pain pour le pré- 
parer à la cuisson. 

Afin que le Ctilorique soit plus également distribué 
dans les deux canaux , des briques cylindriques ou 
carrées de 2 { à 3 pouces d'épaisseur, y sont disposées 
de distance-en dislance ; elles servent en même temps 
de supports au plafond de ces canaux. 

Le four ou la caisse peut être construit en carreaux 
de terre , en fonte , en tôle, ou en toute ^ntre matière 
qiii soit bon conducteur de la chaleur. Si l'on emploie 
des carreaiix , il faut avoir soin de les composer d'ar- 
gile siliceuse, et do leur donner un pouce et demi 
d^paiisseur {)lus ou moins. Les carreaux les plus épais 
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seront fla.cés dans la partie la plus voisine Ses foyers; 
les joints en seront lûtes avec du ciment , afin que ia 
fumée des canaux supérieur et inférieur ne puisse pé- 
nétrer dans je fouir* Le sommet de ce four est soutenu 
par des barres de fer transversales 2 sur lesquelles vient 
s'appuyer chaque rangée de carreaox. Le canal infé- 
rieur Impose sur nue voûte en briques , ouverte aux 
deux extrémités du four, et formant un passage. 

/ A chacune de ces extrémités est placé un tambotir 
ou cylindre en fonte ou en bois , de la largeur de la 
caisse , et de 3 pieds de diamètre* Ils sont montés sur 
des croi^llons, recouverts de plaques de tôle , et 
tournent sur des axes qui viennent s'appuyer par 
leurs deux bouts sur un bâtis en Ikhs ou en fer. Une 
toile sans fin, ou treillage en fil de fer, les entoure; 
elle traverse la caisse, et revient en dessous par le pas- 
sage. Pour empêcher que cette toile sans fin ne frotte 
sur le sol du four , on la fait rouler sur des cylindres 
de fer de 2 à 5 pouces de diamètre, et de 6 à 1 2 pouces 
de long, placés transversalement, et ayant leurs axes 
engagés dans un châssis de fer. 

Usage. 

Pour se servir de ce four , on commence par allu- 
mer du feu dans les deux foyers^ et lorsqu*on a obtenu 
le degré de chaleur nécessaire, on place le pain ou le 
biscuit sur la toile sans fin, du côté opposé aux 
foyers. En tournant lentement le premier cylindre, 
on fait avancer dans la caisse la toile ainsi chargée ; 
et si ce mouvement e^t réglé sur la température qui 



rrgae dans le fi>ur> le j^aiti eu, ^*tirÀ ^uffisAmméiit 
cuit 5 on l'enlève alors de dessus la toile sans fit! , 
qu'on couvre en même temps , à Taiitre extrémité > 
d'une nouvelle qttâtttilé de biscttH ou de pâin; de 
cette nianiève, ropéraiion conlîiïuesansînterniptiofi. 

lia caisse est fel^méê 6^ deux cfttès pat des pott^s 
Itères en tôle , pour éviter la perte du talôiiqué , 
sans cependant interdire le passage de !a toîte sans tin 
chargée de pain. Cette caisse augtoentant de liauteûr 
à partir des foyeï^s^ là vapeur qui s'élève du paiii pen- 
dant qu'il est soumis à la cuisson, peut sMchappèr 
plus facilement. 

Le meilleur combustible à emptoier est le bois ; 
mais on peut $e servir auâsi de coai, on bien de chat- 
bon de terre , pourvu qu'il ne produise pas de îutnêe. 
La bouille 9 qui donne beaucoup de suie, doit être 
rejetée, par ta raison que cette suie, leh ^^attachànt aux 
parois des canaux, emp^he la chaleur de pénétrer à 
travers les carreaux. 

(On peut fiiicilenlent remédier à cet inconvénient, 
en brûlant la Àimée qui se dégage de la hôuiHe ou de 
tout aoitre combustible. Le plus sûr moyen d*y par- 
venir est d'attiser t?cmvenablement le feu. Pour cela , 
il suffit , lorsqu'on réhouvelle le chatbon , de pousser 
vers le fond du foyev, à l'aide d*un râteau d'une forme 
particulière , celui c(ui est en pleine combustion^ et de 
placer sur le devant le nouveau combustible. Si celle 
op^atk>n est &itè atiee soin , et sànis donner accès à , 
une 'trop grande quantité d'air extérieur passant par 
1a porte du foyer, toute la ftimée dégagée est brûlée , 
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parce qu'elle est obligée de passer sur un foyer incan* 
ûescenU 

M. Afolard a constamment emploie ce moyen arec 
succès. 11 a soin de fermer la porte du cendrier, et 
de &ire descendre en même temps le nouveau com- 
bustible sur la grille , par un canal yertical qui n'est 
pas en communication avec l'air extérieur. II prend la 
même précaution en attisant le feu , et en poussant le 
combustible vers le fond de la grille. 

Cette opération a pour objet, non-seulement de 
favoriser la combustion de la fumée , mais aussi de 
ne point refroidir le foyer et la chemiuée , parce qu'il 
y entre d*autant plus d'air, que la température est plus 
élevée. Si, indépendamment de cette précaution, on 
fait arriver du nouvel air iramédiatemept au-dessus 
du combustible, comme Ta fait M. Pluvinei daÊts a%s 
fours à plâtre, la houille ne peut produii*e ni suie, ni 
fumée. En général , on ne doit jamais faire entrer de 
l'air par la porte du cendrier , lorsque la grille n'est 
pas entièrement couverte de combustible.) 

On peut changer la forme de ce four, en établis- 
sant un seul foyer à Tune des extrémités de la voûte, 
au-dessous, de la caisse. La chaleur de ce foyer passe 
d'abord dans un can^l inférieur, et.se dirige ensuite 
par une cheminée verticale dans au antre canal au- 
dessus du four. La fumée revient sur elle-même, et 
s'échappe par une petite cheminée près du foyer* 

Dans cette construction, la t<41e. sans Ru ne pou- 
Tant passer au-dessous du four , qn la £iit passer au* 
dessus, et on la conduit à l'aide des cylindres cl-dessua 
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décrits. Le pain y est placé , comme dans le four pré* 
cèdent , à l'endroit le plus éloigné du feu ; et lorsqu'il 
est cuit, on le frfit tomber dans des paniers placés de 
chaque côté* 

Dans les fours de petite dimension , on remplace la 
toile sans fin par des châssis en fer très-légers, garnis 
d'un treillage en fil de fer. Ces châssis sont chargés de 
pain y et poussés dans le ibur , du c&té opposé au feu. 
On les fait avancer lentement jusqu'à l'autre extré- 
mité , par laquelle on les retii*e. 

M. Cqffîn observe que ce four perpétuel consomme 
peu de combustible, et exige un moindre nombre 
d'ouvriers que les fours ordinaires ; que le pain y e3t 
mieux cuit , et qu'il ne risque pas d'être brûlé , avan- 
tage qu'il attribue à ce qu'il passe lentement d'une 
chaleur modérée à une température plus élevée , ce 
qui fàk qne la chaleur le pénètre plus^également. 

Il ajoute que le biscuit à l'usage de la marine y est 
mieux et plus promptément desséché , et qu'il se con- 
serve plus long-temps, parce que la chaleur qui s'en 
dégage peut s'échapper aisément, et n'est pas concen- 
trée comme dans les fours ordinaires. On règle la tem- 
pérature du four en y plaçant des thermomètres. 

L'auteur a obtenu pour cette invention une patente, 
en date da i5 mai i8io. {Extrait du Repertory of 
Ari^ and Manufactures. Caliier de Juillet 1811.) 
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Appareil destiné a la carbonisation de la houille , 
pour la réduire en une espèce supérieure decoak, 
et pour en extraire F huile empyreumalique , le 
goudron, V ammoniaque ,- etc. ; par M. F. A* 

Cet appareil est nouveau dans sa construction et 
dans son application. 

Ceux qu'on a emploies jusqu'ici sont construits sur 
le principe d'un four à carboniser la houille, auquel 
est ajouté un immense gazomètre^ c'est-à-dire, un 
fourneau en fonte de fer rempli de houille , où une 
'cornue est placée au milieu d'un feu aUmenté avec de 
la bouille brute. On voit par cette disposition , que la 
moitié de la chaleur est nécessairement perdue sur les 
parois en briques, qui forment Texlérieur de la con- 
struction. 

L'auteur anglais renverse ce principe dans son ap- 
pareil ; le feu, ainsi que les tuyaux par lesquels il con- 
duit les vapeurs , sont tous enveloppés par les com- 
buslibles soumis à la carbonisation. Les récipiens 
ordinaires ont des dimensions excessivement fortes, 
au point de contenir mille pieds cubes de gaz, sans 
compter le» risques de l'explosion d'une quantité pa- 
reille dans un seul vaisseau ; il est extrêmement diffi^ 
cile de décomposer ces gaz en masse aussi considérable« 
Dans l'appareil de M. fVinsor, ces gaz sont tellement 
subdivisés, que le goudron, l'huile empyreu ma tique 
et la liqueur ammoniacale sont nécessairement dé- 
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composés avant que la combustion puisse avoir lieu. 

Les poêles pour les appartemeàs peuvent être 
construits en fonte de fer , ou autres métaux , en 
faïence, ou avec ton le autre composition a Fépreuve 
du feu. Leur forme la plus commune est celle d'un 
poélc allemand; cependant, ils peuvent être circu- 
laires^ carrés, coniques, de forme ovale, etc. Le cy- 
lindre, qui sépare le feu dans l'intérieur d'avec la 
houille soumise à la carbonisation, peut également 
recevoir toutes les formes, pourvu qXie ses dimensions 
n'occupent guère plus du tiers de l'aire du poêle. 

Dans ce procédé , au lieu d'enloui^r la cot'nue de 
feu, on place le feu au centre de la cornue, et on 
emploie le rebut du ooak et du charbon pour brûler 
dans le cylindre, placé au centre, des matières sou- 
mises à la carbonisation. Ainsi tout le calorïque est 
emploie utilement; aucune partie né peut échapper 
sans avoir agi d'une manière latérale ou perpendicu- 
laire sur la masse qui l'enveloppe \ on consomme moins 
de combustible, et l'opëf^ation en est plus prompte ; le 
feu ne vient janaais en contact avec les matières qni 
se décomposent, et anémie calcina tîon ne peut avoir 
lieu ; la chaleur perdue dans les appareils ordinaires , 
est ici emploie^ pour produire le plus grancl efiet , d'où 
il résulte une économie considérable du combustible 
emploie à l'opération. 

L'eKït de cet appareil est que le tiers d^un boisseau 
de rebuts de charbon ou de coak suffit poui* eàrbo- 
niser un boisseau de houille, qui rend un boisseau et 
demi de bons coaks. On en retire eu outre depuis cinq 
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jusqu'à six livres d'huile empyreumatique; sept à huit 
livres d'une forte liqueur ammoniacale, et depuis 220 
jusqu'à 260 pieds cubes de gaz pur. Toutes ces pro^ 
portions dépendent de la qualité de la houille soutiiise 
à la carbonisation. 

L'auteur convertit ensuite Thuile empyreumatique 
en poix et en asphalte; la liqueur ammoniacale sert à 
divers usages dans l'agriculture ;la teinture, en chimie, 
dans les fabriques de sel ammoniac^ de carbonate d'am- 
moniaque , etc. , etc. 

Les coaks qui proviennent de cette opération sont 
propres aux usages domestiques et chimiques, ou à 
la fusion de la fonte de fer et d'autres métaux. 

Les cylindres ou cônes destinés à contenir le fea 
peuvent être construits de manière à donner à la 
flamme une direction horizontale , perpendiculaire , 
oblique ou renversée dans son pacage à travers la 
houille dans la cornue; la clialeur et la flamme peu-- 
Tent être menées en montant ou en descendant, à 
droite ou à gauche, et dans toutes les directions pos- 
sibles à ti^avers le combustible exposé à la carbonisa- 
tion; car, plus le calorique est consumé sur celte ma- 
tière, plus le procédé de la carbonisation sera prompt 
et complet, et la qualité des produits précipités dans 
les réservoirs en sera plus belle. 

Dans les granda poêles continué de Fauteur, con- 
struits en briques réfractaires, divisés en compai*ti- 
mens et fermés par des. couvercles en fonte, les feux 
sont dirigés à travers plusieurs tuyaux qui passent dans 
le combustible exposé à la carbonisation, et qui finisr- 
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sent par se réunir au cenUe dans une seule clieminée. 
Ces compartimens diffèrent dans leurs dimensions, au 
point que quelques-uns ne tiennent qu'un quart de 
boisseau > pendant que d'autres contiennent deux 
boisseaux. On peut les charger et les vider sans inter- 
rompre un instant l'opération des autres comparti- 
mens, de manière que la marche du foi/rneau con- 
tinue nuit et jour sans interruption. 

Chaque compartiment est garni d^un tuyau ou con-» 
ducteur séparé , qui conduit la fumée dans le conduc- 
teur principal, communiquant avec le vaisseau qui en 
opère la condensation. Par cette disposition, on en 
coupe, à l'aide d'un robinet, la communication avec 
le conducteur principal , pendant tout le temps que 
Ton met à vider la matière carbonisée , et à recharger 
le compartimenl de nouveau combustible. Cette opé- 
ration étant finie, on rouvre le robinet, et la fumée 
suit sa direction vers le conducteur principal. 

D'après ce procédé, on peut construire des four-^ 
ncaux de toute grandeur; on peut même carboniser 
tout le charbon qui jusqu'ici a été regardé comme 
déchet , sans en excepter la poussière la plus fine. 

Pour emploîcr utilement ce même charbon, on 
ajuste dans les compartimens une espèce de boite de 
fer, de faïence ou de fil de fer ; on la remplit de cette 
poussière, et on la descend toute pleine à sa place; 
on fex*me le compartiment avec son couvercle ; on 
çuvre le robinet , et l'opération a lieu comme à l'or- 
dinaire ; la poussière se colle , le bitume et d'autres 
matières s'évaporen.t , et le coak qui en provient est 
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d'une aussi bonne qualitë q(je celui qui est produit 
des pierres de charbon les mieux choisies. 

Le vaisseau de condensation, qui est la seconde par-* 
tie essentielle de la machine , sert à condenser et à 
décomposer la fumée. Il a la propriété de la refroi- 
dir subitement ; de sorte que l'huile , le bitume et 
Talcali qui la composent sont précuites plus prompte- 
ment et plus parfaitement que dans les machines où 
on la laisse s'accumuler en gros volumes. Le principe 
sur lequel l'auteur dirige cette construction, est de di* 
viser autant que possible la vapeur, et de pratiquer 
à cet effet , dans ses poêles domestiques , des vases en 
métal , en terre ou en pierre , de la forme d'uu 
piédestal. 

Ces vases renferment des séparations ou cloisons 
remplies d'eau de chauds, de crème de chaux, etc. 
qui ne laissent au-dessus de la surface de l'eau qu'un 
espace d'un demi-pouce à trois pouces, selon la gran* 
deur des poêles. Les chambres inférieures où le bi- 
tume et la liqueur ammoniacale se déposent, ne con- 
tiennent point d'eau. 

La fumée sortant du poêle est conduite par un fort 
tuyau au travers ou à côté du foyer et du cendrier , 
dans la chambre inférieure de condensation , où elle 
est subdivisée en passant autour et au travers de plu- 
sieurs séparations percées de petits trous. De là, elle 
remonte par un tuyau sur la première surfisice de 
l'eau saturée de chaux ^ qui, par son affinité avec le 
soufre, s'empare des parties qui dénaturent autre- 
ment le gaz hydro-carbonique 5 elle remonte encore 
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une fois par un tuyau, et est de nouveau subdivisée 
par des séparatidbs percées de petits ti^ous , d'où elle 
passe, par^dessus les surfaces de deux, trois, quatre, 
et quelquefois plus encore de vases remplis d'eau de 
chaux-, qui la refroidissent, la décomposent , lui en- 
lèvent toute impureté, laissant un gaz pur. Dans 
cette position, l'on a des tuyaux d'épreuve pour juger 
de sa transparence \ ensuite le gaz passe à travers le 
fuyau principal , et dans les petits conduits latéraux, 
vers les lieux qu'on a l'intention dMclairer. 

II fîiut remarquer que les colonies d'air qui rem- 
plissent les tuyaux, les vaisseaux de condensation , le 
comiMCteur principal et toutes les branches qui tien- 
nent à l'éclairage, doivent être vidées, d'abord par 
les tuyaux d'essais attachés aux vaisseaux de concen- 
tration, ensuite par ceux qui tiennent au priucipal 
conducteur, et eufin par les tuyaux d'éclairage; sàus 
cela , la pression qu'exerce l'atmosphère sur le gaz , 
le forcerait de passer au travers dés pores où l'eau et 
l'air pénètrent plus difficilement. 

Les poêles en grande faits en fonte de fer, et les 
fourneaux continus, ont leurs vases de concentration, 
ou chambres , placés à quelques pieds de distance des 
fourneaux ; de sorte qu'ils iie gênent point l'opéra- 
tion de charger et de vider les matières. La partie su- 
périeure de ces fourneaux est garnie de feuillures, 
dans lesquelles s'adaptent des couvercles pareils à ceux 
dont on fait usage pour la distillation ou l'évaporation 
de rhliile empyreumatique du goudron. 

Ces çhtmbres de condensation peuvent êtfe con- 
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struiles en brigues y ou en pierres doublées de plomb , 
de fonte de fer entièrement , de tôle ou d'au 1res mé- 
taux, ou même de pierres ou de faïence. Les plus 
économiques eX les plus simples que' Fauteur emploie , 
sont formées avec de grandes futailles sciées en deux, 
dans lesquelles il fait placer plusieurs fonds pour avoir 
plusieurs surfaces d'eau de chaux dans le même vase. 
Si le charbon que Ton soumet à Topération était 
d'une qualité très-forte , *il serait nécessaire de placer 
au fond du poêle une petite portion de chaux détrem- 
pée, dont la vapeA, s'élevant à travers le charbon, 
détruirait dons la fumée tonte odeur désagréable. 

Le principe de celte intention, qui place le fojor au 
centre du foarneau, est susceptible d'être appliqué à 
faire bouillir, a évaporer on à distiller des liquides 
dans des vases, çiême de bois, en beaucoup moins 
de temps qu'on n>n emploie pour produire le même 
efiët par l'application du feu à l'extérieur des vases. 
(annales des /Iris et Manufactures , n" i52.) 

Four à cuire , de V invention de madame Cha U- 

VEAV DE LA MlhTlÈRE. 

I^ totalité de ce fourneau au-dessous de sa base 
est divisée en quatre ' parties , qui forl^ent autant de 
fours dont les ouvertures sont fermées par des portes 
de tôle. L'intérieur est carrelé en carreaux de tcri'e 
cuite portés sur des plaques aussi de tôle. Le feu 
s'allume dans la partie inférieure, et les résultats de 
la combustion parcourent les circuits intérieurs yis^ 
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qu'à ^échappement qui a lieu par un tuyau de poêle 
d'une capacité convenable. 

M» Ternaux ayant fait construire un pareil four-^ 
neau d'une capacité plus grande que ceux de madame 
Cham^eau ^ an y a cuit , arec le métne feu , et en 
même. temps, du pain, de la viande et des fruits ^ 
mais séparément , dans chacune des divisions du four- 
neau. On a brûlé du charbon de terre , du bois sépa^ 
rément et mêlé ensemble; mais il parait que l'usagé 
du bois sera préférable pour obtenir une chaleur rivé 
et rapide. 

Il est utile de dire , qu'à l'un des côtés du fourneau 
se tFouve un bain ^e sable 6ur lequel est posée une 
marmite , dans laquelle on peut faire cuire de la 
viande avec le même feu qui opère les autres cuissons/ 
Si ce fourneau n'offi^ rien de nouréfSiu pour la 
théorie , son application est intéressante et utile. Il a 
été essayé à l'Hospice général de Tours , dont les ad- 
ministrateurs attestent que la cuisson des viandes y a 
été faite arec beaucoup d'économie. M. le maire de 
Montloub assure que le pain a été très- bien cuif^dans 
un pareil fourneau. Enfin, M. Delunel^ membre de la 
Société d'Encouragement, ohai*gé d'en faire* un rap* 
port, en a vu un construit en tôle, dans lequelon a 
cuit en sa présence de la pâtisserie , du pain et de la 
viande. La cuisson de ces divers objets a paru très^ 
bien faite et avec économie. (Bullelin de la Société 
d'Encouragement. Cahier de novembre 18 1 3.) 
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JVoui^elle armature pour les fours à réverbère ^ à 
plans isolés é(t à coûtes plates , par M. PajoT 

DES Charmes. 

On est quelquefois fort embarrassé pour opposer de 
la résistance à la poussée des voûtes dites de pont ou 
en berceaux , de certains fours à réverbères , surtout 
lorsqu'elles sont très-surbaissées, que leur retombée 
ou leur naissance doit s'appuyer sur une simple lar- 
geur de briques 9 et que l'isolement dans lequel ces 
fours doivent parfois se trouver , à raison des travaux 
particuliers qui s'y exécutent , ne permet pas d'oSrir 
des culées , ou points d'appui convenables , encore 
moins de faire emploi des armatures ordinaires en fer 
ou en bois. 

Voici le*moypn dont Fauteur a cru devoir faire 
usage ^ lors des constructions analogues à celle dont il 
est question. 

Le four est ouvert sur les quatre faces, ^t la voûte 
très-surbaissée repose sur une armature. La voûte est 
tellement maintenue et fortifiée que , quoiqu'elle soit 
pour ainsi dire portée en l'air, et que la température 
qu'elle éprouve s'élève à celle qu'on appelle rouge- 
cerise ^ et souvent à celle de rouge- blanc ^ elle n'a 
cependant encore exigé aucune réparation , ni dans 
ses détails , ni dans son ensemble , non plus que dans 
son armature , depuis douze ans qu'il est construit à 
la manufacture des glace^jde Saint-Gobîn (Aisne). 

Ce four de Saint-Gobin a son armature formée 
avec des barres portant de 12 1 à i3 lignes sur cha- 
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cune de leurs faces. La rëunion, soit de celles d'assise^ 
soit de celles de culëe , ne se oompoàe que de quatre 
bandes de chaque espèce. Une seule de celles des eu* 
lées, c'est-à-dire, la dernière posëe est garnie de cro- 
chets pour tenir rassemblés les prolongemens des 
coudes des barres d'assise^ 

- La voûte de ce four a 6 pieds de largeur sur 8 piedsr 
de longueur 5 son sommet n'est ëlevé que de 8 pouces 
Âu-dessus de la corde de son ârc, et la voûte elle-* 
même , qui n'est construite qu^avec des briques de 4 
pouces de largeur , est bandée sur cette .dernière di- 
ûfénsion. Ce four était particulièrement destmé à la 
iàbrication de la polée rouge propre au poli des 
glace». 

On observe qu'afin de préserver la face des barres 
qui. s'alignent dans l'intérieur du fdur aveô le pour- 
tour de la voûte , de la dégradation que produirait 
l'oxidation , suite néceésoire du contact .immédiat du 
calorique, une couche d'argile mêlée avec de la filasse 
coupée à du menu foin, ou à de la boutre, et dont 
1^3 barres sont enduites , procure l'effet désiré. 

Une couche pareille , appliquée sur les deux sur- 
faces d'un houchoir mobile en tôle, disposé à cet 
effet , et qu'on pose au-dehors du four sur la partie 
supérieure de la gueule, afin d'accroître au besoin 
l'intensité de la chaleur , s'oppose également à toute 
dégradation de cet outil. ( Bulletin de la Société 
d'Encouragement. Août x8i4.) 



>6(> ARYà MÉCANIQUES. 

27°. HORLOGERIE. 
Pehâule de 'nouvelle tortsttuctidn , par M. J&J?- 

N'ÙRMJINÏ>. 

» 

L'inyentîon de cette pendule mérite ^am dout^ 
d'êtie placée au rang des découve^teâ les plus agréa- 
bles, et'^qui peuvent trouver beaucoup d'appUcatîbnft 
utîtes. Elle $Q[uraîra un genre de pendules inconnu^ 
jusqu'à ce jour^ §t variera ainsi la forme d'un de» 
meubles le^ plus importans de nos habitations. 

Ndus paàsQiaui 9ar Thistprique âeA faits qui ont donné 
lîeti à cette découverte , pour donner u'nejdée iBuio» 
cincte de sa composition, en citant les paroles mâmêa 
de l'aùteùrc. 

«K Je pris , dît-il , un gros mouvetncrit atocîen que 
»j^enfermiii dsn» un barillet &e cuivre "de grandeur 
y^ conrenable. J'attachai solidement ce bariliét au 
n bout d'une t>ge>â^acier qui porte à son centre un arr* 
» bre, aux dcfuic bouts duquel sont tournés deux pi-« 
» vots qui roulent dans deux trous portés par une 
» fourchette en cuivre. À l'extrémité de la tige droite 
>> opposée au barillcH; , je plaçai un poids en plomb qui 
» fait équilibre au barillet et au mouvement qu'il con* 
» tient. Le thon vement une fois renaonté , la maofaine 
h totirne d'un mouvement unifoctne tout autour de 
h l'axe jusqu'à ce que le ressort soît au bas, et la ma- 
y^ chine entière fait un tour en soixante 'minutes exac- 
)» tement. 

> Au^evant du barillet est placé le cadran qui 
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I» marque les heures et l^a minutes. Ce cadran fut 
n d'abord place d'une manjèrè &xe, cooime dans les 
» pendule^ prdiuft^eMi mm je oe tai'dîâ p^a h m'^pei:- 
». Cjç^QH? qvCH ptémutMÎk Vheuïfi et ]^ çMHUtft d'une 
y> manièire iiicpi^in^de^ parce que ie chi&e XIX étaifc 
A tantôt en haut , ^ntôit en baa^ tantôt k dro\te , tantôt 
»A gauche^ ç'est-?à-dire., qu'il occupait suçcçssive'- 
4} imat toutes ka pmpea du cadcan, parce que celui-oî 
» ne tournait pas sur lui-mêose , et qu'il tournait ien^ 
», lement a^fbur d^un axe qui ëtall placé hors de la 
tti cirGonfërei^oe. l'y suppléai pi^r un i|iécania])[ie infîr 
» nîment simple, que. je décrirai dans la suite. 

» Cette machine ^larcbe depuis six anÂ ayec beau- 
» coup de régularité^ maia çlie ne satisfaisait pas en- 
t» core le désir que j'avais d'en faire un objet d'orne 
)» nient et d'une plus grande utilité. Je suis parvenu au 
n but que je voulais atteindre , et j'eu ai bit un genre de 
» pendule qui se prête à tous le4 ornemens qu'on vqur 
}n drait lui appliquer »• 

description de Ic^ pendule. 

ImaginesB une lame d!dcier de 2 décimètres de lon^ 
gueur , 8 millimètres de large ;et 4 millimètres d'épais- 
seur, traversée dans le milieu de sa longueur par un 
axe quilui est fixé d'une manière invariable, lequel 
axQ portant un pivot à chacune de sqs extrémités, 
roule dans deux trous pratiqués aux deux extrémità 
dés deux branches d'un support fixé suir une base 
quelconque servant de pied à la machine. On conçoit 
que le support doit être assez élevé pour permettre à 
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la lame d'acier de faire une rëvolulioti entière autour 
de son axe, c'est-à-dire, que ce support, formant 
fourchette, a onze centimètreaide hauteur. 

Aux deux extrémités de la lame d'acier sont fixée» 
des boites cyliiidrlques en cuivre de 54 millimètre» 
chacune^ ou 2 pouces de diamètre, et de 27 millimè- 
tres (1 pouce) d'épaisseur, ressemblant à des barîllels 
de pendule. Dans un de ces bari]||pts on place un mou- 
vement de montre quelconque , et le barillet lui sert 
de boîte. Sur le devant de ce barillet oif place un ca- 
dran qui marque le quantième du mois , le jour de bi 
semaine et le nom du mois. Avant de monter le mou-* 
Yement pour le faire marcher, on lui fait équili- 
bre avec un poids qu'on place dans le barUlet opposé. 
Ce préalable rempli, on monte le mouvement, et pen- 
dant qu'il marche , il fait tourner tout le système au- 
tour de son axe en 60 minutes, sans que le rouage ait 
aucune communication avec l'axe. » 

On conçoit facilement que , puisque ce système £iit 
régulièrement son tour en une heure exactement, on 
peut se servir de ce mécanisme comme d'une aiguille, 
au moyen d'un style placé à l'extrémité du diamètre 
d'un des barillets , et qui marque les minutes sur un 
cadran fixe, au centre duquel la machine entière 
tourne. 

Ce cadran est peint derrière une glace percée dans 
son centre pour y recevoir l'un des pivots de l'axe de 
la machiife. Far ce moyen , on supprime Tune dés 
branches de la fourchette qui masque une partie des 
.cadrans lorsqu'ils passent derrière 5 et Toii voit touiv 
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ner le système entier à travers la glace , sans aucun 
obstacle. 

Pour rendre ce système de mécanisme plus surpre- 
nant et plus utile , on a placé au-devant du barillet 
qui renferme le poids qui fait équilibre au mouvement^ 
un cadran qui a 60 divisions, et sur lequel une aiguille 
marque les secondes mortes, de la même manière 
qu'un régulateur ordinaire. Le petit mécanisme qui 
fait mouvoir celte aiguille n'a pas besoin d'être re- 
monté, parce qu'il n'a pas de ressort moteur, et est 
totalement indépendant du mouvement qui fait inou« 
voir le système entier, qui est renfermé dans l'autre 
barillet, et n'a aucune communication avec lui. 

Enfin , pour faire marcher toute cette machine , 
on n'a besoin que de remonter le mouvement qui est 
i^nfermé dans le premier barillet. 
. 'Le cadran des minutes, au centre duquel tourne 
tout le système, a 217 millimètres ou 8 pouces de 
diamètre. 

Four faire marquer les heures , sans avoir recours 
à uti nouveau mécanisme , on a peint au-dessous du 
cadran des minutes, et sur la même glace, un cadran 
pour les heures, qui a environ 4 pouces de diamètre. 
L'aiguille saute tous les quarts d'heure , imitant assez , 
pour une révolution aussi lente, le mouvement con- 
tinu > qu'il serait facile d'obtenir si on le désirait. 

Pour jouir de tous les awitag^s que peut procurer 
une pendule, l'auteur a placé, au derrière de ce ca- 
dran des heures, un rouage de sonnerie à quarts et à 
répétition par le même rouage , qui n'a rien de diffé- 
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rent des rouages oidiiiaii*es. On pouiTaitméme facile» 
meut y placer un rëveil. 

Tout cet assemblage ferme une pendule qui a 54 
centimètres (i5 pouces) de hauteur sur 31 caitimè^ 
très (9 poueea) de largeur, et est fiusceptiUe de rece» 
iroir tous les ornemeiis que le génk dea artistes pourra 
iœagînei^ 

Un seul mouTem^t de montre suffit pour faire 
loarquer, d'une numière trèsKagréable et nouyelle, 
les heures, les minutes , les secondes ^ le quantième da 
mois y le jour de la semaine et le nooi du mods^ Outre 
FaTaiitage que ce nouv^eau système procure, il sera 
facile d'en faire rapptieati<m pour faire mar^er^ dans 
les sphères mouvantes et dans les plani^hères, le 
mouvement des planètes et de leurs satellites autour 
de l'astre central. 

Cette description donnera une idée suffisante des 
eflEets de cette pendule , et quant aux causes qui le^ 
produisent , l'auteur promet une description exacte et 
détaillée dans un second Mémoire accompagné de 
figures. {Ex irait des Jtnnaies des Arta ei Martu^ 
feu^turesy n^ i58.) 

Moyen de remplacer une montre à répétition , 

inventé par un Anglais. 

La montre ordinah*e ne peut plus servir dans l'ob- 
scuritë. On a donc imagim^les montres à répétitk>n, 
qui indiquent l'heure et les quarts à y<donté. 

Ces scirtes de montrel, quoique très-utiles , coûtent 
trop pour être d'un usage général^ d'ailleurs^ il tsC 
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rare qu'une montre a répétition soit a qssi bonae qu'une 
montre simple, sans compter que les fréquentes répa- 
rations coulent le double. 

Pour connaître l'heure sur une montre ordinAÎre^ 
un Anglais a imaginé lé moyen suivant : 

Il fit des entailles avec une lime sur le rebord inté- 
rieur de la boîte, yis-à-vis toutes les heures marquées 
sur le cadran, à l'exception des a^B, 9 et 12. Il fit 
ces entailles d'une profondeur suffisante paur les re- 
connaître facilement avec l'ongle^ (3n le passant dessus. 
L'heure de 1 2 est assez marquée par la tige de la mon- 
tre j il enchâssa vis-à-vis les heures 3 , 6 et 9 une pe - 
.tite «aillie pour les distinguer des autres. 

Ces dispositions faites, il lui était facile de connaîtra 
l'heure et la minute de nuit et de jour. Il trouvait 
d'abord la situation de Taiguille qui marque les heures; 
et comptant d'un des points saillans qui marquent 5, 
6, 9 et 12, il reconnaissait l'heure. Il trouvait en- 
suite l'aiguille qui marque les minutes , et &isait de 
même. 

Une montre ainsi préparée indique l'heure avec 
plus de précision qu'une montre à répétition, et à 
l'insu des personnes avec lesquelles on se trouve, {^n^ ' 
nalea des Arts et Manufactures, n® i5i.) 

28». HUILE. 
Huile de ricin , tirée du Pajma christi. 

La fabrication de l'huile de ricin, extraitedesgrainea 
du palma christi, est une nouvelle branche d'industrie 
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acquise par la France, dans le temps où les circon- 
stances ont rendu nécessaire le remplacement des sub- 
stances exotiques par des plantes indigènes. 

• Cette plante , connue depuis long-temps dans le 
département du Gard (Languedoc), s'y est perpé- 
tuée, moins par les soins qu'on a donnés à sa conser- 
vation, que par la facilité avec laquelle elle se repro- 
duit d'elle-même, en répandant au loin ses graines* à 
l'époque de la maturité de son fruit. Plusieurs causes 
s'opposaient aux progrès de sa culture ; l'huile de 
ricin était peu emploiée dans les pharmacies méri- 
dionales; une mauvaise préparation la i-endait dange- 
reuse , et on préférait généralement celle fabriquée eu 
Amérique. 

Ce n^est que depuis quelques années, que M. Four- 
nier, pharmacien de Nismes , a entrepris la propa- 
gation d'une culture qui a pris d'assez grands ac- 
croissemens. Il a emploie chaque année le produit de 
sa récolte à la fabrication de l'huile de ricin, à per- 
fectionner ses procédés; et bientôt il parvint à sou- 
tenir la concurrence, pour la qualité et pour le prix, 
avec l'huile de ricin d'Amérique. Son exemple enga- 
gea plusieurs cultivateurs à se livrer à cette culture; 
et, depuis cette époque, elle a prospéré au point 
' qu'on trouve des plantations considérables de palma 
cbristi , même dans un grand nombre de jardins po- 
tagers. 

On peut évaluer à environ 600 quintaux la quan- 
tité de graine récoltée, en i8ji2, dans le département 
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du Gard. Ces graines ont été vendues aux pharma- 



ciens. , 



Jusqu'ici M. Fournier a été le seul qui se soit oc- 
cupé de la fabrication de l'huile de ricin dans ce dé- 
partement, et les soins qu'il a donnés à cette fabri- 
x^ation, lui ont mérité une médaille de la Société d'En- 
oouragement. Il a livré au commerce, depuis le mois 
de septembre itJia jusqu'à présent, deux mille huit 
cents bouteilles d'huile de ricin, pesant à peu près 
da quintaux. 

La consommation de cette huile devient tous les 
jours plus considérable, et elle augmentera encore, 
lorsque la culture du palma christi sera pli;s répan- 
due , et que l'abondance des graine^iB en fera diminuer 
le prix. 

Dans le département de l'Hérault, M. Bernard, 
domicilié à Béziers, s'est livré à la même culture, et 
a récolté environ i5 quintaux de graine 5 ce qui l'a 
mis dans le cas de verser dans le commerce 3,5oo 
bouteilles d'huile. MM. Casaagne et Andouard , 
pharmaciens à Agde,se sont occApés de la âième cul- 
ture pour obtenir une quantité de graines qui pût leur 
fournir l'huile de ricin nécessaire pour leurs phar- 
macies. ( Bulletin de la Société d* Encouragements 
Octobre i8i5.) 
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29^ IMPRIMERIE. 
Sur la atéréotypie , par M. MOJ^JKD. 

Nous aToii8 donné dans k Tolome prëc^Meul de 
GQs utrckiaee (année i8i5^ page 5i7)« une noie 3ur 
la découverte de la stéréotypie, par M. é'^inniêres, 
de Berlin, datée de l'année 1769; M< Molar4 a fisiii 
sur les faits qui y sont consignés lea obserralioi^ soi-- 
Tantes : 

L'histoire de la stéréotypie et des procédé&du poly ty- 
p^ge par M. Camus, no^j^» apprend qu'on y &isait u^ge, 
à Paris ; dès la fin du dioc-septième siècle» du premier 
procédé indiqué par M* d'^inni^r^ , et qub^ Fimprir 
mteur Vaileyre s^ servait d^ planches fixes an com- 
mencement du dix-huitième siècle. 

La mâme hiâ(aii*e rupporte, d'après pluaiepxs au- 
teurs, que de 1725a 1757, fViUiama Ge<i, écossais.^ 
imprima des livres avec des planches n;ioulées d'une 
seule pièce pour chaque page; et ^m^, poi,ir y pai^ve^ 
nir, il coulait, sur la planche. de caractères mobiles ^ 
une composition df plâtre qui devenait un moule , 
dans lequel il versait de la matière de caract^es d'im- 
primerie, d'où il résultait une planche solide avec la^ 
quelle on imprimait. Ainsi, le premier procédé ima- 
giné, en 1769, par M. à!Annière8y ét?ût connu et 
pratiqué long-temps auparavant. 

Ce procédé de stéréotypie a été appliqué à la gra- 
vure , comme l'avait prévu M. àHAnnièrea; mais cette 
opération n'a eu de succès jusqu'à présent, que pour les 
|>lanches de petite dimension. 



\ 

\ 
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Ac.r^Çard 4e la méthode , proposée par M. A^jin-^ 
nières, de composer avec des oaraclères mobiles ea 
creux-} (poiir obtenii? des planches solides .qui servii^ 
rÂîeat à lirer des exemplaires ^ elle se pï^isentait natu^ 
relkmeRt ; mais Autant eUe lélaii facile à imaginer 
dans. la spéculation, autoat aon exécution jMirfaite 
exigeait qu'on surmontât des difficultés. 

Plusieurs artistes français assurent avoir *mé<]tité sur 
Iesm<)yensde coib poser ée cetie manière des planches 
soflidea; quelques-uns mente ont publié des M énu)ires 
p^Hir réclamer rinv^onlion . de cettâ méthode ^ mais 
Vimptimevoej M. Herhctn, à Paris, est le premier^ à 
notre connaissance, qui ait réalisé ce procédé. 

Pour y parvenir, il a 'd'absord foudu deà camctéres 
eti creux sur le poinçon original d'acier i mais cette 
opération avait 1-inoonvénient de dérober à l'œil les 
défauts de l'empreinte; dé socie que ce n'est qu'après 
avoir obtenu des planches solides par l'opération du 
cliché, qii.Vmrpouvait les reconnaître. D'ailleurs, ces 
matribe&lbnâues s'allongeaient sen^biement et inéga-* 
leinent, èiu point qu'elles ne pouvaient produire 
qu'une, et a\i plus deux ^planches solides; toutes les 
antres donnaient une impression inégale* 

On crut pouvoir remédier à ce dé&ut en frappant 
a firoid des épaisseurs de caractères fondus; l'empreinte 
était nette ; mais, à la fonte, on a rencontré le nième 
inconvénient que présentent les matrices fondues. 

Dès-lors, M. Herhan prit le parti de composer les 
matrices mobiles en cuivre rouge; et, ne pouvait les 
fondre sur les poinçons, il passa chaque épaisseur de 
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lettre dam des filières 3 et, après les avoir ^Mpées Aé 
hauteur, il les frappa à froid* 

C'est ayjjèc ces matrices de cuivre qu'on compose^ 
et que Ton obtrent le nombre des planches solides né* 
cessaires, et sans aucun défaut ; s'il s'en trouve , la cor-* 
Section en est faite, au mo^yen de machines établies à 
cet effet. 

Ce procédé, qui ne laisse rien à désirer quant à la 
perfection des résultats^ et dont on fait usage depuis 
quinze ans ^ a exigé , pour le succès de Tenirepr ise^ la 
composition de plusieurs outils et machiner fort inrgé- 
nieuses , et sans lesquelles cet important problème 
n'aurait pas été résolu. 

La filière, par exemple, devait avoir la propriété 
de donner toutes les épaisseur , qui sont au nombre de 
cent cinquante-quatre pour chaque alphabet, et da 
conserver- chacune de* ces épaisseurs, afin qne i^ap^ 
proche de chaque lettre fût rigoureusement la même. 

Des machines fort ingénieuses ont été inventées pour 
enfoncer, à une égale profondeur, le poinçon d'acier 
dans les parallélipipèdes de cuivre , pour en former des 
matrices en creux sans les déformer, et éviter la rup* 
ture du poinçon , pour remplacer les lettres défec-^ 
tueuses des planches solides par des lettres mobiles 
soudées par le pied , etc. , etc. ( Bulletin de la Société 
d' Encouragement. Novembre i8i3.) 
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OQO. LAMPES. 

Lampes sidérales d'applique y de M^ BORDIER-^, 

Marcet. 

C«s lampes se distinguent des lampes astrales du 
même inventeur , en ce qu'elles répandent la lumière 
sur l'horizon au moyen d'un réflecteur circulaire en 
cuivre plaqué , dont la courbe dérive de la parabole. 

Le corps de la lampe sidéi^ale d'applique est de 
forme triangulaire. Les côtés ^disposés sur un plan 
parabolique y sont en cuivre plaqué d'argent, faisant 
l'effet de deux réflecteurs destinés à projecter la lu* 
mière parallèlement à la face contre laquelle la lampe 
est appliquée. Le bec, qui est à courant d'air, est eu 
avant du triangle ; il est surmonté d'un r^ecteur 
sidéral qui se réunit aux deux réflecteurs latéraux. 

Il résulte de l'assemblage de ces réflecteurs des eflets 
de lumière nouveaux et satisfaisans. Les deux angles 
de jonction présentent en avant et en arrière de l'ap- 
paml, et parallèlement à la paroi dont il éclaire les 
feces latérales , un très-grand foyer de lainière ; et l'on 
est d'autant plus surpris que la lumière soit projectée 
dfins ces directions , que le miroir latéral devrait la 
projecter de bas en haut , et le miroir sidéral dans une 
direction horizontale faisant un angle avec les deux 
positions où l'on reçoit ce foyer de lumière. 

La lumière est donc produite par le croisement de 
ces angles et par la répercussion des deux miroirs l'un 
sur l'autre ; en sorte que chacun d'eux renvoie les 
rayons lumineux que l'autre lui a transmis. 
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Cette double rëfraction agit de ta manière la plus 
utile. Sur toute la ligne parallèle à la façade^ on aper- 
çoit quatre feux distincts : la lumière directe, celle 
qui est .produite par le réflecteur sidéral, la lumière 
latérale , et enfin celle qui résulte de la double réfceç- 
lion des parties angulaires. Si l'on quitte cette ligne 
pour observer la lumière de quelque autre. point du 
demi-cercle horizontal , au lieu de quatre lun^ières^ 
on n'en aperçoit plus aue deux , la lumière dii^ote et 
la lumière sidérale ; et si Toeil est placé plus haut ou 
plus bas que l'borizon , on ne voit plus que la flamme 
directe. Ainsi, selon le point d'observation, la lumière 
est simple, double ou quadruple. 

Cette propriété de varier l'aspect de la lumière a 
frappé^es fi|>ectateurs lors de l'expérience qui en fut 
faite au café de la Rotonde au Palai» Royal, en iSia, 
çt récemment dans l-égUse de Notre-Dame à Paris. 
Les membres du Comité des arts économiques de la 
Société d*Ënoouragementonl fait d'autres expériences, 
en appliquant ces lanspes à des loges de portier pour 
éclairer des entrées d'hôtel et de grandes cours. A cent 
pieds de dislance plusieurs de oes m^nbres y ont la 
de l'écriture ordinaire. 

Ces lampes ayant l'avantage précieux de recueillir 
les rayons de lumière qui seraieut inutilement portés 
de bas en haut^ ou contre les parois latérales , et de 
les pro)ecter dans la ligne parallèle ou sur la zone ho- 
rizontale et circulaitie, on obtient dans ces mêmes di- 
rections, où l'on en a le plus besoin , une quantité de 



lumièi^e presque triple de celle qu^on obtient avec les 
autres lampes destinées aux mêmes usages. 

La lisimpe sidéx*ale d'applique s'emploie , sads au- 
cune enveloppé , pour éclairer les corridors , les allées, 
les passages , les Vestibules qui ne sont pas exposés k 
un courant d'aîr trop vif. Elle sert également bien 
pour éclairer des devantures de portes , des cours ^ des 
jarditls, avenues, etc.; mais, dans ces cas, elle doit 
être renfermée dans un màiichon ou enveloppe de 
Verre bombé, dont Pinventeur a présenté différentes 
ibrilies à la Société d^Ehéouragement. 

Le ptix de cette lampe d'^^plique , sans manchon ^ 
est de 5o fr. , et avec un manchoii de vef re , de 60 à 
Ido &• Les tampés sidérales de stispension se vendent 
depuis 3o jusqu'à 36ô fr. , suivant la richesse des ome- 
mens. S'adresser à M. Bordier-Marcbt, successeur 
X^'Argand, rue du Faubourg-Montmartre, n®4. 
(^Bulletin de la Société d'Encouragement , n^ iiq, 
octobre x8i5.) 

nouveau couvre^ampe de, M. CONNAIN (Fer- 
blantier-lampiste, rue Saint-Honoré , n* 555). 

Les principaux avantages de cette iiivenkion sont i 
1**. Si l'on place sur lé nouveau couvre-lampe une 
bouilloire de fér-blàtic , Concave dans son fond , et 
ayant déjà servi, l'eaU, à là quantité d'une pinte, 
sera chauffée aussi prompteàient que par tout autre 
moyen usité pour les mêmes veilleuses , pourvu que 
la lampe ne soit pas exposée à tm éburant d^air ; 
2"*. Pour ne point noircir le dessous de la bouilloire, 

AACU.DJttDXGOVV. DXl9l4« ^^ 
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la mèche de la veilleuse n'aura que trois lignes 4e lon- 
gueur ; 

3°. On peut augmenter la chaleur^ et porter l'eau 
au degré d'ébuUition , en emploiant trois mèches ; ce 
que l'on ne peut faire dans un appareil trop fermé > 
où lair ne suffît pjas à la combustion ; 

4°4 Ce couvre-lampe est, peu dispendieux, et d'un 
transport facile 5 on le nettoie aisément. Une cafetière 
peut aussi bien s'y placer qu'un petit gobelet ou une 
bouilloire. Un verre ordinaire peut y servir de lan^pe 
partout où l'on se trouve. Il tient peu de place dana 
nn porte-manteau y et contribue même à garantir les 
objets fragiles qu'on y mettrait. 

• Cette invention se distingue autant par son utilité 
que par son extrême simplicité. 

Lampe (Témailleur, a clialumeau Jvydropneuma'* 
tique ^ à F usage des chimistes , des bijoutiers , 
des essayeurs et des souffleurs de i^erre , par 
M. William Tillet. 

M. Tilley a voulu remédier à rinconvénieht de 
faire mouvoir le soufflet avec le pied, ce qui ne donne 
jamais un courant d'air régulier et uniforme. 

11 a donc imaginé un appareil , dans lequel il em- 
ploie la pression d'une colonne d'eau pour régulari- 
ser le courant d'air que fournit un tube dans lequel 
souffle l'opérateur. En soufflant dans ce tube, l'air est 
forcé de descendre dans l'eau , d'où il s'élève ensuite 
en bulles dans la partie supérieure d'un réservoir. 
Mais, comme le fluide tend toujours à reprendre son 
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niveau riaturel, il comprime l'air du réservoir, et 
l'oblige à s'échapper par le tube. 

' Par ce moyeii , il n'est pas nécessaire de souffler 
constamment avec la bouche ; car , quoiqu'on n'iri-* 
troduîse que par intervalles l'air dans le réservoir , là 
pression cle l'eau suffit cependant pour le faire sortir 
d'une manière uniforme et constante par le chalu- 
meau , et l'opérateur n'est pas fatigué par le mouve- 
ment du pied pour faire agir le soufflet , ni obligé de 
tenir sa bouche continuellement appliquée au tuyau. 
Il suffit de souffler de temps en temps, lorsqu'on 
s'aperçoit que la force du courant d'air diminue. 

• Le tuyau de cuivre doit être up peu. évasé par le 
haut pour recevoir le chalumeau ou tube de verre, 
qu'on enveloppe d'un peu de papier, et qu'on entoure 
ensuite de fil de coton , qu'il ne faut pas trop serrer , 
afin de pouvoir diriger le tube plus facilement vers la 
flamme. On réunit de 1^ même manière ^un autre 
tuyau recourbé au tube de cuivre , qui descend dans 
le réservoir. Un châssis établi sur le devant de l'appa- 
reil , et garni de deux rainures, dans lesquelles glisse 
une plaque d'élain qui monte et descend librement , 
forme une espèce d'écran pour empêcher que l'opéra- 
teur ne soit ébloui par l'éclat de la flamme. On a 
ajouté deux manches; sur le premier, l'opérateur 
appuie ses bras pendant qu'il expose à la flamme de 
la lampe un tube de verre ou d'autres objets. Le se- 
cond manche est adapté au côté opposé de l'appareil. 

On les entoure de lisièreâ de drap ou de manchons de 
cuiv pour fbrïner des coussinets. . 



J 
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L'appareil est fixé 3ur une table , ou sur un banc 1 
à l'aide de courroies qu'on passe dans des anneaux aux 
parois latérales. 

La lampe est &ite en étain ) sa forme est elliptique j 
mais l'un des côtés est échancré, de manière à rap- 
procher cette forme de celle d'un haricot* Au centre 
est placé le porte-mècbe, aussi en ét^in, garni d'un 
anneau ou bague , pour recevoir une mèche de coton 
qu'on éépare sur sa longueur, afin d'offrir un libre 
passage au courant d'air qui sort du tube. La flamme 
alors, au lieu de s'élever verticalement, se dirige hO" 
rizontalement vers l'objet qu'on veut chauffer. La 
lampe est remplie de suif qui brûle aussi bien que de 
l'huile, mais sans répandre d'odeur désagréable» On 
la pose dans un vase ou réservoir, destiné à recevoir 
le peu de suif qui pourrait se. répandre par«>dessus les 
bords. 

Si l'mi' veut augmenter l'effet de cet appareil , on 
doit emploier des mèches plates de préférence aux 
mèches circulaires , et diriger l'orifice du tube de ma- 
nière que l'air vienne frapper directement la flamme 
de la lampe, et lui fasse prendre la forme d'un cône 
long et pointu^ si l'air était dirigé contre la mèche, 
elle serait promptement consumée. Un fil de fer re- 
courbé est destiné à nettoyer et à égaliser le passage 
de l'air à travers la mèche, qui, pour cet e&t, est 
séparée sur sa longueur, afin de donner une flamme 
plus volumineuse et plus brillante. Cette flamme est 
d'une couleur blanche-jaunâtre à sa base^ et bleue et 
|K>urpre à son extrémité. 



L'objet qu'on veut chauffer est tenu à Vextrémitë 
de la flamme blanche , où la chaleur a le plus d'in- 
tensité. On le pose sur un morceau de charbon qui 
devra être compacte et bien cuit; s'il est trop peu 
carbonisé, il flambera et ternira l'objet qu'on veu^ 
fondre ou souder; dans le cas contraire, il se consume 
promptenfênt, et alors on risque de perdre ce qu'on 
a placé dessuâ«^Le charbon augmente beaucoup la 
chaleur en réverbérant la flamme et en chauffant 
l'objet du côfé opposé; lorsqu'il est iHoandescent , il 
enveloppe l'objet à chaufièr d'une atmosphère de 
flamme et d'air chaud qui empêche qùll soit trop 
promptement refroidi, si, par le vaciltement de la 
main ou par quelque courant d'air accidentel, la 
jBamme est dérangée de sa direction. 

Pour éviter line consommation inutile de suif ^ on 
aura soin de se munit' de plusieurs lampes avec des 
mèches de diverses grosseurs, et des tubes de verre 
de diffiirens diîsiàiètres et orifices , proportionnés aux 

* * 

opérations qu'6n veut fiûre. On pootrait emploier dt^ 
saindoux préférablement au suif; 

Tout Tappardl, y eompris la laiiipe, lès tubes et 
récran^ ne pèse que trois livres et- d^nie. L'auteur 
annonce qu'il en fournira en ciiivre étataé, avec tous 
les accessoires , pour le prix de 65 francs. La Société 
d'Encouragement de Londres lui a accordé une ré^ 
compense de i5 guinées. 

Une description plus détaillée, accompagnée d'une» 
planche, se treVr^e âànâ' le Cahier de juiHet i8i4 du 
ffîMèHà de ht Satiété d'Encoura^emeni^ 
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, 3i^ LIMES. . ,- , 

Machine à tàillêf' les limes, inventée par M* Pe^ 

TjTPiEîiîih (rnè dé là Verrerie, il** 60, à Paris). ' 

' , • . • ' >. ' • « 

La maclilne (de M. Petitpierre e§t disposée à tailler 
douze limes à )a fi^is. Elle si^ cûmptose des pièces jsui- 
Ta^tes : . • . . 

x^. D'uA^^grçs tas en fer fondu., pesant environ iSo 
kilogramn^^s, {K)^ té sur un billot de bois comme une 
enclume; \ . 

2p D'une £bçte claque de. fer fo^gfj^ de la même 
forme que le taa^ ^t ajustée dam.deu^ coulisses, qui 
lui permett^j^f ^'^lier et. y^pij:,,çomflie lyi c]i^rioU 
Sur cette plaque, les:doui^ |j^^ sont posées çt na^in- 
t^enues pav ,^eu&xègles d'acier, portaut.cbacune doifze 
çntailles dans lesquelles sont logées les. douze limes^ 

5^ D'une vis .cie rappel qui fait aller et venir le 
diariot, lorsqu^ontpuriie^ dan^.un,sens pu dans l'autre^ 
une. grande .roue détour dont la corde embrasse, uj^ 
poulie de 85 centimètres de di^métre^ fixée sur une^yis 
sans fîmqMÎ fait tourner la vk d^^^*app,elJ ; j\ 
. 4"". De douze hraa en fer, Armés chacua d'ijin cjli^cf 
et articulés :à une «même traverse, spi#enue à sm j^^t. 
trémitéspar deux, colonnes fixées; sur le tus^.L^^s ci-^ 
seaux peuvent prendre l'inclinaison nécessair(e> pour, 
le croisé des tailles; .:,,..» ...... .m -• 

5°. D,e, 4pRflÇ-P?#rteaux placés. ^p^dessiJis defi.,b|ras 
des cise^u^^ ^t ^ffnf^, les wW6hfis.»W*t fixd^hijUi^e^ 
même traver$e;montée,sur pivots entre .deux ppi|{^^| 
également assujetties sur le tas de fonte. 
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Cette traversç est armée, trerâ le milieu de sa lon- 
gueur, d'un fort bras on levier en fer, qui se prolonge 
du côté opposé aux manches deâ marteaux, jusqu'à 
une. roue montée sur la yis de rappel » et portant à sa 
circonférence des cames en forme de rouleaux ^ui 
abaissent par reprises l'extrémité du levier, au moyeu 
d'un plan incliné fixé à son extrémité; de sorte que, 
ea même tejnp^ qu'on fait tournet la vis sans fin qui 
conduit le chariot de limes, on fait firapperles douze 
marteaux Aur les ciseaux autant de coups par chaque 
tourde vis qu'on a mis de cSmes. sor la roUe ^ et, pour 
augmenter ou diminuer ia force des coups de mar-* 
teaa suivant la prpfondeur des tailles qu'ofli veut ob* 
tenir^ il suffit d'incliner plus ou moins le plan qui ter^ 
mine le levier que chaque came fait baissejp en passant. 
.. Lorsque la prenp^ère taille est fis(ite^ on XDcllue les 
xîiseaux dans le sen^ opposé^ ainsi que lè^pUu qui ter- 
mine le bras du. leviei^. des marteaux^ puis on fait 
tourner la vis de rappel en sens contraire , et la se- 
conde taille s'opère à mesure que le chariot rétrograde ^ 
par ce moyen, iln'y a pas de t^mps- p^^du» 

L'auteur a composé sa n^achine pour tailler les 
limes depuis 8 jusqu'à 19 centimètres de longueur, 
et pour obtenir la variété des tailles demi-rude^ deirU^ 

• f 1 

dot/ce, doUce^fine et sùpèrfine , k volonté. 

* Lorsque cette machine sera disposée pour travailler 
èii riiannfàcture , riàuteur présume qu'un bon olitrier 
pourra tailter, par son moyen, et à l'aide d'un mo- 
teur, cent à cent cinquante limes par jour. (Bulletin 

de la Société d'EncouragemenU Mdrs i8i4.)' 
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52\ LUNETTES. 
Lunettes achromatiques de M. C AU CHOIX. 

Un noaveau magasin d'optique oflre en ce moment 
ai» pablic un perfectionnement remurquable dans la 
construction des lunettes achromatiques de terre et de 
mer 9 et agréable surtout dans les lunettes de spectacle. 
Un ornement particulier ajouté à ces^emières, rete« 
Tera le mérite de l'invention aux yeux des juges les 
plus aimables de ce genre de mérite. Cette nouveauté^ 
objet d'un brevet d'invenfion , est due à M. Cauchoix, 
opticien connu par les besicles périscopiques, ainsi 
que par d'autres succès marquans dans sa profession, 
et logé par le gouvernement au collège des Grassins. 
Le magasin qu'il vient d'établir quai Voltaire, n® 17^, 
près le Pont-Royal , est le seul où se trouvent les lu-> 
nettes polyaldes , ou à grossissement varié y et les noi»« 
Telles lorgnettes i miroirs convexes. 

53^ MACHINES. 



poulie pour retirer Veau dea puite ^ par M^ BlI»^ 

ZluiVX. 

Cette poulie est composée : 

i"". D'un plateau en bois circulaire sur lequel roule 
la corde. 

!^\ De dçux ^andes rondelles de fer qui forment 
les reboi*ds de la gorge ; et, psgr leur assemblage , cette 
glande poulie est aussi solide qu'en métal, laaîs beau-* 
coup pliis légère et n^^oius dispendieuse. 
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3^. D'un mécanisme composé de plusieurs rou« 
leaux d'acier, réunis dans une boîte de cuivre cylin- 
drique , au centre desquels roule l'axe de la poulie. 

4°. Enfin , d'une chape en fer qui soutient la boite 
des rouleaux , et qui empêche la corde de pouvoir se 
séparer de la gorge. 

Ce. mécanisme de rouleaux, qui forme un moyen 
de frottement secondaire , est emploie depuis long- 
tenips par les Anglais à de fortes poulies de marine ; 
et M. Colla f à Paris, en a présenté un semblable à la 
Société d'Encouragement en l'an IL 

Mt BUliaux y a ajouté des degrés de perfection 
qui conviennent parfaitement à l'objet auquel il des- 
tine cette poulie. Les jardiniers qui s'en servent, ont 
reconnu les avantages de cette invention. 

Cette nouvelle poulie pourrait être également ap- 
pliquée aux grandes machines qu'on emploie dans 
nos ports pour élever de grands fardeaux , et son ap<^ 
plication aux moutons à sonnettes pour l'enfoncement 
des pieux , doit augmenter la force de l'action du bloc 
qui firappe sur les pilotis. Du reste, la poulie de 
M. BUliaux étant d'une extrême mobilité, diminue 
nécessairement la résistance qu'on éprouve it^ec les 
mauvaises poulies ordinaires. {Extrait d'un rapport 
fait a r Athénée des Atta , inaéré dans lea Annales 
de r Agriculture française. Février i8i4.) 

Machine à feu de M. Cjgniaud-Latour^ 

L'invention d'un nouveau moteur, et une appllca* 
tion nouvelle d'une machine dès longtemps en usage, 



\ 
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sont assurément des choses assez dignes de rèmarqtie, 
pour que nous ayons quelque Honte de n'avdii* pas 
pris note plus tôt de la macTiihe à Jeu dfe M. Cagniarâ^ 
Latour. 

M. Cagniard-Latoitr tient plongée dans iine cuve 
d^eau chauffée à 76 degrés, une roUe fe âûgets ren- 
versés, c'est-à-dirë, dbnt le mouvemetll: est en sens 
contraire dé celui des roues de mêine ^pècè qiiè l'on 
emploie aiix épuisemens. Puis, il introduit darïd le 
fond de là cuve de Taîr qui se dilaté ju^4^'au qdin- 
tuple de son volume, s'élève àôùs ceux deâ augets qui 
présenteiit leur ouverture, va prendre la j)hice de 
1 eau qui ociciipait leur catîlé , ks fait paHïfciper à sai 
forcé d^âscensioh , et niet aiàst la roiie en mbùv^tnent : 
voilà le nouveau tiicileiir. 

(juarit à Tapplicatiori nouvelle dé raricrehilfe ma- 
cliîhe, elle ddnëist^ en une vis d'Archimè3é èmplôiéé 
a refouler un fluide dé haut eti Bas , de la ihèlne ma- 
nière que , jusque-là , Oïl Pistait mise en nsagè pont' le 
pointer de bas en hauL C'est par ce procédé que l'air 
arrive âù fbnd de la ttive^ dsltis râppareîl de la rha^ 
vMn'ô A' feu. Le cinquième de là puissante motrice 
îiileSsanmient fournie par lâvîs, suffit an mouvement 
Se celfe-c^î, et à celui de ïà irbtlë chàtjgée de Ses migefà; 
èul^orle c[u^l resté quatre cih\|uiêmés de cette |)uis- 
saiice, difepbtiibles au jfrôflt de la mécanique; 

MMk ks Commissaire^ d^ l'Institut chargés de l'exa- 
men de la machine a feu y ont reconnu qu'elle avait 
r+è coûçt^è* suîtaht le:^ •ié^itàbléi^ Ibièidela f)hy8ique, 
^l q[i*dlè'*pSéltt être d'un usagé fol-t «tile^ et ài^pléeè 
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t / f • • , , 

l'abtîon de beaucoup cVliommes et de chevaux en un 
grand nombre de circonstances, dans les salines-jv les 
forges, les bains, les distilleries, les manufactures de 
porcelaine, les verreries, les fonderies, tous les éta- 
blissemens qui fournissent^ déjà d'eux-mêmes , p.o«r 
ainsi dire , l'^au et la chaleun M. Cagniçird ^ fait 
aussi la nouvelle applicatioiii de la vis d'Avchimède.lL 
plusieurs sortes d'usines. ....:.,, 

MacJiine propre à tailler et a arrondir lès dents des 
rou(3s et tes pignons /pour lesrnanufaciures et Ic^ 
grosse horlogerie , à diviser et à tracer les ligàes 
droites et circulaires pour les inètrurnens de pre^ 
cision^ inventée par M. P ET I TPI ERRE . in^é-- 
nie ur~ mécanicien, . . , * 

- rJa tiiàt^ine dé M.Teiitpterre t-ëbfaft à l'àtaiitége 
d'une ti'ès-grande précision dans ses effets , celui de là 
sjtttplldif^,* (Ife la fàcîlité Ak sei.'vice él' dïiiïé Jpstrfeite 
exécûtîoVi'.' '■' • '' ' ! ' '"• • ' • '''--: - • 

Cette hikèhiiïe se fcom^iî^ i i*: d'uhfe jildtfe^fcïiafe 
horîzotitàle'ën cuivre: fnërifé'é^iirt' un àtWeiMîéàl, 



et suf laquelle âont inarqtië€?s dëâ diviSiô'hl^'^fu^ Ou 




die en îà^iA^ db riitiè , et ^èytiii& â'étrè^elilëéi'i^ÔVÀ 
équîpaèé" OÙ €hàrïbt i^i*6rf'fôit ^v^iice"^ â\i :^»|^À 
d'une vis sans fin, et dans lequel s'ajuste une^^Hafchfe 
brisée , qui prend toutes les inclinaisons nécessaires , 
soit pour tailler des roues droites, des x'oues d'angle^ 
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des roues de champ y arrondir les dents, faire des pw 
gnons et des râteaux pour l'hortogerie. 

Ces divines opérations s'exëcutent promptement et 
arec une grande précision, à l'aide de fraises ou de 
burins d^acier qu'on fixe sur un arbre mobile qu'une 
rône fait tourner. On forme de cette manière là dent 
et on Tarrondît en même temps, ce qui dispense du 
travail toujours long et incertain de la lime, surtout 
pour les roues d'angle* 

M. Pelilpierre a ajouté à cette machine un méca- 
nisme extrêmement simple pour diviser et tracer les 
lignes droites et circulaires, en disposant sur la hache 
brisée une pièce qui règle la longueur des traits, dans 
laquelle le levier à tracer est maintenu entre deux vis;^ 
qui permettent de l'allonger ou de la raccourcir sui- 
vant la longueur des traits qu'on veut obtenir. A cette 
pièce est joint un traçoir qui se fixe sur l'arbre por- 
tant la fraise. 

L'auteur annonce que la c^ge qui porte le chariot 
et la plate-forme ne sont pas d'invention nouvelle, et 
que son but a été de donner .de la solidité aux acces- 
soires^ afin d'obtenir dans le travail toute la perfec- 
tion désirable. En effet , la mo^chinç opère avec une 
promptitude et avec une. précision remarquables ; 
toutes Ifda pièces. s'ajustent parfaitement les unes dans 
les^utres, et leur jeu est aussi facile que bien conçiu 
{Bulletin d^ la Société 4'ErwQwragevfifinU Août 



54s MASTIC ET CIMENT. 
Mastic inaltérable, de M. THÈNAiœ. 

11 existe un mastic que l'on emploie ayeo le plus 
grand succès pour couvrir les terrasses, revêtir les 
bassins y souder les pierres , et s'opposer partout à l'in- 
filtration des eaux ; enfin , il est si dur qu'il raie 

le fer. 

Ce mastic se compose de 9? pailies de brique ou 
d'argile bien cuite } de ^ parties de litharge et d'huile 
de lin« 

On pulvérise la brique et la lithargie en poudre 
très-fine , on les mêle ensemble , et on y ajoute asses 
d'huile de lin pure pour donner au mélange la cousis* 
tance de. plâtre gâché. Ensuite on l'applique à la ma* 
nière du plâtre, après avoir toutefois mouillé avec une 
éponge le corps qu'on veut en recouvrir. Cette pré- 
caution est indispensable % sans cela l'huile s'infiltre- 
rait à travers ce corps, et empêcherait que le mastic 
ne prît toute la dureté désirable. Lorsqu'on l'étend sur 
une grande surface , il s'y &it quelquefois des ger-* 
^ures i on les bouche avec une nouvelle quantité de 
mastic. Ce n'est qu'au bout de deux ou trois jours 
qu'il devient solide. {Extrait du IVaité de Chimie 
élémentaire, théorique et pratique, puhUé par 

M. TUÈNARD. 
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3:a mines. 

Pompe aspirante capable d'extraire Vair picié des 
ff aie ries de mines et des hôpitaux^ par IH. John 

M. Taylor remplace les ventilateurs emploies jus- 
qu'ici par une pompe aspirante capable d'extraire des 
mines Tair vicie à mesure qu'il se produit. 

La pompe qu'il propose, est, selon lui, d'une con- 
struction simple et solide, exige peu de force pour 
être mise en mouvement, etpeut être emploiëe avec 
succès. On peut rétablir, soit au fond , soit au sommet 
du puits d'à îrage, en la plaçant sur un plancher qui 
prévient le retour de l'air vicié dans la mine. Ce plan- 
cher est muni d'une trappe pour le passage des seaux. 

Il y a un tube à air qui traverse un cylindre ou ré- 
servoir, formé de douves cerclées de bandes de fer. Ce 
réservoir est rempli d'eau presque jusqu'au niveau de 
l'orifice supérieur du tube, garni d'une* soupape ou- 
vrant en dehors. 

\}x\ autre cylindre aspirant en fonte de fer, ouvert 
par le fond , plongeant un peu dans l'eau , est suspendu 
au-dessus du tube à air. Il est fermé par un couvercle 
en bois, percé d'un orifice qui reçoit une autre sou- 
pape ouvrant en dehors. 

Ce cylindre aspirant reçoit son mouvement d'as- 
cension et de descension d'une bascule à laquelle il est 
attaché', il communique à un manège ou à toute autre 
machine par une tige horizontale j un conlre-poids 



HINES. 287 

est placé sur l'exlréjuit.é de la bascule po!jr faire équi- 
libre au poids du cylindre. 

L'action de celte pompe e§t aisée à concevoir. Lors- 
que le cylindre aspirant est élevé, il se produit un 
vide 9 et le courant d'air du puits de mine passe à tra- 
vers le tuyau et la soupape. Aussitôt que le cylindre 
commence à descendre, cette soupape se ferme, et 
prévient le retour de l'air , qui s'échappe par la se- 
conde soupape. 

Le volume d'air aspiré est ordinairement calculé 
d'après le diamètre du cylindre et la longueur du 
coup. 

Voici les dimensions que l'auteur assigne pour les 
grands travaux : 

Diamètre du cylindre aspirant, 2 pieds; longueur, 
6 piedsj pour qu'il puisse avoir une course de 4 pieds. 
Le tube à air n'aura que 6 pouces de diamètre. 

On doit donner deux à trois coups par minute ; si 
l'on voulait accélérer ce mouvement , il faudrait aug- 
menter la capacité du réservoir d'air. 

Cet appareil extrait 200 gallons (800 pintes) d'air 
par minute 5 une chute d'eau fournie par un tuyau 
d'un pouce et demi de diamètre , placé à douze pieds ' 
de hauteur , suffit pour le tenir constamment en mou- 
vement. 

On peut construire une plus petite machine pour 
extraire deux gallons (8 pintes) d'air par coup, ce 
qui suffit dans beaucoup de cas. Elle exige peu de 
force pour être mise en mouvement , pouvant être 
posée dans un équilibre parfait , et n'ayant d.'autre 
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résistance à vaincre qae celle de l'air qui passe par lei 
tuyaux. 
L'auteur a placé une de ces machines dans le canal 
, souterrain de .Tavistock , et on reconnut bientôt àSi 
supériorité sur toutes celles que Von avait emploiées 
auparavant. La galerie ^ qui avait été remplie dans 
toute son étendue, pendant quelques mois , d'une fu- 
mée épaisse que le renouvellement de l'air frais ne 
pouvait pas chasser, fut tellement purgée , qu'on dis- 
tinguait facilement la lumière du jour à son embou" 
cbure. Après avoir fait sauter le rocher, l'es mineurs 
purent à l'instant retourner à leur travail , sans être 
incommodés de la fumée, dont il ne resta plus la 
moindre apparence quelques minutes après. On la 
voyait sortir en tourbillons par la soupape pratiquée 
au sommet de l'appareil. La rentrée de l'air eu canal 
dans le tube s'opérait avec une telle force, qu'il étei- 
gnit sur-le-champ la lumière d'une grande chandelle 
placée à l'orifice. 

Depuis deux ans que cette machine est emploiée , 
elle a fonctionné sans interruption , et sans exiger au- 
cune réparation y et , quoique la longueur du canal ait 
été presque doublée, les tuyaux sont cependant restés 
dans les mêmes proportions. 

Cette machine peut encore être appliquée avec 
succès à l'extraction de l'air vicié des salles d'hôpi- 
taux , des maisons de détention , des entreponts des 
vaisseaux , etc. etc. 

Lorsqu'on a besoin , par exemple , d'aérer un puits 
de mine^ ou une galerie; dans laquelle trois mineurs 
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travaillent à la fois, il faudra en retirer i65 pouces 
cubes d'air vicié , en admettant, d'après les expériences 
de iMM. Pepya et Allen y que ces trois ouvriers cor- 
i^mpent 27 pouces et demi cubes d'air par minute ^ 
et que les chandelles dont ils se servant en altèrent 
autant* 

Ce volume d'air peut être extrait en une minute , 
avec un appareil dont le cylindre n'aurait qiîe cinq 
pouces de diamètre, et une course de neuf pouces , 
quoiqu'il soit utile de le faire un peu plus grand 4 
' M. Tay/or n'a pas appliqué son appareil aux houil- 
lères : il n'a donc pu déterminer quels effets il produi- 
rait dans ce cas 5 mais il présume qu'il sera également 
utile et susceptible d'extraire , dans un temps donné , 
un volume d'air indiqué. Pour y parvenir, il faut esti- 
mer la qiiantité de gaz qui se produit dans un temps 
quelconque, et l'étendue de la galerie où il se trouve 
accumulé. S'il se produit du gaz acide carbonique^ 
on prolongera les tuyaux jusqu'au fond de la mine , ^ 
parce que ce gaz tend, par sa pesanteur , à se préci- 
piter ; ce sera le contraire pour le gaz hydrogène, 
qui, plus léger, se tient flans les parties élevées des 
galeries. 

Pour les hôpitaux, prisons , etc. il est aisé de calcu- 
ler le volume d'air contenu dans les salles , et de pro- 
portionner les dimensionf et le jeu de la machine 
pour cet objetî Lorsqu'on veut aérer ces salles pen- 
dant la nuit, on fait mouvoir la machine par une 
chute d'eau artificielle. 

Par exemple, supposons une salle dans laquelle 
Aach. des DicouY. de 1814. ^9 
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couchent cinquante personnes , et ayant 80 pieds db 
long sur 20 de large et lo pieds de hauteur; cette 
salle contiendra 160,000 pouces cubes d'air , qu'il fau* 
di*a renouveler deux fois en huit heuix^s. Pour cet 
effet , on étahliva une machiHe dont le cylindre aura 
3o pouces de diamètre et 4 pieds de course. Elle don- 
nera quatre coups par minute y au moyen d^une chute 
de 10 gallons d eau par minute , tombant d'une hau- 
teur de 10 pieds 9 ce qui fait 80 muids pour tout le 
temps. Mais les effets de cette machine sont beaucoup 
plus considérables qu'il ne le faut , puisque les cin- 
quante personnes ne vicient , daos huit heures, que 
5ôo<5 gallons d'air respirable, qu'on peut enlever par 
ji5o coups d'un çylindi^e de 1 2 pouces de diamètre et 
de 4 pieds de course, qui ne dépensera que i5oo gai* 
Ions d'eau ou 28 muids pendant le même temps» 

M. Tcylordi obtenu, pour l'invention de ce moyen, 
une médaille d'argent de la Société royale de Londres. 
{Bulletin de la Société d' Encouragement Décembre 
i8i3.) 

56-. MOSAÏQUE. 

Pape en mosaïque , d'après la construction du 

colonel de RoEDLiCH. 

Ce pavé , que l'auteur %iomme vénitien , exige 
moins d'art et moins de temps qu'il n'en*fallait autre- 
fois pour exécuter la mosaïque; mais on ne l'obtient 
ni aussi brillant ni aussi parfait, quoiqu'il paraisse 
cependant devoir être d'uiji efibt tyès-agréable» 



mosaïque; agi 

Nous donnerons une idée générale des procédés de 
Tauleur , pour qu'on puisse en faire la comparaison 
avec ce qui se pratiquait anciennement. 

On établit ces pavés sur des poutres ou sur des 
voûtes ; l'essentiel est que le sol soit bien égal et bien 
sec. 

On forme une première couche de vieux plâtras 
d'environ deux pouces d'épaisseur. 

La seconde couche est formée des mêmes rnaté-^ 
riaux , auxquels on mêle de la brique pilée , de la 
chaux et du sable ; cette couche a trois pouces d'épais* 
aeur. 

La^troisième couche est formée de deux parties de 
brique pilée sur une de chaux ; elle a à peu près deux 
. pouces d'épaisseur. On l'arrose avec de l'eau de chaux 
pour qu'elle fasse corps avec les couches inférieures , 
et qu'on puisse en rendre la surface bien unie et par^ 
&itemént de niveau. Cette couche est appelée la cou-^ 
che rouge. 

On fait une quatrième couche avec du marbre 
blanc pilé et passé au crible ^ mêlé avec un tiers de 
chaux 5 cette couche a un demi-pouce d'épaisseur. On 
la traite , comme la précédente , pour l'unir le mieux 
possible. 

Lorsque le tout est sec , l'ouvrier trace sur le sol 
les dessins qu'on veut obtenir et la place que doivent 
occuper les morceaux de marbre de différentes cou- 
leurs , que Ton casse tout simplement avec on mar« 
teau à pointe. 

On met à plat ces petits mcnrceaux de marbre sui- 
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vaut leur couleur et le dessin qu'on veut faire, en 
ayant l'attention de laisser queRjue intervalle entre 
chacun. Ces morceaux de marbre forment la couleur 
principale du pavé ; les intervalles sont remplis avec 
du marbre concassé de différentes couleurs. 

Le reste de l'opération consiste alors à battre ce 
pavé avec soin pour le raffermir , à faire rouler des- 
sus, d'un bout à l'autre et dans tous les sens, un cy- 
lindre de pierre dure, pour que la surface soit bien 
unie et polie. 

On remplit les fentes ou fissures qui peuvent se 
présenter par le dessèchement , avec de la matière qui 
a servi à fîiire la quatrième couche ; on frotte le pavé 
avec du son ; on dessine à la craie noire les contours 
des morceaux de marbre , et Ton' passe où il est né- 
cessaire une légère couche de couleur à l'eau , dOnt 
lauteur donne k préparation; enfin, on frotte toute 
la surface du pavé avec un morceau d'étoffe de laine 
imbibée d'huile de lin. 

M. de Roedlich indique d'autres procédés moins 
dispendiei;x , lorsqu'on ne veut construii^e que des 
pavés communs , et il propose de se servir alors de 
cailloux ordinaires au lieu de marbre. 

Du temps è^ Auguste on faisait la mosaïque avec 
des petits carrés de verre de toutes couleurs qu'on fa- 
briquait exprès et qu'on réunissait sur un fond de 
stuc. 

On siibstitua ensuite des petits carrés de marbre de 
'diverses couleurs aux carrés de verre. 

On représentait des arabesques sur des pavés de 
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grandes dimensions^ et $ur d'autres plus petits des 
paysages et des figures d'hommes et d animaux^. 

On conçoit que ces marbres devaient être travaillés 
et rejoints avec "beaucoup d'art et d'Iiabiletë. 

On faisait non -seulement les pavés en mosaïque, 
mais encore les murs des apparîemens. 

Cet art portait le nom de marqueterie en pierre. 

Enfin , pour forme#la pâte ou le stuc dans lequel 
on incrustait ces cari'és de marbre , on faisait un mé- 
luuge d'une partie de chaux éteinte et de trois parties 
de maibre dciTibur eif poudre , qu'on arrosait d'huile 
de lin. . ; . 

Tout ce travail , extrêmement long et pénible , de la 
manière de faire la mosaïque à^^ anciens , et plus en- 
core peut-êti^ les moyens divers que l'industrie a 
imaginés pour remplacer ou suppléer la mosaïque, 
explique k marche rétrograde de cet art. {Extrait 
d'un où\>ragé allemand publié par M. de ROE^ 
VLiCH', inséré dans le BuUaliH de la Société d'En- 
couragementp Cahier de juillet i8i4. ) 

37°. MOULINS. 

Moulin' a farine construit en Angleterre, par 

M. Rennie. 

1 . ' I' 

Ce mouUn ^ dont M. le comte de ThipUle a publié 
la descriptipn .dans Boix^Mémoire aurTamélioration 
^3 Mouîim > inséré dans le 1 5 1^ cahier des Annales 
des Arts et Atai!iufactures , n'avait ni un grand vor 
luoie d'^^Hu^nijiae chute très-él^ée.; cette deuiière 
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ëlant à pea près de qaatre pieds. Voici quelques dë<* 
tails sur sa construction* 

La roue reçoit l'eau un peu au-dessous de la hau- 
teur de sou centre ; elle a tout au plus neuf pieds de 
diamètre* 

L'eau est conduite à la roue par une auge dont la 
largeur ^t fixée par la longueur des aubes comprises 
entre deux jantes* Ces aubes ttDnt très- multipliées et 
très-élroites» L'intervalle qui les sépare forme de Té^ 
ritables augets longs ^ étroits et très-peu profonds. 

L'eau qui y entre y est con^rvée par une courbe 
garnie de madriers , contre lesquels le bord des augets 
passe aussi presque possible, de manière que tous les 
augets restent à peu près pleins d'eau , et ne se vident 
que lorsqu'ils arrivent au point fixé pour cet eSEet. Le 
volume d'eau que renferment ces augets^ doit être 
considérable, à en juger par la longueur qui supplée 
à leur peu de profondeur. La longueur de la roue , et 
par conséquent des augets , était au Ricins de neuf 
pieds. 

Ainsi donc , ce moyen d'emploier l'eau sur une 
roue à augets, pat*e, sinon à la totalité ^ dû moins à 
une grande partie des inconvéniens qui accompa- 
gnent notre mode de construction ordinaire , puisque 
1^. toute la hauteur de la colonne d'eau est utilement 
èmploîée; a\ la. puissance est placée le plus près pos- 
sible de l'extrénûté du bras Ju levier, et 5\ enfin y, 
l'eau reste le plus Iong*-temps possible dans les augetâi 
«u moyen de la courbe qui l'y retient.- 

M^ de Thwilie ohs&cxQ, à cette occa^ou , qu'il faut 
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ime grande prà^iitîon dans l'exécution , p<mr qu'il 
n'arrive pas de deux choses l'une , ou que les bord0 
des aubes ne soient en danger d'accrocher ou de frotr 
ter contre la courbe , ou bieh qu'il reste entre çUes un 
intervalle qui , quelque étroit oui resserré qu'on puisse 
le concevoir , doit toujours donner lieu à Une p^t^ 
d'eau très^considét-able. . 

Mais ce qui recommande, selon M. de TMville, 
plus particulièrement le mode d'exécution en Angler 
ferre, et lui assure une grande supériorité sur le nô* 
ive y c'est la lenteur du mouvement , lenteur sans kr 
quelle la gravité à laquelle le mode doit toute sa puis- 
sance, n'a pas le temps de s'exercer complètement; 
car il faut un temps fini pour produire un effet com-;- 
plet. On doit aussi à cette lenteur- que la force^icentrif^ 
fuge demeure sans effet, qu'il n'y a ni éclaboussage à^ 
Tcau, qui quelquefois est lancée à une asses grande 
distance , ni le patouillage qui résulte du passage d'une 
surface plane dans l'eau; 

M. de Thiville pense, qu'au moyen de cette ex-«. 
tréme lenteur, on pourrait immerger sans inconvé-- 
nient un segment assez considérable* de la roue, ce qiii 
en diminuerait le poids. Il suffit de faire dans la roue 
une ej£ciâvatioo assez profonde pour plac^ ce seg- 
ment. . 

Quant à la disposition intérieure de ce moulin^ 
rarfare.dèià'xoûe extérieure est einarbré à l'intérieur 
d^un rouet d'un plus grand diamèlve que la roue» Ce 
rouet est de fonte , d*nae seule pièce, et garni de mor* 
taises .dans lesquelles on pousse à Sarce par-'âemèra 
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des morceaux de planches de chêne vert qui n'ont pas 
un pouce d'épaisseur. Ces planches sortent par le de- 
vant du rouet dont elles forment les dents ou allu-* 
chons , et ces dents engrènent dans celles d'une lan- 
terne ou pîgnon , qui est conique comme le rouet ; ce 
dernier étant ce qu'on appelle un rouet à biseau. Ce 
pignon ainsi que ses dents sont en fonte , et les dents 
ne font avec lui qu'une seule pièce. De celte manière, 
les dents du rouet qu'on pousse par-derrière à mesure 
qu'elles s'usent , et qui sont en chêne vert , engrènent 
dans les dents de fonte. La tige de ce pignon porte un 
second rouet horizontal d'un diamètre plus grand que 
le premier 5 il est de même d'une seule pièce de fonte , 
mais cylindrique , et ses dents , pareillement de chêne 
vert, Agrènent dans un autre pignon cylindrique, 
qui est celui de la meule. 

Ce moulin en a cinq , dont quatre sont destinées à 
moudre , et une à repasser les moutures. 

Un mur circulaire occupe le dessous des meules; 
dans l'épaisseur de ce mur sont encastrés des bouts de 
for-tes poutres , dans lesquelles est enchâssé un grain 
d'acier, sur lequel tourne le pivot du gros fer qui sup- 
porte la meule. 

Pour lever et baisser la meule, on établit dans 
l'épaisseur du mur un fort écrou en fer, dans lequel 
passe une vis verticale , disposée comme celle d'un 
ëtau. Une tige, qui/Ctitre dansun œil de la tète de la 
vis, sert à la mouvoir, et pour faciliter cette manœu-» 
vre, une échancrure circulaire est pratiquée dans 
l'épaisseur de la muraille où elle forme comme uùe 
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espèce de nîche. Celle vis sert à mouvoir la poutre 
qui porte le pivot , et à mettre par- là la meule tour- 
nante à la. distance requise de la meule gisante. 

La tige du rouet horizontal est prolongée jusqu'au 
haut d'un bâtiment très-élevé, et sert, au moyen de 
rouets et de renvois , à communiquer le mouvement 
aux bluteries , au tire-blé et à d'autres manoeuvres 
qu'exige l'exploitation. Cette tige est en fonte mas- 
sive; elle passé au travers du plancher, dans lequel 
est encadré une lunette ou diaphragme. Elle est com-, 
posée de plusieurs pièces carrées, arrondies seulement 
dans les parties où elles traversent les diaphragmes 
qui servent à les contenir. Elles sont agencées l'mie 
dans l'autre comme la clef d'une montre à la tige de la 
fusée. 
^ Enfin , M. de Thwille observe que les meules em- 
ploiées en Angleterre ont au plus 3 f ou 4 pieds an- 
glais de diamètre, mais qu'elles sont beaucoup plus 
épaisses que les nôtres ; elles sont tirées des carrières 
de France et transportées en quartiers de différentes 
grosseurs , qu'on joint avec du plâtre , et que l'on con- 
tient avec plusieurs cercles de fer. La vitesse qu'on 
leur donne est de 120 tours par minute, ce qui est le 
double de celle qu'on leur donne en France ; mais la 
grande différence entre les diamètres réduit de beau- 
coup la vitesse à leur extrême circonférence. 

Lorsqu'un moulin est fortement occupé , on repique 
les meules toutes les quarante heures. 
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Des moyens de suppléer avantageusement à 
l'emploi des roues , par M* le comte de Tbi- 
VILLE. 

Nous ne poaTons qu'Indiquer les principes gêné-* 
taux qui servant de base à la nouTelle méthode pro* 
posée par l'auteur ; ces principes se réduisent aux deux 
propositions suivantes : 

I« Une sur&ce d'un pied carré, qui supporte une 
colonne d'eau de 6 pieds de hauteur, est chargée d'un 
poids égal à 6 pieds cubes d'eau y ou 43o livres poidâ 
et mesure de France. 

IL Cette surface est en équilibi^ avec une autre 
qui n'aurait que la moitié de ses dimensions , maid 
qui serait chargée d'une colonne d'eau dont la hau- 
teur serait double de la première* 

Ces deux propositions n'ont pas besoin de preuves; 
et l'auteur s'en sert pour démontrer : 

1®. Que l'emploi le plus avantageux de Feau coq- 
siste à la faire agir par sa pesanteur verticale , en lui 
imprimant une direction recliligne ; 

2^ Que rien n'est plus facile que de changer ce 
mouvement rectiligne en un mouvement circulaire ; 

S**. Qu'indépendamment de Taugmentation de 
puissance que présente l'adoption de ce mo;^en , il y 
a une grande diminution de dépense et d'entretien > 
et qu'il fait disparaître presque tous les ineonvéniens 
et les sujétions auxquelles astreint l'emploi d'une 
roue. c 

C'est à la démoustraiion de ces trois propositions 
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qu'est destiné le Mémoire de M. de ThwiUe, dont le^ 
détails ne sauraient être bien compris sans planches* 
Ce Mémoire se trouve inséré dans tes AnnaUs^ de9 
Arts et Manufacture^ , n"* i5i. 

JUouIins à hlé portatifs, de M. Charles Albert. 

Les moulins à bras dont on se sert depuis long- temps 
en France, ne pourront probablement jamais rem- 
placer entièrement les moulins à eau et à vent : 1 •*. parce 
qu'ils donnent une farine moins parfaite, et qui reste 
mélangée de soxi'j 2^. parce qu'ils en débitent une 
nïoindre quantité à la fois 5 S*", qu'ils exigent Femploî 
des hommes , tandis que la nature ofiFre presque dans 
toutes les localités la force nécessaire aux autres mou- 
lins ; 4". enfin, parce qu'ils sont sujets à de fréuuenles 
réparations. 

Il est cependant des circonstances où l'on peut s'en 
servir avec avantage , comme dans les temps des 
grandes gelées et pour le besoin des armées, où la cé- 
lérité du service est une des pi'emières conditions. 

Cette considération a engagé la Société d'Encoura- 
gement à accueillir favorablement les moulins à blé 
porlalils, qui lui furent présentés par M. Albert, au 
mois d'octobre |8i3, et dont il avait fait exécuter 
einq cents dans ses ateliers, en trehte^un jours, poui^ 
Je service de la grande armée. 

Cet'artiste ayant fait, depuis cette époque, qurf- 
ques cbaiigemens à ses moulins , et en ayant varié lest- 
formes pour divers usages^ nous ci'oyt)ns devoir hoi 
fdire connaître. 
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, M. Albert avait prëseuté à la Société , en octobre 
i8i5 , cinq espèces de moulins portatifs y savoir: 
ï°. des moulins à plaques carrées 5 2®. iderriy à brides; 
3^. idem, à charnières; 4°. idem, à. engrenage 5 et 
5**. idem, à blutoir. C'est de ces deux derniers que 
nous allons nous occuper. 

Ces moulins sont composés d'une noix en fer ti'empé , 
qui tourne dans un boisseau de même métal , et por^ 
tant l'une et l'autre des dents prolongées obliquement 
à Taxe. Un homme emploie à une manivelle, suffit 
pour les faire tourner ; il moud ordinairement 35 livres 
de blé par heure ; le produit est une bonne farine d^ 
munition, qu'on obtient plus ou moins grosse, en fai- 
sant avancer ou reculer la noix par le moyen d.Q 
Técrou monté sur son arbre. 

Ces moulins, qu'on peut fixer à un affût de canon ^ 
à la jante d'une roue ou sur une table, se conserve- 
ront d'autant mieux, que le grain sera plus propre et 
plus dégagé des petites pierres qui peuvent s'y txouv ér 
mêlées. On ne doit le verser dans la trémie qu'à fuv^ 
el mesui*e que la mouture s'opère. 

Moulin a blutoir* 

Au moyen du blutqjr adapté à cq» moulins, o\\ 
peut obtenir de la farine du degré de finesse que l'on 
juge à propos, et en extraire parfi^itement le son. 

iCe blutoir est un cylindre octogone de: 27 pouces 

■ 

de périmètre, çt; de .4 pieds de long; s«^ constructioi^ 
(?st semblt^ble à celle d'un dévidoir dont les ailes se-r 
i*nient recouvertes par une pièce d'étaçaine en soie 
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aflse2 fine pour que le son ne paisse plus la traverser. 
Il est renfermé dans uncoflFre dont l'intérieur a 4 pieds 
de longueur, i pied 5 pouces de largeur, et i pied 5 
pouces de hauteur. 

Son axe, à l'exlrémlté où sort le son, est ajusté 
dans une petite lunette à coulisse, qui peut régler son 
inclinaison^ et, dju côté opposé, dans deux petits pan- 
neaux qui lui servent de coussinets. Dans ce centre ^ 
il a assez de jeu pour qu'il puisse avoir, outre son 
mouvement de rotation, un autre mouvement hori- 
zontal , qui est produit par un rochet ajusté sur le 
carré de son axe , et que la tension de la corde fait 
toujours rapprocher d'une dent de loup fixée par deux 
vis ; les dents de ce rôchet n'étant autre chose que des 
plans inclinés, il s'ensuit qu'elles glissent à chaque 
mouvement , et qu'elles s'éloignent de la caisse; ce qui 
fait éprouver au blutoir des «ecousses qui forcent la 
farine de tomber dans trois cases placées dans l'inté- 
rieur du coffre, et qui peuvent servir à recueillir des 
farines de première, seconde et troisième qualités, selon 
qu'on placera sur le blutoir des toiles de différente 
grosseur. 

L'extérieur de ce coEFre ressemble à une petite com- 
mode de trois pieds de hauteur, compris l'élévation 
des quatre pieds, qui est de 6 pouces au-dessus de la 
terre 5 quatre pieds de longueur et un pied et demi de 
largeur. 11 est fermé par deux portes à coulisses, qui 
sont prises dans un de ses grands côtés; au-dessous de 
ces portes sont placées trois petites ouvertures pour 
aider à la sortie de la farine. Ces ouvertures sont fec» 
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mëes par des petits coolisseaux de 6 pouces de batit 
sur quatre de large. 

A rextrémîtë du cylindre où doit tomber le son , 
est adapté un couloir en bois qui le conduit dans une 
boîle ou dans un auti'e rase,— Ces moulins, avec les 
clefs, les accessoires et doubles blutoirs, se vendent 
4oofr. Ils débitent 4o à 5o livres de grain à l'heure. 
Une description accompagnée de planches, se trouve 
dans le Cahier de décembre 18 1 5 du Bulletin de la 
Société d'JBncouragemenL 

38^ MOUSSELINES. 

' Collage des mousselines et de différentes étoffes 
avec la farine du PiiALARis CanABJ£NSI9^ par 

M. Marcel de Serres. 

La £irîne de graine 3u Phalaria Canariensis (al- 
piste des Canaries^ Millet, etc.), est emploiée depuis 
long-temps en Allemagne, pour composer la colle 
des tisserands. On l'obtient de la graine par la Irilu- 
]*ation , et on s'en sert comme de celle de froment. 

Quant à son emploi dans la tisseranderie ^ elle oQie 
l'avantage sur celle de froment , de rendre la chaîne 
plus tendre , et d'entretenir dans cette chaîne l'humi- 
dité plus long- temps; humidité convenable au tissa 
que l'on veut former. 

Ces deux circoi^stances sont très-favorables pour la 
fabrication des cotonnades fines , ainsi que pour celle 
des mousselines, des batistes^ et en général pour le^ 
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étoffes où la chaîne se trouve très-serrée, à cause de 
]a finesse des fils. 

La farine du pbalarîs canariensis est extrêmement 
douce et gluanle^ c'est probablement la grande quan* 
titë de gluten qu'elle renferme , qui fait qu'elle colle 
mieux les tissus mis dans sa dissolution. Elle offre en- 
core Tavantage de rendre le tissu des étoffes plus égal 
et plus uni. Cette farine peut être emploiée peu de 
purs après ^ préparation , tandis que la colle faite 
avec de la &rine de froment doit fermenter quelque- 
fois long- temps 9 surtout eiî hiver. La quantité de fa- 
rine à emploier de Tune ou de l'autre plante, est à 
peu près égale. 

Quoique ces deux farines soient d'un prix tout dif- 
férent, cette différence est bien cc»iipensée par les 
avantages que celle de phalaris présente pour le col- 
lage des tissus fins. Cette plante est d'ailleurs devenue 
aujourd'hui très<>commmie dans presque toute l'Eu- 
rope, et c'est même une chose remarquable, que la 
promptitude avec laquelle elle s'est propagée. Il allait 
donc trouver un usage à une plante qui croit aussi 
facilement dans toutes de latitudes. 

Enfin, d'après des épreuves faites très en grand, 
dans diverses manufactures d'étoffes du pays d'Erfurt, 
de la Saxe et de la Prusse , il résulte que la &rine de 
phalaris canariensis (en allemand canarien saamen)^ 
est préférable pour le collage des tissus fins, à la plus 
fine farine de froment, parce qu'elle attendrit ou as- 
souplit singulièrement les fils , et qu'elle leur commu- 
nique une huoaidité favorable à leur souplesse* Comm^ 
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]e gluten de la farine de phalaris a beaucoup d'afBnite 
avec l'eau, elle entretient, pendant beaucoup plus 
long-temps que la farine de froment, l'humidité des 
fils ; ce qui les rend très-propres à être bien files. 

On sait que la sécheresse rend le fil cassant, et que, 
surtout en étë, cette sécheresse fait le désespoir des 
tisserands. C'est aussi pour cette raison qu'ils placent 
souvent leurs métiers dans des souterrains, et il était 
très-important d'y remédier; c'est là un des grands 
avantages de la farine du phalaris. {^Annales des 
Arts et Manufactures y n^ iS;.) 

39% PAPIER, PARCHEMIN, etc. 

Pellicule formée par le mélange du lait avec le 
i^ inaigre y qui peut être emploiée a l"" écriture, a 
V impression , etc* 

Cette pellicule s'obtient par le mélange de deux 
parties de lait avec une de vinaigre, qu'on expose à 
un degré de chaleur suffisant pour faire coaguler le 
lait. On filtre alors la liqueur au travers du papier 
gris d'où s'égoulte un acide assez fort et parfaitement 
décoloré. 

Ce vinaigre conserve sa transparence et sa limpi- 
dité jusqu'au huitième jour; alors il se trouble, 
s'éclaircit de nouveau quelques jours après , mais im- 
parfaitement, en laissant précipiter un sédiment blan- 
châtre ; et la liqueur prend alors une couleur sem- 
blable à celle du petit-lait mal clarifié. Le douzième 
jour il se forme à la superUcie des filamens qui s'atta- 
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bfaent d'abord aux parois du vaisseau , se prolongent 
ensuite vers son centre jusqu'à ce qu'ils ne forment 
plus qu'un seul corps. 

Dès ce moment cette substance prend de la consis-* 
tance, et acquiert, avant le trentième jour,, une 
épaisseur d environ 22 millimètres et demi.' C'est dans 
cet état qu'après l'avoir retirée du vase , on l'étend sur 
du papier pour la faire sécher. Cette substance, épaisse 
de près de dix lignes, devient, en se séchant, plus 
mince que n'est la peau de baudruche , et l'on ne peut 
la rompre qu'avec force. Elle se colle si fortement au 
papier^ qu'on la déchirerait si Ton n'avait soin d'hu- 
mecter le papier lorsqu'on veut l'en détacher. • 

Celte pelUcule étant indissoluble dans l'eau à toute 
température, inaltérable à Pair, i:ésistant à quantité 
d'agens et de réactif ^ paraît susceptible d'être em- 
ployée à divers usages. Elle supporte tt-ès-bien l'écri- 
ture et les caractères d'imprimerie. Sa transparence la 
rendrait propre à couvrir des tableaux et autres objet^ 
4e pri?: ; elle peut servir k calquer, et remplacerait lê 
beau parchemin^ mais dans les temps très-secs elle 
ne peut guère se ployer sans casser. (Bulletin d0 
PAar/nacze. Mai i8i4.) 

4o^ PARATONNERRES. 

■ , 

Construction perfectionnée des paratonnerres , par 

M^ George John Singer. 

• • ' 

Les aiguilles doivent être de cuivre ou de fer , de 
trois quarts de pouce de diamètre dans le bas. L'ex- 
trémité supérieure doit être formée en pointe aiguë ^ 

Arçh. PSS DfiCOVY. DX i8x4i ^^ 
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et s'ëlevef de trois à quatre pieds au-dessus de fa par-» 
tié la plus haute ou du faîte. -Si TaiguîHe eM de plu- 
sieurs pièces, elles doivent être assemblées d'une ma- 
nière solide^ èomme par exemple en bec de flûte 
Tissé. 

Toutes les parties métalliques du toit doivent être 
mises en commtinieatîon avec Taiguille , et Aescendi*e 
au sol par le plus court chemin ; il faut que cette con« 
dulte nkétallique soit enterrée plus bas cfue les fonda- 
tiotis ; et ou doit la faire de cuivre , pour qu'elle se 
conserve plus long-temps. Il est très-essentiel qu'elle 
arrive jusque une couche du sol qui soit constamment 
humide ^ et m^eux encore jusqu'à Teau d'un puits oa 
d'u» étang. Si on fait le conducteur en entier en ctii- 
Tre, on peut le faire plus mince que s'il était de fer ; 
on pourrait même épargner du métal , sanis nuire ni 
à la solidité ni i l'eflfet préservateur , en donnant à lai 
verge c^ductrice la forme di\in tube. 
i Tout le métal ordinairement emploie dans les édi- 
fices sous la forme de comiers, chéneaux , tuyaux dèf 
conduite, etc. fait très-èfikacement Toffiee de pré- 
^âervïiteur, pourvu que, d'une part, il communique 
avec la pointe soutirante, et,. de l'autre, avec le sol 
humide par le plus court chemin. 

Lorsqu'on ne place pas les paratonnerres sur l'édi- 
fice même à préserver, il faut les établir à la moindre 
distance possible , et faire en sorte que la pointe dé- 
passe â*une dizaine de pieds la partie la plus élevée du 
bâtiment. 

Pour donner aux Icâibitans d'une maison «ne sécu^ 
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thé parfaite , M. Margan a proposé de fixer contre 
les fondations de chacun des mure intérieurs une bande 
de ptomb qui soit mise en communication avec une 
bande pareille , qui entourerait la fondation entièie 
de l'édifice y de p^ri et d'autre duquel une band^ 
^mblable s^'éleyer^Ut le long dee mur», jusqu'à uii 
cercle de plomb qui entourerait le haut de la maison^ 
et serait mis en communication avec tout le syst^me^ 
métallique du toit ^ avec les conduites d^eau', eleJ^ 
C'est surtout aux cheminées qu*il fau^rendre garde ; 
car c'est souvent pfM: elles que la matière ëfectrique 
descend , peut«ét70 à i*aison de Ifi.suie dont elie&soKMtî 
tapissées ^ et qui est un boi[k conducteur. 
. Lorsqu'on, veut que la vergiB soutirante soit isoiéei^ 
du bâtiment auquel elle e3it fixée / le proeédé le plus 
simple est de rouler autour de 9Sk base deux ou trbi» 
tours d'étofi^ de df'i^p trempée dana de la poix fondue^' 
.Quant aux navii^, ra,uteui^ réprouiFe Tusage^â^ 
chaînes ou des fils conducteurs qu'on su^elid ftU3d 
mâts en temps d'orage ; la pfrécaution peut être tar-» 
dive, etl'est presque tot|jipuri|,. II. tant mieux établir 
en permanence une conduite métallique qpi descendes 
du perroquet jusqu'au pont y et là^ soi^t en comniuliiv 
cation avec une bande qui entoure le bâtiment^ et 
descend finalement jusqu'au-dessous de la ligne de 
flottaison. . y^ 

L'auteur étend ses précautions jusqu'aux voitures, 
et regarde comme un abri sûr en temps d'orage, un 
èarrosse dont les fitlets sont métalliques ëf sans inter-» 
ruption de contact. 
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Il conseille à ceux qui sont surpris par un orage eti 
rase campagne, de ne jamais se mettre à.couvert sous 
un arbre 9 mais à vingt on trente pieds de ces abris, 
qui 9 toujours frappés de préférence , sauvent ainsi 
celui qui en est à quelque distance. Il faut éviter aussi 
le voisinage d'une masse d'eau , et même ces petits 
ruisseaux qu'une pluie à verse forme dans les routes^ 
et qui sont autant de conducteurs, sur lesquels uà 
homnie debout fait fonction de pointe attirante. 

Dans une mMfon , la position la plus sure est le 
milieu d'une chambre; car la décharge électrique' 
suit toujours les parois. On y serait encore plus en 
pureté sur un tabouret à pieds de verre, ou couché 
sur un matelas de crin» Ce n'est point à la cave , mais 
dans l'étage moyen-, qu'on doit chercher un refuge; 
<et il faut surtout éviter le voisinage de la cheminée, 
celui des cordons de sonnettes et dés surfaces métal- 
liques quelconques qui peuvent faire partie de l'ameu- 
blement. Même en voiture, il est prudent de se main- 
tenir à quelque distance des parois de la caisse. ( jB/e- 
menta of Electrioity ^ etc. Elémena d'Electricité et 
de Chimie électrique ; par George JOHN SlNGER, ' 
yoh iri'-S* Zéondrea , iSi^.) 

4l^ PIN. 

* f 

Procédé pour extraire des pins une excellente 



t • 



résine. 



Les habitans de la Caroline et des Florides emploient . 
le procédé suivant pour extraire la résine du pin. 
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L'arbre est c6i:^é à cinq pieds de terre et dépociillë 
de son ëcorce; ensuite on creuseunTÎde tians son pied, 
dont Je fond est endorme de bassin idestiné à recevoir 
la rësine qai s'ëgoutte de l'arbre. On* y ikit alors des 
incisions^ et les arbres préparés de cette manière conti- 
nuent de fournir de la résine pendant quatre ans. On 
estime qu'une journée suffit pour préparer soixante 
arbres, et que du'i^' arril jusqu'au i" septembre, on 
doit récolter'environ'cent barils deirésine^ 
'■ m est nécé^ré d*éàlever une ifois jJar semaine la 
surface dé là- cavité cireusée'daniplétrotici'et de même 
chaque fois après une jgrande pluiie qui arrête réxsii^ 
dation. On vidé ces cavités à mesure qu'elles s'em- 
plissent, et la résine est versée dans des barils pré- 
^yés à cet eSfet, et dans lesquels elle est livrée aâ 
commerce. ' 
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Extraction du goudron^ 

' Pour extraire le'goodron des( branchages des arbres 
morts, des noeuds, des «bjpéaiax,' etc.-,- on se sert d'uo. 
feurneau pour en faire la cuisson; et voici le jprocé^' 
qu'on suit.- • . - ../;:.• ' lj; 

• On plante d'abord un piquet en terré,- 'et avec* det 
la ficelle, dont un bout est passé dessus, on trace uiî 
«eirole par terce pour déterminer la forme et les di- 
mensions du fourneau. On calcule dans ces pays qu'un^ 
fiMiri,teaa d^ vingf pieds de diamètre et de quatorze 
pieHs de hauteur, doit fournir deux cents barils •d:<^' 
goildron. 

On creuse dans l'intérieur du cercle environ ui\ 
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pied de profondeur sur les boirds; 61 le centre e£(t fait 
m forme d'mU^nuQi^, doat le milieu est ua peu ploi 
ba$ que les bords, P^\^^ diriger le goudron qui s'ëcoule 
yers ce point central de la plaie- fortx^. Avec la terr^ 
q^i provient.de cette , excavation ^<>n élève autour 
fin cercle, une digue d'envirpn: dix-fauit pouces d^ 
Jjaute^r, . 

Cette, premiàrç opération falte^ on choisit un pii^ 
a'environ quinze pkds de long;uefArj,^ et dont le fil du 
|)pi;:jsoitassez droit pour qu'on puisseleiendre en deux 
daim toute sa lôugueur. On creuse chaque moitié, ei 
op.,k^ rasseojLble ensuite pour en faire. une gouttière^ 
gui .doit servir à conduji^e le goudron qui provient <H 
rppéraliou, en dehprs dux^ercle, dans les tonneauic 
destinés, à le recevoir, Qn «creuse ensuite une tranchée 
pour y coucher cette gouttière, et on la pratique un 
peu inclinée vers le dehors, pour faciliter l'écoule- 
ment du goudron vers les tonneaux; on la recouvre 
bieuf de lervç, l^i^sant seulement, au centre une entrée 
ppur le goudron. Au bout extérieur de la gouttière > 
on tait un trou assez profond pour tenir le tonneai) 
sous l'égoul, et extérieurement en pente douce, pour 
pouvoir, le roi^l^rf^il^ment (]ieb<>i*i9 ^uand il ^t rem* 
pli et la boi^de, enfoncée. 

P^ur commencera empikif le bois.,; oj<l qhoisillefi^ 
^ilJots les pl^i^ çb:oit$; on les place obliquement debout^ 
à l'entour 4m enrôle i.lApaiiie su^riemï:e penchée, ont 
peu.çji .dehors., Le cercle aipsi fi»:nié j on remplit Tes-» 
pace à deux tiers de la hauteur des premiers billots 
piftcés debout j. a.yecji^s braîckchefii k& bœuds, les oo* 
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peaux ot aùlvQs foob de nbiit. On coiitiiàËe eitôaite lé 
même opëration, jttsqu'à<;é que le fofirneau soit éleri 
à krhdulieiir d'enriron /doiute pieds; alors oncoacbe 
ôatouv de la partie supérieure du fourneau une ligne 
4e biilçU^ et cellè*ci estsnrmoniée d'une ligne de 
gazon, et alterna tirement de billots et de gaaoh, jm*' 
qu'à ce qu'on soit arrivé à I^ pointe du centre , qui 
est recouverte de' deux ou trois épaisseurs de gazon. 

On dte ie gazon dans u^e douzaine d'endroits difr- 
féiens de la couverture fipvir y mettre le feu, qui, de 
cette manière, descend, et fait écouler le goudron 
versée bas sans le brûler, La cuisson est x^onduite en- 
suite à peu prèscommedans nos fourneaux à charbons. 
•^ Quand le goudirori a cessé de s'écouler, on boiichè 
les soupiraux partout, et on étoufie lô feu pour con- 
Tservefr le charbon qui est d'uée excelleiile qualité. 

Celte iopéirâiion de la oïlisselà duVe enl^rbd huit jours^ 

... ■ '. 

J^4tJiode> einploiée dcfns le même pays. pour obtenir 

" Oiï'faît bbuilïir (è-'^badi^on ^âhs des chaudières, 

pour en'chasiséï*tes toa'rties htiîleuses et ammoniacales, 

, Jùaqu^a ce qu'il soit réduit' à la consista ttèë nécessaire 

pouî:'4ife vendu au ct)iiii!berce. ' * 

•^ •ÔA'èni^ïofe aussi' tf ne méïbodé pliiè grofeièf^, <lxii 
est celle-*ci. 

On cre.iwjîv«n tïW ^ ifKÇevet tjnieir^^^niit le fond 
et les bords de briques. On l'emplit ensuite de goudron, 
ietûni jrtiietfe-recli'G'h'lè haïsse brûler jusqu'à' ce que 
W t'ésiiu deVieniie: a«siér^pâîs, ce que i\>n conhaît en 
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y trempant le bout d'un bâton , que l'on retire et qu'on 
laisse refroidir. Quand on )uge qn'il estsuffisanunent 
brille, on étouffe le feu eu le couTrant. Il faut ayéir 
environ deux tonneaux et demi de goudron pour en 
extraire un tùnneau de poiXa {Extrait du Repertory 
cfArtSé Année 1 8 1 2* ) 

43^ PLATINE. 

Emploi dû platine pour doubler des chaudières^ de 

fonte , par M* Janrty fila. 

... ' 
M» Janety fils a présenté à la Société d'Encoura- 
gement deux yases de platine y l'un pesant 2 kilogr. 
476, .et. .cpntenant 23 litres. d'eau } l'autre pesant un 
kdogr. 7âS y contenant 16 litres. 

Ces deux vases sont destines à doubler d€;s -çhau^ 
dières ordinaires de fonte ^ dont ils ont la forme, et 
doivent servir pour le départ des alliages d^or et d'ar- 
gent , pour la concentration de l'acide suHurîque , elci 

Par ce moyen, ces vaseis ôe peuvent se bosseler, et 
la feuille. de platine n'a besoin que de l'épaisseur con« 
yenable ppur qu'il n'y ait point de solution de conti- 
îiuité entre les molécules du métal ^ avantage que I'oq 
ne trouve dans le plaqué d'or,. que lorsque. l'of est 
emploie dans une proporUpn. qui éloigne toute idée 
d'économie. 



■ I 



Gr^ir de platine "de M. RjiST. 

On connaît la difficulté de greffer k chêne» Aprq 
l'çYQiy te^téip£çuçt^eusçmentflusie^rôfois, }^Jija^ 
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€rat troiiTer la cause qui empêchait la réanion des 
deux bois^ dans Uâcidfté et rââ^iigeâ:te de la sëve 
qui j attaquant lefei^dfoal Oti^âe sett y f^tne ilâe rouille 
qui s'oppose à la réanion* ' ■ -^ 

- Il filliait donc trouver un'métardoht bn parfaire 
un couteau tranchant , et qui fut inattaquable par la 
isëre du chêne* Ëncohséquence/M. Jî'a^;? a fait faire 
tin greffoir dé plâline, fabriqué à'Pârîs/ et âous ses 
yéttxi U s'-en est servi 'pour greflfer plusieurs individus 
du 'chêne à feùîlles'^de saule ( quercus' pliellos) 5 Popé- 
xàflibn-a parfaitement réussi , et ces arbres sont très- 
Vijgbuiieùx^'îr en est dfé même de celuiqùî a servi à 
Jés jîiultîpKer.' . - ^ ■ : "-' 

Cette ôbsérVatioii peut être for t importante en agrî- 
cttttUré j' et beaucoup 'd*arbres qui se réfusaient à la 
greffe y sétonl sàris douté soumis, et donneront des 
i^ésultiats' nouveaux. (j5«/fc//7î de Pharmacie, lan- 

'■•■y J -> M! . - '> Vu ' » J« ' ♦' 

43?. POMPES; . 



« , 1 • ^ I I ■ • t • * « I 



PoTTiDe étallie sur l jihter à ïlambourg , décrite 

'y'' par M. Marcelle Serres. ; 

: ' ^ Xiorsqii'on &it ^;isage des pompes poui* élever Teau 3 
«t»qtté le moteur qu'oh empiloie produit un mouve^ 
ineliit ciiTiilaire C/Ontinu , on ^est obligé de le trans* 
formel^ en mouvement rectiligne alternatif pour éle- 
ver et abaisser successivement les pistons des pompes; 
Or, poàr £iîre. celte transformation de mouvement, 
9n peut eolploierdmri»< mécanismes^ patfmilesqaek 



5i4 ARTS MÉCANIQUES. 

Je suiraat peut trouver place t^nt pat «« simplicW 
qtie pai- «oa «^cUmdet Noqi aJlons donner quelque» 
«JiétaiUa»r «a çcnslrucUon. H aai: la mamèrc dont'il 
opère la transformation du iziourement. 
, Ce xnécanUxmest composé pAliHçipal^rpGnt; de deux 
pislons parallèle», dont les liges, portent desorémaiU 
Ière« qui engrènent dan;s des roues ou lanteroes, dout 
un seul quart de la circonfêrence: porte des ailuehou* 
au nombre de quatre. CjBsrouesaqnt tellement dispo^ 
sées par rapport aux crémaillèçi^s., qije quand. r.MUÇ 
des deux cesse de presser sur la^ çréujaillère qui lui 
appartient, l'autre commence à presser. sur la siemiei 
de manière qu'il se trouve toujours que Ft^ des deux 
pistons est pressé par «a roue^ et comme /il tieut à 
l'autre par une chaîne qui les unjt, ce dernier, qui 
clevient indépendant de la roue à laquelle il est joint -^ 
s élève de la même quantité dont le premier s'abaisseV 
Le mouvement est imprimé à la machine pcjr une 
roue à eau sur l'arbre de laquelle est fixée une roue 
dentée , et cette dernière eùgrèhedans une lanterne 
dont l'axe porle les roues, qui <?pèrent l'élévation om 
l'abaissement des pistons. Cçs roues, au nomlke de 
qnafre, forment deux à deux le système de va et Vient 
^Dt 0^1 Tient de donner la desïiariplïoàj ét.poiis^nt 
iiUeruativemisnt les quatre pistons qui. foroent l'eau;-» 
& élever daeus un réser¥oir>qniun'<d« rien'<âepaTiticiiiUQr; 
enfin:, T'çau redescend de te rëseforoirpac de» tuyai^Ll 
quite(<îpiHjHi«ç©t:àfsa destânatioii, \.. v :. ';; 
. .Cette morhine préasnié ime. appUc^liân^faenr^euse 
du xniçi^ui^jaae au moyenidiiqpiwi t>n<îàa»ge Iftiafoo^ 
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vemetit cMcuIaîre eu mouvement rectiligne alterna- 
tif, et-9(^. eff^ est plus considérabJe qae «e aeiaible«' 
raient le ptromeittre la grandeur et la qïiaiiiiiié des 
pompes qui enlrent dan&sa eempoaitiori ^ puisque cette 
machine élève 528 pieds cubes, d^eau à 85 ^ieds de 
hauteiiir^n sa minutes , /oe qui &it 085016 pîèés cubes 
en 24 heures. Xia description de cette machine, ac*- 
compagnée d!une double planche^ se trouve dans le 
10 4* cahier du Bulletin de la Société d^ Encoura- 
gement. 

44^.PRBSSE. 

Presse à copier, par M. de ROEDLïCH. 

L'auteur s'est propos^ de remplacer la presse an- 
glaise à cylindre par une niachine qui donnât les 
mêmes résullata, mais qpi fût beaucoup plus légère, 
et surtout d'une moindre valeur^ afin qu'elle pût faire 
partie du nécessaire d'un voyageur. 

Il a |9ubsiiUé à l'action sVicces3ive des cylindres ^ la 
pression inst^p^anée d'ui;ie,vis sur une plaque de fer de 
la grandeu];* de. 1a page dont, on veut tirer la 0011 Ue^* 
épreuyç- . . 

Les Commissaires de la Société d'Encouragement 
avaient d'abpçdpei|sé que la pression exercée, sur ch^^- 
cun des points du papier , étant beaucoup plus petites 
dans lof lï^achiue dp JVU de Roedlich que sous lie cy- 
lindre anglais , on ne pourrait point en obtenir d'aussi 
bonnes épreuves 5 mais Texpérience les a convaincus 
du contraire. 
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' Ea effet, quoique la presse que M* de Roedlich ft 
fait Ëôre selop «te» idëes soit dWe exëcutkrti très- 
•imparfiiite, elle a donné des contre-épreuves dont 
on.pourrait déjà se contenter 9 el qui ne pertneltenl; 
|ias de douter qu'on aurait une réussite compile , si 
4a maehine avait plus de précision , que T^niteur ne 
-tardera pas à lui donner. (Bulljstm de la Société 
d" Eacoutagemené. Cahier d'août i8i4>) 

45^ ROBINETS. 

Robinets propres auxcoridtdtea.â^eau, im^entéapar 
M. Vaciibttb jeune , de Paris. 

Ce robinet est fait pour les conduites d'eau , depuis 
deux pouicës de diamèfrejusques et y compris deux 
pieds * dé diamètre et au-^dëlài * i — ,' 

Il est composé de pièces dé fonte de fer et de pièces 
tïe foht« de cuivre.* ^ 

La partie en fotite de fer se nomme Vàrmaiure d» 
robinet y qui comprend le faux boisseau fait 'à Paris, 
et les deux branches qui sont de forme rectangle, et 
'dont' la capacité s'élargit dans leur prolongement en 
s'éloignant du robinet. Cette armature s'ouvre à la 
pai*tie du milieu pour recevoir le robtnet,* et se fixe 
ensuite par le moyen de' quatre où six vis , suivant les 
différens diamètres. ' ' 

Le robinet est en cuivre, et comprend'le boisseau 
et sa clef , la rondelle d'arrêt > la tige, la queue et les 
vis.' 

Le boisseau est à pans et s'enchâsse dans le faux 
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boisseau, où il est retenu par des vis; îl s'élanche à la 
lumière par des cuirs ou p^r des^ nattes de filasse bien 
graissées. . 

R 

La clef porte une rondelle d'arrêt , qui empêche 
qu'dn ne se trompe en fermant ou en ouvrant ïe ro- 
omet. 

^ La queue de dessous est à vis, et porte une rondelle 
qui anticipe sur le boisseau, et, par ce moyen, la serre 
suivant le besoin. 

Ce robinet procure en outré l'avantagé que, si 
l'une des parties qui le composent vient à se casser, il 
est possible de le remplacer à peu de frais, avantage 
que n'ont point les robinets faits suivant l'ancien prin- 
jcîpe; étant tout en cuivre, il fallait les mettre totale- 
ment à la fonte. 

A ce robinet est ajouté uit étrier de fer portant une 
fausse tige avec douille, qui embrasse la lige du ro- 
bînet , et dont l'eflFet est de parer le robinet des coupa 
de clef que les fonteniers sont dans le cas de lui porter,, 
lorsqu'ils introduisent leur clef par la bouche avec trop 
de précipitation ou avec maladresse, en faisant le ser- 
vice. Cet étrier est brisé par différentes charnières, 
qui lui {HTOCureut tous les mbuvemens nécessaires pour 
céder à ceux que la clef du robinet est obligée de faille» 

Dimensions des robinets suivant les différentes 

grosseurs des conduites. 

Pour conduite de deux pouces de diamètre* 

Le boisseau aura trois pouces de diamètre en sot\ 
milieu, sur trois pouces de haut. 
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. La lumière de la clef aura vingt^quati'e lignes de 
Iiauteur» 9ur quin%t de largeur* 

Conduite de trois pouces» 

Le boisseau aura quatre pouces six lignes de dia-> 
mètre en son milieu^ sur quatre pouces six lignes de 
haut. 

La lumière de la clef aura trois pouces de haut, suc 
vingt-deux lignes et demie de largeur. 

Conduite de quatre' pouces. 

Le boisseau aura six pouces de diamètre en son 
milieu 9 sur six pouces de haut. 

La lumière de la clef aura quatre pouces de haut, 
sur deux pouces six lignes de largeur. 

Conduite de six pouces* 

Le boisseau aura neuf pouces de diamètre ep son 
milieu , sur huit pouces six lignes de haut. 

La lumière de la clef aura six pouces de haut, sur 
trois pouces neuf lignes de largeur. 

Conduite de huit pouces* 

Le boisseau aura un pied de diamètpe en son milieu^ 
sur onze pouces de haut. 

La lumière de la clef aura huit pouces de haut, sur 
cinq pouces de largeur. 

Conduite de douze pouces* 

. Le boisseau aura dix-huit pouces de diamètre ea 
«on milieu , sur quinase pouces six lignes de haut. 
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•- La lamière de la clef aura onae pouces ^îx lignes 
4e haut, aur sept pouce* de large. {Descriptéori dos 
machines et procédés ^ etck^ dont Jg« breifets ^on^ 

^Jppîrés,puùliéejmrM.MoLji&D. Tome 1^, £o-4% 

fiagè 168.) 

46^ SUCRE. • 

V 

Sucre de noyer, par MM.SCHMID et BuheD0BF4 

Le professeur ScJimid^ de Vienne, avait obtenu , 
en février 1812 , du suc de jioyer [juglans regia) uw 
5uci^ qui conservait cependant un goût de café brûlé. 

M. Buhedorfy en répétant. ses expériences, a mieux 
réussi. Il a obtenu., dans le Bannat , de vingt pintes de 
^ç de noyer, huit onces et demie de bon sucre, en 
partie cri$lallisé,,qui., par sa douceur, égale le meilleur 
^ucre préparé jusqu'ici avec le suc d*érable. Le pro- 
cédé qu'il a suîvr est le même que celui emploie pour 
Je sucrç d'érable. ( Annales de Médecine de Vienne , 
tome l**", 2" cahier, gr. m-8,) 

Presse à cric à doubla engrenage , propre au» 
fabriques de sucre indigène, de V invention de 
M.Hu. 

M. iïw , «errurier-mécanicien , rue de Lille , n® gS, 
k Paris, exécute une pressa cric à double engrenage , 
dont la force de pression approche beaucoup de celle 
de la presse hydraulique. 

M. de Chabon, pi^opriétaire d'une sucrerie au 
Petit - Bercy , a comparé les e&ts de ces deax ma- 
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chines, et il est résulté de ses expériences que le même 
jour , en même temps , et a^ec une même quantité 
de pulpe de boUerare, la presse à cric de M. Hu a 
donné 564 litres de suc , et la presse hydraulique, 385. 
M. Gilbert^ entrepreneur d'une autre sucrerie à 
Soissons y qui a assisté à des expériences faites avec 
la même machine, dans la sucrerie de M. Chaulet, à 
Pantin , assure que , pour des presses de petite dimen- 
sion (4 pieds) , on. ne peut rien désirer de mieux 
que celle de M. Hu, et que , si l'on sait tirer parti de 
toute son action, elle diflFère Irèis-pèu de la presse 
hydraulique, dont l'usage est d'ailleurs beaucoup moins 
commode. 

La solidité de la presse à cric à double engrenage, 
le peu d'espace qu'elle occupe , la facilité qu'elle offre 
pour être manœuvrée, el la modicité du prix auquel 
on peut se la procurer chez M. Hu, qui ne la vend pas 
plus de neuf cents francs , la feront sans doule recher- 
cher par les fabricans de sucre de betteraves. (^Moni- 
teur du 12 juin i8i3.) 

Pèse-liqueur pour juger la cuite des sucras ^ par 

M. Guy TON jdb Morve au. 

(Suite à Tarticle inséré dans le cinquième yolunne de. ces 

j^rc^^V^^, page 35o.) 

# 

Dans la première note publiée par l'auteur au sujet 
de cet instrument, il lui avait donné la même forme 
et les mêmes dimensions que celles qu'il avait jugées 
le plus convenables^ relativement à la capacité des 
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l^haudières alors en usage ; maïs on lui a fait observer 
qu'il ne pouvait servir dans des vaisseaux où le li- 
quide devait le plus souvent être réduit à moins de 
li centimètres de hauteur (environ 5 pouces); il l'a 
approprie à cette nouvelle destination^ sans porter 
aucun changement dans le système de sa graduation ; 
ce qui était d'autant plus &cile, que ce n'est jamais 
que sur les degrés inférieurs de l'échelle que l'obser- 
vation devient importante, le reste de la tige ne ser- 
vant réellement qu'à manier avec plus de commodité 
rinstroment, ou, si l'on veut, à faire juger de plus 
loin les progrès de l'évaporation. 

Nous nous bornerons donc à décrire ici sa nouvelle 
forme, après avoir exposé sommairement lé principe 
de sa construction. 

L'échelle du pèse-liqueur étalone a été portée à 2S 
degrés pour représenter l'état ordinaire de dissolu-^ 
tion , dans lequel le vin de canne , les sucres bruts et 
les sirops sont portés à la chaudière. 

L'expérience a &it connaître que le point de con- 
centration par ébullition le plus favorable à une 
bonne cristallisation , se trouve communément entre 
le 5* et le 4* degré, qui détermine à la fois, et la quan- 
tité d'eau que la liqueur doit retenir, et le terme d'é- 
lévation de température que Pon ne peut outie-passer. 
sans décomposer par le feu une partie du produit. 

Si l'on veut avoir la correspondance de cette échelle 
prototype, avec celle de l'aréomètre de Baume, le 
calcul en donne les valeurs suivaote^ 9 

. AbGB. DBS DSGOVT. PB l9Î4* ^ ^ 
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Pise-Uqueur des sucreu Aré^^niire des seli* * 

Le 25® degrë répond au 55*. 

Le 12® au 57^ 

Le zéro. • • • • • • • • à 4i^3^35. 

. Cette c<»xiparaiUono&e un moyen &cile^eTërîfiei: 
qi le premier est fidèlement exécuté^ mais il ne &u- 
drait pas en conclure que le dernier puisse lui être 
substitué avec le même avantage; ce serait rëduke 
dans le rapport de 25 à 8 , des divisions qui n'ont déjà 
pas plus d'étendue qu'il est nécessaire pour qu'on 
en juge avec assez de précision la ccSncidence aiu. 
niveau d'un liquide agité par une forte ébollition. 

La nouvelle forme adoptée pour le pèse-liqueur des 
sucres, est aisée à saisir à la vue de la figure qui ac- 
compagne cette note dans le cahier de février des 
Annales de Chimie, 181 3, où elle est représentée sur 
une échelle de trois quarts de sa grandeur naturelle* 
Four lui donner la stabilité convenable, le centre de 
gravité est abaissé jusque dans la direction de la ligne 
ponctuée a i, au moyen du lest placé dans la partie 
inférieure de la boule. Il doit être exactement fermé 
à la partie supérieure pour qu'il iiè puisse rien s'y in- 
troduire lorsqu'il est entièrement plongé dans la 
liqueur; ce qui arrive nécessairement dans lespre- 
* miers instans. 

C'est d'après ces principes que sont exécutés en 
cuivre les pèse-liqueurs pour les sucres, que Ton 
tj^uve à Paris, chez M. Vumotiez, fabricant d'in- 
•trumens de physique ^ rue du Jardinet^ n^2; oA 
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peut d'autant plus compter sur rexactitude d^ leut 
graduation, qu'il lui est &cile d'en faire la vérifioation 
avec Tétalon que Fauteur a mis à sa disposition. {^An* 
nales de Chimie. Février 18 15-) 

Sucre de canne de Meus. 

■ On prépare dans [dusîeurs cantons de l'Allemagne^ 
et partioalièpement en Styrie , du suc exprimé des 
cannes de Maïs, un sirop très-riche en matière sucrée» 
[Voici les procédés : 

On commence à cueillir les cannes quand le fruit 
•n est récolté. On les «monde .de leurs feaiiles^ et on 
rejette avec soin œlles des tiges qui ont un goût amer. 
On passe les autres dans un cylindre de bois , sem-* 
blable a ceux dont on se ^ert en Amérique et daiCi 
l'Inde. Le suc exprima est reçu dans des vases de 
terre, soumis à rév£^ratio«i dans des chaudières de 
oiivre présentant beaucoup de sur&ce; concentré 
environ aux trois quartsdeson volume, on y jetteide 
la ciaie ou de la chaux éteinte^ pour saturer l'acide 
malique qui s'y raicontre souvent. Ensuite, on filtre 
& travers du sable ^uartaieux, et on évapore de/nou* 
veau jusqu'à la consistance de>rirop* 

Ce sîrop est d'une saveur exirèmeraent franche, et 
dépose à la longue une grande quantité de cristatis^ 
grenns dans les bocaux qui le contiemient* Ces cris- 
taux occupent quelquefois le tiers du volume de la 
masse du airop. (J4)unnàl d'EoononUerHraie^ Jan- 
vier 181 3.) 
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Procédé pour faire le sucre de châtaignes , eifiploié 
dans la fabrique de sucre établie à Naples\ par 
T. H. Pattay. 

Les châtaignes propres à faire le sucre sont celles 
connues sous le nom de châtaignes blanches , qui ont 
été séchë^s à la fumée sur des claies par les monta- 
gnards. Elles acquièrent une grande dureté et se ven- 
dent sans écorce. 

On les pile grossièrement de la grosseur des petits 
pois, et on les fait passer par un tamis de fil de fer, 
sans les réduire en farine. On les met ensuite dans un 
grand vase de terre , de bois ou de cuivre étamé , de 
la forme d'un cône tronqué de 3 7 pieds de diamètre 
em haut sur a ^ de hauteur, et on le*remplit aux trois 
quarts d'eau froide pure. Les^châtaignes piiées y sont 
introduites peu à peu et à petites reprises, et vont de 
suite au fond. Il reste une pellicule sur Feau, qu'on 
enlève exactement avec une écumoire. Ensuite on 
remue les châtaignes avec de grandes pelles en bois, 
de manière à faire monter toutes les saletés du fond à 
la suv&ce, et on continue cette opération jusqu'à ce 
qu'il n'en paraisse plus. 

Il est essentiel d'enlever toute la pellicule roussâtre 
des châtaignes, qui communiquerait au sucre un goût 
très-âcre que l'on ne pourrait plus lui enlever» En 
faisant sécher cette pellicule on peut l'emploier au 
tannage , parce qu'elle contient aussi de Facide gal« 
Jique. 

Les châtaignes ainsi purgées sont transportées dans 



SUCRfi. 025 

des vases de terre vernissés , de figure conique, d'un 
pied et demi de diamètre sur deux et demi de hau- 
teur , ayant un trou vers le fond , auquel on adapte un 
robinet en bois , engagé dans du liège pour éviter le 
gonSement du bois qui ferait crever le vase. 

On' range ces vases sur une traverse de bois pdur 
pouvoir les manier à volonté , et mettre sous les robi- 
nets d'autres vases pour recevoir le liquide qui s'écoule. 
Ensuite on remplit ces vases auK deux tiers de leur 
hauteur de châtaignes; on ajoute l'eau qui est restée 
dans le premier vase, jusqu'à ce qu'elle dépasse les 
châtaignes d'environ deux pouces ; et si cette eau né 
8uffit:pas, on en ajouté de la fraîche. On laisse ainsi 
infuset les châtaignes pendant' di:;t-huït heures en hi- 
ver, et douze en été. Si l'on travaille en hiver, au bout 
de dix heures on ouvre tes robinets, et l'on recueille 
tout le liquide qui s'écoule. On tnet de nouvelle eau 
sur' le résidu ,' observant d^ehlever auparavant avec 
une grande cuiller une crbutte de &tine et de pellicule 
qui se trouve sur les clifâtaigilès lorsque la première 
eau est écoulée. Cette espèce de pâte a une saveur as- 
tiingente ; on lâi donne aux cochons. ^ 

Il suffit que la seconde eaiu que Ton met sur les châ- 
taignes les couvre juste 5 on l'y laisse pendant trois 
heures , et ensuite oh la fait écouler. Une* troisième 
éau eàt misé sur le iésiàt , mais en nioindré quantité 
qitô' là secondé; on la laisse irifùser pendant deux 
heures, et on écoule exacïeme^tit.^tes trois infusions, 
suffisent ordinairement pour extraire le sucre des 
ehâtaignes ; quelquefois àn^yinei une quatrième eau , 



I 



Safi ARTS MÉCANIQUES. 

mais la qualité du sirop en est altérée ,^t le peu di^ 
matière sucrée que Ton.en retire ne compense' pas te 
travail* 

A mesure que Ton soutire Veau chargée de sucre ^ 
on la porte dans des tonneaux et on la mute comme 
le pioiit de raisin^ en brûlant dans le tonneau^ à diffé- 
rentes reprises, des mèches sou&ées. On remplit au 
quart ^ on remue, <m brûle de nouveau 90Qi^, et 
ainsi successivement jusqi^'à ce que le tonneauj soit à 
peu près plejn ; alors on le bouche. 

Le résidu des châtaignes sert de nourriture au^ 
cochons,, poules et autres animaux. Oxi: peut le fair^ , 
entrer pour un quart en poid^ dans, le pain/Oa pour* . 
rait peut-être en faire* de l'amidon, car paj? la femnoi- 
tation il fournit une fécule très^-blanche. 

On laisse reposer le liquide dajai;»^lie».tQaxiû9Ux pen^ 
dant vingt-quatre heures en. hiver, et dooz» «a été« C« 
temps suffit ordinairement pour faire précipiter 1a 
lie. On décante au moyen' dfun siphon ^^d^ If eaiLpassQ 
très-claire lorsque 1$ mutage a^ été biea faii.^ On aban«* 
donne^le diépôt lorsque le liquide commence à p«|sser 
trouble, et on porte d^ suite la licgieur daii^ un^ 
scande chaudière de cuivre étamé. 11 n!e$t point né- 
cess^îi:e d'y mettre du marbre |kflé ou de$ ceiHli?es;^ 
car ï'eau sucrée des châtaignes ne contient pas d'acide 
sensible qui puisse Xixàxe à la con&ctîoa du« sucre) 
celui qu'y çeut laisser le mutagp n'y fait aucui^ tort. 

On donne nn feu vif de boisblasic ^ sans remuer le 
lïqjûîde, ce qwi est très-essentiel. Peu à pea la surfaice^ 
se cQuyre d'une pellicule d'abord blanche , mais qi4 
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mente insensiblement d'épaisseur, et finit quelquefois 
par ayoii* plus d'un poute;o& i^ecMtiÂt^ le moment 
ide Fenle^er lorsqn^ëMe a pria une certa^ consistance, 
et que leK^dô Ta* commeneei* à bouillir ; alors il &ut 
se M4ter de Pénleter a\(ec de grandes' écumoires» 

Ote eontihue PébnHîtîon pendant cinq à six mi- 
nutes, jusqu'ià' ce qu'il ne se forme plus de pellicule^ 
et que fe- Kq«eur devienne très*-cïawè. Oti' fa passe par 
un fillire dte toile neuve , et on la portfe dé suite dans 
dfes cH^ud'Êrea plbtes dPenvîrori six pouées de profon* 
dteur surd^eo^c pieds de diaiBètre, el qui ne reçoivent 
de feu que par leurs fonds» Ces chaudières aoi veint être 
engagées. dâilë fe maçonnerie «il pouvoir s'ôter à vo- 
lonté. On^met peu de liquide dkrischaeuné 9 on donné 
tm^feu' ftrès-tîf , et on écume continuellement; à nie*- 
sure q\ie le sir^p s^épai^t, on* le passé d^une chaîp- 
diète à Pàutre*, ^'esfc*à*-dSre , que dte quatre <m en fait 
deux, et de deux une, et l'on remet de nouvelle ea«i 
sucrée Ainsfes* chaudières vîdtes. €>a maintient le^rop 
fcouflfeml; jusque ce qu'épreuve bouillant il soit asseè 

çbiitientré pour marquer 34 ou JS degrés du pèse^ 

■ •« 

liqueur de Eimmé». 

< • • • . , 

A^brs on lia transporte dans Ses derni^s chaudières 
de ^ême ednstruetion que les précédentes^ mais qui 
ne reçorvent dé féu que' par dles charBons et cendrée 
cfiaiides qtte Vba met dans te ftrjrer. Ce dernier fcA 
dbit être très^dodx, et l'ont, dciit remuer constamment 
pour éviter que le sucre ne s^îattàtïhé au fend dé là 
tbaudijère^'oir pousse la cuilfe juisqu'à ^consistance dé 
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perle ^ et en été on la &it un peu plus forte qu'^i 
hiver. 

L'ébullitîon ou la cuite ne doit durer que deux 
heures à deux heures et demie au plus, depuis le mo- 
ment que l'on transporte le liquide de la grande 
chaudière daus les petites, jusqu'à la fin de la cuisson* 
I^ sucre alors. doit être de la consistance de miel, de 
couleur jaune faible* Il se cristallise au sortir de I4 
chaudière ; on le met daits des vases de bois ou de terrQ 
ëvasés , peu profonds , et on le porte dans un lieu sec , 
où on le laisse pendant quelques jours jusqu'à ce que 
l'on connaisse le grain assez formé pour permettre de 
le travailler. 

Lorsque la cuite a bien réussi , il, ne faut que huit à 
dix jours de l'epos ; mais lorsqu'elle a manqué , le 
sucre ne cristallise quelquefois qu'au bout d'un mois; 
et s'il a été brûlé, il ne donne point de cristaux. 

C^nt livres de châtaignes donnent 5<r à 32 livres de 
sucre cuit^ 

La plus grande difficulté pour faire le fucre de châ- 
taignes consiste dans la cuite, comnie pour £iire le 
sirop blanc de raidn; les sucs végétaux se décompo^ 
saut facilement à une haute température, il est très-r 
essentiel dfi pousser l'c^ération très-vit^ jusqu'à ce que 
le liquide spit sirupeux et fasse la toile ; ce qu'on re-r 
connaît en en prenant une petite partie dans la chau,<!^ 
dière avec une cuillçr de fer, et l'on remue constam-r 
ment avec des spaitules larges de bois; le sirop, arriva 
^ cç point , ne peut plus, supporter le même degré dç 
feu ,saQs se brûler, et change de çoulei^ très-|>ro]iï]ptT 
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tenieûl. On enlève alors la chaudière , et on finit de 
' cuire à petit feu comme il a été dit plu8 haut. 

Lorsque le grain du sucre est assez formé , on en 
sépare la mélasse de la manière suivante : 

On fait des sacs de toile écrue bien serrée ^ on en 
met deux l'un dans Tautre ; on remplit de sucre y et 
l'on attache fortement l'orifice du sac. On.met cea 
sacs à la. presse , et on leur fiait éprouver une.pre^ion 
graduée, jusqu'à ce qu'il ne sorte presque plus rien.^ 
Ensuite on met le sucre dans un baquet de bois, et 
on l'arrose avec l'eau extraite de l'argile grise (que 
l'on a mise détremper dans un auge ; après un jour 
de repos, on [enlève l'eau claire qui surnage, et l'on 
s'en sert pour dégraisser le sucre) ; on emploie un 
gros pinceau pour humecter également la mos- 
couade 5 on la pétrit en consistance de pâte , et on 
Texposede nouveau à la presse. Trois pressées suffisent 
pour donner du sucre appelé cassonade blonde; on 
enlève ensuite l'humidité que le sucre a conservée, en 
Texposaiit au sôleîl et au grand air, ou dans une étuve 
en hiver. 

Pour faire le sucre en pain^ et blanc, il suffit de 
prendre le àhcre dé secondé pressée ; on le fait dis|- 
fioudre dans un peu d'eau chaude, et on le fait cuire 
de nouveau, en observant de faire la cuite un peu 
plus forte. On le coule dans les formes ^ui^^ffi^^i^i^ 9 
et oh le travaille comme le sucre HAxaéviqae, en le 
terrant; • 

L'argile doit être grasse et légère; lorsqu'elle a 
$9unii deux eaux^ il faut la renouveler. 
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Les presses dont Taateur s'est servi sont semUable^ 
à celles desrelieuis), excepté qa'eUes'sont pins grandes^ 
•ta rami]i>es» On les fiixe inclinées sur on pieci, pour 
que la mélasse ef écoafe ftcilement. 

Cette presse est assez simple^ mais elfe a des incon- 
t'éntens ; les deux grosses pièces de boift se courbent 
par la pression, malgré leur épaisseur j les vis, p6ur 
être (Pun bon service , doivent être de fer , ou de boî» 
très^-dtir. ^ 



* • 
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Cent livres de châlaignes sèches donnent quatorze 

tivrea c^e première pressée ou moscouade y ou douze 
livres de cassonada I)Ionde • il reste environ vingt livres 
de mélasse , qui peut servir à la &bcicatipn du tabac «^ 
ou à Ëiire dti rum, qui réussit très-bien en. ajoutant 
moitié eau à la mélasse , et la faisant fermenter. La 
distillation exige beaucoup da soins , et doit se faire 
dans. un grand alambic» et avec un. feu très-doux^ 
pour éviter que la matière ne monte dans le cha- 
piteau. . ' • 

L'auteur a essayé de bonifier du mput de raisin, 
blanc avec la mélasse du' sucr^ de cbiâtaignes^ la fer- 
mentation s'est très-bien faite ^ mais îe. vin. qpi eiv est 
résumé avait le goût de te biènç nouveUe, ... 

L'auteur tennine sqi^, Mémoire p^r Iç; .p^i^g^ sjii-^, 
vant : « J'ai une expérience de dix-huit mois en fa^euB 
^ de;l» séri^ des, procédé^ qui vienx^td'^tro décrits , 
»et je crois que les fàbricanSiquLs'ji^rCpnji^^ 
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» obtiendront les mêmes résultats que moi »• {Biblio- 
thèque britannique. Février i8i5.) 

Perfectionnemens ajoutés au procédé du raffinage 
^ des sucres, par M. JjMES BEth* 

Dans le raffinage ordinaire du «iicre, ouvemecwà 
les fi(>vme& coniques remipUes de sucre terré > swr des 
pots destinés à. recevoir le sirop qui en découle par un 
petit trou« percé dans le sommet da cône» Cette pra- 
tique a plusieurs inconvénîens : 

i:*. Elle exige- beaucoup de temps, soit pomr re-'- 
toeillip le sirop â\inr grand nombre de pots^ et le verser 
dans un réservoir comnàun, soit pour le porter de ce 
i^éi^rvoir dans les chaudières i 

2^ H' est difficile dé déterminer la quantité et la 
qualité du sirop ainsi obtenu , et le moment auquel if 
faut enlever les formes 5, 

5^. Les pots étant placés dans la partie supérieure^ 
et par conséquent la plus chaude de Tatelier, le sirop 
qu'ils contiennent est sujet de touihaer à Taigire ; 

4^. On éprouve beaucoup de déchet^ parce que le 
sirop ^ en s'attachant aux parois des pots, ne peut en 
être que difficilement enlevé par l'opération du grat*' 
tage, et parce qu'il se répand sur le sol de l'atelier^ 
lorsque ces pots sont trop pleins j 

. B\ La dépense pour l'achat des pots , et pour le. 
remplacement de ceux qui sont cassés, est çonsi4é^ 
Tjalûl^y sans compter q\^ les pots iiouv^^ijpc; ^bsorl;)^ nt 
beaucoup de sirop ; 
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6\ Enfin , il faut des greniers spacieux pour les 
placer. 

M. Bell a voulu remédier à ces nombreux incoii^ 
Téniens en posant les formes sur des rigoles propres à 
recevoir le sirop , et à le conduire dans un réservoir 
principal ^ d'où on le retire pour le verser dans les 
4?haudièrés. Ces rigoles, faites en terre cuite ou en 
métal, seront d'une! longueur suffisante , et percées, de 
distance en dislance, de trous dans. lesquels s'engage 
le sommet des cônes contenant le sucre; elles devront 
être inclinées, afin quejb sirop coule plus facilement» 
On peut, au : besoin, eu enlçvçr la partie supéiieure 
pour les neltoyen 

Ces rigoles aboutissent à. un entonnoir placé sur uti^ 
canal destiné à recevoir le sirop qui découle de taute& 
les formes, et qui se rend dans un réservoir divisé em 
plusieurs compartimens ^pour admettre les différentes 
qualités de sirqp. Pour cet objet , le bout du canal esl 
fait de manière à permetti;e la vue du sirop. Un tuyaa 
garni d'un robinet , adapté à la partie inférieure dç 
chaque case ou compartiment, sert à conduire 1^ sirop 
dans les chaudières, 

Ôh peut changer de place les tuyaux, soit pour lea 
nettoyer, soit pour lés poser sur telle casé du réservoir 
qu'on désire; là quantité de sirop qui s'y rassemble 
^«t mesurée par une échelle graduée. On aura soin 
d'établit ié réservoir «iaias l'endroit le plus froid de 
râtelier, ' <'* 

L'auteur* a' obtenu, pour ce perfectionnement, une* 
patente le 17 mai 1810. On assure que tf moyen qu'il 
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propose ici , est emploie avec succès dans une raffiae- 
rie de sucre à Anvers. ( Extrait du Repertory ofArts 
and Manufactures. Cahier de juillet x8ii.) 

^f. TABAa 

Tabac pinaigrillo ou vinaigriot d'Espagne , par 

M. Cadet. 

Ce tabac était autrefois connu en France sous le nom 
depinaigrio, et vendu au prix de 18 fr. la livre; mais 
on ne savait de quelles substances il se composait. C'est 
une poudre humectée avec une liqueur acéteuse, et 
qui devient un stemutatoirô doux et agréable^ que lea 
<lames espagnoles et les élégant de Madrid prennent 
en guise de tabac, 

M. Cadet s'est procuré du vinaigrillo de Se ville, et 
séparément la liqueur propre à l'humecter, et il a 
e:3^aminé l'un et l'autre. lia liqueur n'est que du très- 
bon vinaigre distillé* ^a poudre, sans saveur, sans 
odeur, ressemble i dje la sciure de bois ; elle brûle en 
exhalant une fumée douce assez semblable à celle des 
bois qui ne sont ni résineux ni humides. On manda 
à M. Cadet, <\ai^ cette poudre était faite avec les tiges 
ligneuses de la Nicotiana^ mais qu'on n'en connais-i 
sait pas la manipulation. 

Il se procura alors des tiges de tabac, qui, après 
avoir porté graine, s'étaient fanées sur pied. On les 
sépara de leurs racines, de leurs feuilles et de leui^ 
tètes, et après les avoir ratissées pour enlever Fépi^ 
dçrme, on les Qpupa dans leur longueur pour retirer 
la moelle^ et on'les fit sécher à l'étuye* 
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Quand elles ont été bien jaunes , bien sèches et bien 
cassantes, elles furent pilées dans un mortier de fonte ^ 
et passées au tamis de crin. La poudre qui en est ré- 
sultée ressemblait parfaitement à celle qu'on avait 
envoyée de Séville, et^ quoique inodore, elle excitât 
l'étémuement^ humectée ensuite avec du vinaigre dis« 
tillé, et aiguisée par quelques gouttes d'acide acétique 
ou vinaigre radical, elle ne présentait aucime diffé- 
rence avec le vinaigrillo de Séyille. (Bulietin de 
Pharmacie, Août i8t4. ) 

Papier de M* Chaumette, pour conaerper le 

Tabac. 

M. à^Jlrcet, dans le rapport qu'il-aiait à la Société 
d^Encouragement sur le nouveau métal de M. Ber" 
nardin f^erea, pour Fétamège des glaces {vûye^ \^ 
volume de i8i5 de ces Archit^esy page S76), met les 
boites à tabac au nombre d^i^ usages -qu'^m en peut 
faire. M. Gf^yton-Morveai^ s'est assuré par plHsîeniis 
expériences, que les tabacs les plus humectés n'avaient 
aucune action sur cet alliage, !orS même que l'on 
faisait entrer dans sa composition o,55 de plomb 
pour 0,65 d'étain ; iai£»s son épaisseur en porte le poids 
^ moyen à i4 grammes pour 5o oentîmètres oan^; et 
si c'est plutôt un avantage qu^un inconvénient pour 
le revêtement intérieur des coffinets dans lesqi^éls <»i 
conserve le tabac, il n'en serait pas de même pour les 
paquets destinés an débit , qtii exigeraient, dans les di- 
mensions actuelles , une surface d'environ €00 oeùlî^ 
mètres carrés, qui pèseraient 'par c^nséqnent %f^ 
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grammes, et entraîneraient une dépense de plus de 
59 centimes^ à raison de 5 fr* 5o c. le kilogramme. 
Quoiqu'il soit facile de réduire ces feuilles à moins de. 
moitié de leur épaisseur par le battage et le laminoir , 
on voit que le prix s'élèverait encore fort au-dessus de 
celui des feuilles de plomb. 

D'après les craintes que l'on avait justement con- 
çues de ce doublage, M. Chaumetùe a proposé de le, 
remplacer par un papier verni des deux côtés. Il en 
a remis à M. Guyton^Morpeau^ un paquet qui, dans 
l'espace de quatre mois, n'avait pas perdu sensible- 
ihent de son poids. Le tabac s'y était conservé au 
même degré de tassement et d'humidité, sans con- 
tracter aucune adhérence avec l'enveloppe. 

Les expériences auxquelles M. Gwyton'^Morpeau 
Ta s<mmis • Font convaincu que ce papier n'éprou- 
vait aucune action des sels qui peuvent se trouver na- 
turellement, dans les feuilles de tabac , ou y être j^rtés 

dans une bonne &brIcation, mais seulement, comme 

• 

on devait s'y attendre , de l'alcool et de la potasse* 
{Annalea de Chimie» Cahier d'avril et de mai i8i4.) 

48". TACHES. 

Procédé pour nettoyer les livres et les estampes , et 
principalement pour enlever les taches de suie 
et de fumée* 

Les taches produites sur les^vres^par la suie , et h. 
teinte brune qAe lem^ communique la fumée, sont 
bés-difficiles àènleTer par les procédés emploie» jus- 
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j(}u'ici. L^acide muriatique oxigéné y pour âgii' aveô 
efficacité , a besoin d^ètre à un degrë de force tel qu'il 
altère fortement le papier. 

L'auteur de cet article, M. P. , ayant iait quelques 
essais sur cet objet, ayant parfaitement rëussi, aidé 
pour la manipulation par un relieur intelligent, il a 
cru rendre service en indiquant le procédé qu'il a em-* 
ploie avec tant d'avantage* 

Procédé* 

Pour dëtaciier utie ou plusieurs feuilles d'un livre ^ 
il faut les placer à plat dans un vase de terre ou de 
cuivre rouge bien net , y verser dessus , de manière à 
les recouvrir de quelques lignes, une solution d'acide 
tartarique , forte dans la proportion^ de deux gros 
pour six onces d'eau , élever la température t;t la main-- 
tenir deux à trois minutes à un degré de chaleur suffis 
sant pour la faire frémir ou bouillir sur ses bords ^ 
décanter et laver les feuilles à l'eau claire dans le vase 
même. Si la tache paraissait encore, il faudrait ajou- 
ter une nouvelle quantité de solution tartarique ; mais 
pour l'ordinaire cela n'est pas nécessaire. 

Par ce procédé , on enlève non-seulemenifles taches 
de suie, mais encore les taches d'encre et celles cau-^ 
sées par l'humidité des boiseries. Le papier ne perd 
rien de sa solidité ; l'encollage seul est en partie enlevé. 
On observe que , lorsqu'on emploie un vase de cuivre , 
il ne faut point y laisser séjourner ni même refroidir 
la liqueur acide qui , à l'aide du contact de l'air ^ at"^ 



taquerait le métal. (Bulletin de Pharmacit, 7uia 

49*. TANNAGE. 

Moyen de remplacer Vécorce de chêne dans te tan* 
nage,pmr Mf J'homas TV bits. 

L'aateur, propriétaire en Angleterre, propose de 
remplacer l'^corce de chêne par celle du mëlèse 
{-pinQslarix)é 

Cet avbre, très-rësineux , croit naiurelleméiit suc; 
les hautes montagnes, et se trouve en assez grande 
4K>ndance dans l'est et le midi de la France. Outra 
l'excellent bois de charpente et de construction qu'il 
fournît, soA^çorce^ qui contif^nt beaucoup de ma- 
tière tannante ^.ej^ emploiée par les ta.uneurs concur- 
remment aye.ç cejle de chêne , et lui est même préfé-" 
rable. \,. ... 

M. fVhiie a Êiit des essais comparatifs sur ces 
ëcorces* 

Deux peaux de veau de volume et de poids égaux , 
ont été placées chacune dans une fosse particulière ^ . 
et jcou vertes d'une égale quantité, Tune d'éoorce de 
chêne de la meilleure qualité, l'autre d'écorce de mé- 
lèse. Le résultat a été, que la peau tannée avec le 
mélèse était d'un poids plus fort, et préférable, pour 
la qualité et la couleur, à celle tannée avec l'écorce 
de chêne. 

L'auteur les a adressées à la Société royale de Lon-* 
dres qui , après s'èire assurée de l'è^âctitude des faits , 
lui a décerné la petite médaille d*or. 

▲a61l« DBS DlGOVT. DS 1814. 22 
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' Plusieurs cerdficals de tanneurs et corroyetirs ^ qpe' 
M. PFhite a joints à ces essais, constatent que l'écoircé 
de mélèse peut être utilemeut Qmplodëe, soit pour le 
tannage des peaux, soit pour celui des cuirs forts ^ 
que l'opér^ation se fait plus proinptement ; que le cuir 
est de très-bonne qualité et *d*line Ibnguie durée , et 
qu'il convient fmv toi^ le» ou?r«gé9 auisquelâ oa eih* 
plpielecuir Uipn<^9YQc récorcedechê^e.. ■ , . .1 

On observera que, diaprés les expérienceside Fàu^' 
teur , récorce de Jilelèse contient pluis de priileipe 
tannant queceile de chêne ; on petit T^nlever deT^r*' 
fare avec la plus grande facilité dads toutes lessaisoas^ 
et même en faiveri 

La ^ciété royale a» dirigé Katiention 4es ouhîvà-- 
leurs sur la* plantation du mélèse, et' elle a eu la sa- 
tisfaction de décerner plusieurs prix pour cet objet,' 
(Bulletin de la Société d'Encouragement. Aoûb^ 

ï8i4:) '•'' ^: • •' ' • . î: . . • 

5o°. TEINTURE.. 

I 

1^03 matières em,ploiées pour la préparation des 
cotons destinés à être teints^ en rouge d^An-- 
"drinùplèé «- \ 

La première de ces matières , examinée j>ar, 
^J. /. P. JP. j. est la fiente de pigef^n^ ou plutô(:,dif « 
fumier de colombier 5 la seconde est le guano d^Amér . 
ri^ue, analysé psir MM. Fourcro^ e% F^auqueUn; 
et la troisième, là Jjiente de too^^o», analyste, ç^r- 
M. yitalis en 1808. n r • 



: Tdatës^ceiraipëiiieiices otiiéle faites (kfis lèâc^séiH 
de fixer Topinion des'tc^ttiric^it 6ar lës^Vo^rWl^i 
des bains xle fiënteyèt'SUr la pàé^bilité de ii^éi^i^* 

--M/ Fitàllè^ » i-eédhhii qne*îé mhcus ^uî tapîs'éè 
rintérieur des viscères creux des moutods c<>nteiiàît 
tollé sorte d'ëlBttmîneèëlatiriéuse peu des^ëchable; plu- 
tôt déliquescente, et que l'air n'c^paisSil qu'àVec pëinèi 
il né flotité pêfs- ^në ce. suc -intestinal n'existe a^sez 
allé'ùdanifhetti; &^né le i*ës{dti dés' digestidtis de cet 
'é^ftâàlS ^tipie ce'tt«*feriît à sa pl^éfettce quîè l'on doiVé 
MWbttèt^te* atàniàges qu'oh retire étt teinture, des 
bains de fiente. . . . i 

Auprès Âtori^pfouté que rammoniaquè n'était pas 
CàttîeiiUe 'dans la fiénlé de mouton, il Ta examinée 
^ô'Ué'iiti ttiltrè irà'f^pôft; et croît qù*e!leicbnlîeiit iihe 
quantité d'albuminé qui l'emporte sur la quantité dé 
gélatin^ dànâ lé iappbrt de trois, à un. L'essai qu'il a 
fait pour tènipltceKïes tains de fiéiïle par une disso- 
lutioii alrâïrrie^dè Êk\nc-d'œufou d^àhîuihm^^ à 

pad^faitemeçt.r^i^si d^QsI^ pféparation descoiileurs ^ 
soitidegrfU|dj §oit ji^pietitjteint. ./ 

On*^ ne. peut £Qmprend£ie.quë l'alcAli agisse dAns la 
teiufture da coton en roàge d^Andbjnoplè p£(r la'pro- 
prtélé qu'on lui.prâto de • pouvoir r^^^r-ié* cèton, 
c'est- à. dire d'éclaiiciii;' laxuiance diiroifge de garance^ 
et de lui donner du feu^^de^ récla.J;je^ de la vivacité 5» 
car on ne parvient, a produire ces .effets qu'en for- 
inant . avec le sàvou d« Maxseille et kjgauriate d'étairi^ 
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uu savon m4tâlliqiie y dans lequel Foxiâe d'ëtftiu est 

tenu eu dissolutipu par la soude. 

U résulte des expériences de M. F'Ufilia : 

x^. Que la fiente de. mouton emploiëe dans la teifi-f 

ture du rouge d'Andrinople ne contient point d'am* 

moniaque; ; , 

2^ Que \^mmoniaque n'a. point la* propriété ds 

ro«er le rouge des Indes; 

5*^. Que la fiente n'agit qije par la matière alba- 
mino-gélatineuse qu'elle contint ^ et qui sert àrap«- 
procher le coton des matières animales, et à le disposer 
par conséq^ept à s'unir plus solidement aux matières 
colorantes; 

4:''. Qu'enfin , la fiente et la liqueur des intestin» da 
mouton sont très-utiles pour donner^ de la fixité aux 
couleurs.en général , et particulièrement à la couleur 
rouge d'Andrinople. 

Voici les. analyses de ces trois substances : 

Résultat obtenu à la distillation par M. Vitalis 
pour 61-19 g^*^nimes â^^fiente fraîche de mouton* 

Liqueur adde et alcaline. ••••••. 48,8o 

Fluide gazeux. •.•••••••••• 58 

Huile.coriôrète et fluide. •••••.•• S^gi 

Charbon et phosphate de chaux* • • • 7,80 
Perte. ,..•.•..•••••••••• 1 

Le guano des Hes de la mer du Sud est composé , 
suivant MM. JFoUrcroy et Vauquelin : 

1°. D'acide urique en partie saturé par dé la chaux 
et de l'ammoniaque p et qui en font enriron le quart 9 
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! 2*. D'acide oxalique uni à la potasse et à Fammo-^ 

niaqtie^ 

S"*. D'acide pbbsf^orique coxBlhmé aux mèmegl 

|)ase9 et à'ia cbaux;./ 

, io. D'an peu.âe.sol&te.èt muriate depotaisse et 

^'ammoniaque ; . 

£°^4,D'an pi8u de .matière gvasse^^ 
&. De saJde quitrtstux et ferru^eux; 

. là fiente de pigeon ou fumier de oolbmbier est 

composée, d'après les expëriences!de M%S»^ sur yingt 

grammes^ de ,• ,y.^,._ .: V,j - :: : 

Urate acide d'ammoniaque. . . • . - i gr. op c. 

Matières colorantes Yëgëio^animales. • 4 . ^^ 
Matière animale insoluble et de détritus 

de végétaux* 8 oo 

,..X^sine:Tertevde^,p^>7ntf«. •,.,..;.. :..,0f . oo 

. Sile^ayecuapeud'oxidede&r.. •....• 7.. 70 . 

.. Carbonate et:muriate de potasse. • ; « .0 < 3o 

FKosp^ate de pb^ui^. . . .. • .... • j.;, >5o « . 

. . Çarboiiate de cl^aux.jel: perte.. .^ .. .,-. ^ jo; .Sp.. > 

( Èàr^raïY duBiamià''SëPhànr£acie. Juillet i8i4.) 

'^^fdUîpns au^]p^ooé/ie.d8. l&i.teiniiArfi iSe.h soie en. 
j; iiSça 4^ Pf4^^^ (jp^f^is^i^te de .fer)> (^^ RJY^ 

'^'{i^addition la piQâ remarquable y et en nièàie temps, 
ta^plas u^^ 4^^ ^« i2â;^77io/zc2 ait faite à soii proeëdé, 
êâl -celté du passage de la soie dans un^ (Ktisolution 
pi*éét^ bouilfcnfe'ét'trê^-chârgéei'de&ïrori blanc ^ 
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métier, lançait quarante fols la navette par minute; 
ce qui donne ~ d'aune par jour. 

A regard du métier propre à fabriquer deux pièces 
\ la fois, il nous a paru qu'un tisserand pourrait Ëtire, 
par ce moyen, un tiers de plus d'ouvrage que sur le 
métier à iane seule pièce, et qu'on peut apprendre à 
Ven servir dans l'espace d^ln joiir, lorsqu'on sait tisser 
à la manière ordinaire. 

Ces métiers sont également propres au tissage des 
*fils de lîn et de chanvre. 

La 'quantité comparative d'étofiEe fabriquée sur les 
nouveaux métiers, avec celle qu'on obtient avec les 
métiers généralement en usage, varie suivant l'habi- 

ïeté des onirriers. 

f • 

Voîcî en quoi diffèrent les nouveaux métiers de 
ceux connus jusqu'à présent. 

M. Bouillon a logé dans une rainure pratiquée 
dansl'épaisiseur du dessus de chasse, une pièce carrée 
de bois dur, de 3o centimètres de longueur, armée à 
ses deu± extrémités détrifigles de fer, terminées cha-« 
cune pjdr une corde fixée au taquet. Cette pièce de 
Ifois porte, vers It milieu de sa longueur, une poignée 
au moyen de lacjuelle l'ouvrier peut la faire aller et 
wtmt d'une quantité déterminée avec la tnain droite^ 
pour lancer la navette, tandis qu'il se sert de la main 
gauche pour presser chaque duite par autant de coups 
de. chasse« De cette mamèrè, 1% main de l'ouvrier em« 
ploiéè à lancer la navette , étant appuyée sur la chasse , 
ae.&tigue. beaucoup moins que lorsque Ton trier est 
çbligë de tenir $9n avant-bras dans une position ho-^ 
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tizonUkle^ et d'emploior en même temps beaucoup de 
force ppQr produire le même e&L • 

Oa 9eat que lorsqu'il s'agit de lancer phisieurs na- 
vettes à la fois avec le même mécanisme, iLest néces-» 
saire que les tringles soient munies du nombre de 
cordes convenable pour manœuvrer les taquets. 

Les commissaires onl encore remarqué que le^ 
taquets, dans ces nouveaux métiers^ ne sont mainte- 
nus et guidés dans les boites que, par un teapnà queue 
d'aronde; par ce moyen, l'auteur est parvenu à supr 
primer les tringles placées au-dessus des boites et tra- 
versant l'épaisseur des taquets, et par conséquent à 
diminuer beaucoup leur frottement. 

Diaprés cet exposé , on voit que les changemens 
fisdts par M. BouiUon au métier à tisser, étant ren- 
fermés dans le corps de la chasse, peuvent être adap- 
tés à peu de frais à tous les métiers déjà établis; qu'il 
est constant qu'ib sont dénature à procurer beaucoup 
de &cilité à l'ouvrier pour lancer la navette, et que 
les métiers ainsi organisés, doivent avoir un avantage 
marqué sur ceux qui sont généralement usités. {Bul- 
letin de la Société d* Encouragement. Cahier de 
novembre i8i3.) 

52% TOILES PEINTES. 

Impression des toiles par le procédé lithogi'aphique, 
par M. MjnoBi, jxm Ssmasa. 

La méthode lithographique dans laquelle on se 
sert de cyUndres en pierre, offire des fityautages pour 
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et 4^. par b sens dans lequel la toile se trouve im-' 
primëe. 

Dans la première, ei la seconde machines^, le tam-' 
poil est chargé de couleur en passant au-dessous d'une 
auge qui en est remplie, et dont il forme le fond; dans^ 
la troisième, au contraire, c'est en effleurant la sur- 
face de la couleur que l'on a déposée dans l'auge. De 
quelque façon que cet effet se produise, cette couleur 
est toujours étendue d'uqe manière uniforme par une 
brosse dont on varie la pression sur^e tampon, jusqu^à 
ce qu'elle n'y laisse que la quantité de couleur néces* 
saire pour l'impression. Comme la couleur restée sur 
le tampon , après qu'il a passé sur Iecy1in4re en pierre, 
pourrait s'y dessécher, on a disposé dans les trois ma« 
chiues un couteau dont la pression peut varier, et qui 
enlève la couleur demeurée sur le tampon. 

Dans la première et la troisième machines, le cy-> 
lindre lithographique est chargé de couleur par le 
mouvemei]^t continu du tampon qui roule sur lui, 
tandis que dans la seconde il est chargé de couleur, par 
les chocs successifs que le tampon exerce sur sa sur- 
Ëice. 

Ces chocs sont produits par un mécanisme dont 
nous allons seulemeot .décrire le jeu. 

Seconde machine. 

Dans cette seconde machine, il y a' un ressort qui, 
en pressant la partie intérieure d'une barre, ten^. per- 
pétuellement à rapprocher le tampon du cylindre en 



4! 



pierre. Si l'on suppose maintenant que lé cylindre 
n® 2, qui met toute la machine en action, tourne, une 
roue, en tournant arec lui, tirera la baiTe à droite^ 
en faisant marcher le crochet qui la termine le long 
d'un plan incliné qui forme une des faces de la dent 
sur laquelle il va s*élever. Ce mouvement se commu- 
Biquera à la fourchette qui termine intérieurement ce 
mécanisme ; alors la barre tirera cette fourchette \ 
droite, fera tourner cette barre autour de l'axe, et 
mouvoir sa partie supérieure à gauche. Comme cette 
partie embrasse les extrémités de Take du tampon , 
celui-ci s'avancera à gauche; mais comme dans ce 
mouvement le crochet reste fixe, il tire la dent de la 
roueoii il se trouve engagé, fait faire au tampon uit 
mouvement angulaire égal à celte dent , ce qui pré- 
sente pour un nouveau choc une partie du tampon 
entièrement colorée. Enfin, \% tampon étant parvenu 
à la position nécessaire, le crochet, qui termine à 
droite la barre, sera aussi arrivé à l'extrémité de la 
dent, et retombera alors dan» le fond de la dent sui-*^ 
isante. Cette chute, qui permet à la barre de l'eculej? 
subitement à gauche, et au tampon de frapper le cy^ 
lindre en pierre , a pour cause l'effort que fait le res-» 
sort sur l'exli'émité inférieure d'une seconde barre ; 
effort qui, tendant à faire avancer vers la gauche cette 
extrémité, ainsi que la première barre, fera avancer 
en même temps ver« la droite l'extrémité supérieure^ 
ainsi que le tampon qui y est fixé. 

Il est nécessaire d'observer que les deux roues ont 
été calculées de manière que le cylindre en pieire ne 
Abch. des Dscouy. de 1814, :25 
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manque jamais d*être colore , et que le tampon pr^ 
•ente toujours à ce cylindre une partie chargée de 
couleur. Nous ne pousserons pas plus loin ces détails^ 
qui ne sauraient être bien compris sans planche. 

Troisième machine* 

La première et la seconde machines offrent l'avan-» 
tage d'imprimer la toile parnlessus, en sorte qa'on 
peut retendre immédiatement au sortir dn cylindre 
pour la faire sécher, tandis que dans la trotsieme m»* 
chine il faut retourner la toile en la faisant passer sur 
les dévidoirs. 

Le cylindre que^ous nommons tampon, doit être 
rembourré a?ec de la laine, afin de céder facilement 
à la pression. Cette élasticité lui permet âussi d'enve-» 
lopper un arc assez considérable du cylindre en pierre. 
Ce tampon, chargé de couleur, peut la déposer sur la 
pierre de différentes manièi:es , soit en s'y appliquant 
par un mouvement continu, comme dans la première 
et la troisième machines, soit par un choc comme 
dans la seconde ; cette dernière méthode se rapproche 
davantage du moyen ordinaire de colorer les planches 
de toute espèce , mais les vibrations qu'elle nécessite 
peuvent aussi être nuisibles à la stabilité et à Texacti* 
iude de la machine. 

' Dans rimpression lithograpfaiqnç , il faut toujours 
mouiller la pierre qui doit produire l'impression, et 
l'on peut y parvenir par différens moyens. Le plus 
simple de mouiller également le cylindre^ nous paraît 
être le suivant* 



^ Dans ce mj^canisme, 1^ cyliudrie fin pie;rre tfehuge 
dans l'eau et s'en imbibe coptir^i^iellemQut, à nieiurjç 
qu'il Qpère ses réyolutions çuccessi\res, qu p.a^n|b dan^ 
uae au ce où IW met ce fluide. On a aua^i adopté cette 
méthode ,pou|: colorer, le tampon o^ lie cylindre à ixxi:* 
primer, qui est disposé de manière qu'il trempe dari^ 
la couleur étendue uniformément sur sa s^urface w^ 
une brosse 5 et> si le tapipon est tfop changé de cou-? 
leur, elle retombe dans l'auge à la cpuleu;r, ep suivant 
la surface dece t§i?apon. Si le cylindre en. pierre e^j: 
aussi trop bumçcté d'ç^u, eUe s^'égoutte d^U^ j'^ugQ 
destinée 4 te i^eçciv.Qiir; en ^uiranl la surfac^^^e- ce cy-^ 
lindre. -, .. . , 

Cette machine présente le seul inconvénient d'im- 
primer la toile pac-âc8$ôîl^, 06 qui ejtopêche de l'éten- 
dre sur une table en sortant de la machine. Mais, 
pour, parer k jàet iaoanyëiiiei\t , 4}iï' dttfel|e les' deax 
extrémités du chef de la étoile à deux cordons sans fin, 
au moyen de^ueLs on la fait passer sur trois dévidoirs. 
î^ïbrs le côté rmprîmé^de la toile'se trouve par-déssus, 
€t on peut IMtendte' sùî'"'Urie taWe* fd'ô'fr on renlêvé 
toont là faire sécher.' ï-.es' dévidoirs hie'sdnï destinés 
tqttli diriger les cotddW^ et fc'est Fehvers'de la toile 
qurfrotte sur ces dévidoîïfs. ' "\ w » . . î.;^ 

"Bfe ces troîâ machines', cette dernière paraît réunie 
le tïtus d'avantages. Sa'consfructîori est d^anora trés-^ 
sîtn.pte; elle doniie le inoyen de mouiller également 
et sans cesse le cylindre en pîeri^, ainisi qûé ceux dô 
bien étendre la ôoûïeftr àiif' le tampon, 'toutes ces 
opérations peavent ^e faire sans le secours d'aucun 



ouvrier ^ une fois la couleur et Teau mises dans le§^ 
auges ^ il n'en faut qu'un seul |)our diriger toutes led 
opérations de Fimpression de la toîlè. 

Cette troisième machine est plus avantageuse que 
les autres, par la simplicité des moyens qu'on emploie 
pour mouiller le cylindre , et pour enduire le tampon. 
Quant à la seconde; elle présente un mécanisme qui 
|)Ourrait bien ofirir des difficultés dans l'exécution. Au 
reste, il est évident que ces machines apporteraient 
toutes de la célérité et de l'économie daiis l'impresâiott 
des toiles, et c'est sous ce rapport surtout qu'elles pa* 
raissent utiles. ( Extrait des jihnalea des Arts et 
Manufactures , xè!^ 1 55.) 

bô". TOITURE. 



) 1 



Toits de papier, proposés par M. LôUDOir; de 

léond^es* 

• ... , ' ' ■ ' 

Il y a lon|[-temps «qu'on s'est occupé, en Allemagne 

et en Suède , de fabriquer des cartons incombustibles, 
destinés à couvrir des bàtimeçs ruraux* Ces cartons 
étaient composés de. chiffons de laine , comme pluâ 
propres à résister au feu ; ils étaient passés au lami- 
noir, et trempés dans une eau de chaux fortement oljar- 
gée. On y passait ensuite de l'acide sulfurique, ^t il 
se formait une croûte de sul&te de chaux ou gypse, 
qui devait les préserver à la fois des atteintes du feu et 
des injures du temps. On clouait ces cartons, comme 
des ardoises, sur une charpente très-légère , et, quoi- 



y 
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qu'ils fussent durs et cassans, on les a emploies avec 
succès. ,1 

. M. JJoudon propose des toits, en papier^ et assuré 
que les fermes , en Ecosse , et plusieurs manufactures 
dès comtes de Yorck et de Hèrts, sont couvertes de 
cette manière, et qu'on se sert de cette couvei^ture. 
arec le plus grand avantage. 

Ces toits lui paraissent plus économiques que les 
toits ordinaires-, à raison de la légèreté de la charpente 
qu'ils exigent, et de la moindre épaisseur des murs 
pour les soutenir. Ils offrent plus de durée, et sont 
moins sujets aux réparations ; enfin, ils sont plus élé- 
gans , n'étant pas plus élevés qu'il ne faut pour l'écoii* 
kment des eaux. 

Us conviennent particulièrement aux bâtimens iso-* 
lés, tels qu'églises, manufactures, magasins, granges, 
bergeries , etc. ; on' peut aussi en former des chapeaux 
mobiles pour couvrir les meules de blé ou de fina 
dans les champs. 

Tout papia: fort et épais est propre à former ces 
couvertures, et voici la manière de le préparer : 

On le plonge feuille par feuille dans un mélange 

bouillant de trois quarts de goudron et d'un quart de 

poix , et on Téteud ensuite sur des perches pour le 

•faire égoutter et sécher. C^tte opération se répète au 

bout d'un jour ou deux. 

, Les feuilles ainsi préparées sont clouées, à la ma- 
nière des ardoises, avec des clous à tête plate, sur des 
planches de sapin de six^lignes d'épaisseur, fixées sur 
d^.âQlives du mêiQe bois , et dç deux, pouce» d'équar*» 



558 ARTS MÈCAlflQtrES. 

lissage. Ces solives sont eâpacéei» entre elles de dis*: * 
huit .pouces, et attachées sur des chevrons de six 
ponces en carré •, : qui viennent s'appnjier sur les 
murs. 

On yoîtypàr ces détails-^ qnid la charpente qui 
supporte 005 toits est très-^légère» 

Après que les feuilles de papier ont été clouées, on 
les enduit d'une composition de deux tier^ de gon« 
drbn sur un tiers de poix , épaissie en consistance' 
de colle , à laquelle on ajoute parties égales de char-'* 
bon de bois et de blanc, ou de chaux pulvérisée. On 
applique cette composition encore chaude , et aussi 
promptement que possible, parce qu'elle durcit par le 
refroidissement. On se sert , à cet effet , d'un torchon 
de chanvre ; et aussitôt que cet enduit est étendu à 
l'épaisseur d'une ligne et demie, on répand dessus du' 
sable, de la poussière de forges ou des cendres de for-<- 
geron; ce qui le rend moins sujet à se gercer au so^' 
leil , ou à s'enflammer si le feu prenait au bâtiment. 

L'auteur dit avoir essayé de remplacer les planches 
de sapin par des claies serrées et légères, enduites de 
plÂKr^ Le papier ne se clouait pas dessus , mais on 
rattachait avec de petites bandes de drap ou de toile* < 
11 vaudrait encore mieux eniploier des lattes enduites 
de plâtre, qu'on attacherait comme les planches, et 
sur lesquelles on peut aisément clouer les feuilles de 
papier. C'est la meilleui^ couverture et la moins chère , 
pourvu qu'on ne marche pas dessus, ce qui l'expose-' 
raità élre endommagée. Dausla ferme de M. Loudon, 
>in hangar et vm greoier ont été couverts avec cm 
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lattes; on s'est servi de claies pour les remises et les 
étables , et de planches de sapin pour la maison d'ha-^ 
bitation. ^ 

La seule objection qu'on pourrait feire contre ces 
toits , c'est qu'ils sont exposés à être consumés par 
les Incendies ; et à être enlevés par les grands vents. 
M. Loudon pense qu'ils ne sont pas aussi prompte* 
ment inflammables que ceux de chaume ^ la poix cou- 
verte de sable ne pouvant pas s'allumer à l'extérieur 
avec une étincelle* Il assure que , dans sa ferme de 
Taw, jamais pareil accident n'est arrivé, et que les 
gros vents n'ont point endommagé sou habitation. Il 
a publié en 18 ii fine description de ces toits en an- 
glais, dont un extrait a été inséré dans le Bulletin 
de la. Société d'Encouragement. Cahier de novem- 
bre i8i3.) 

« 

Toitures de maisons en fer fondu ^ remplaçai^ les 
charpentes , par M. TllOMAS pEARSALh. 

'm ' ' 

M. Thomas Pearsall propose de remplacer les 
dolives des toits par des bandes de fer coulées , et pUr 
cées de champ ou sur I%ur méplat. On les fixe entre 
elles parallèlement , à des distances convenables , par 
des barres écrouées. 

Ce genre de construction est connu en France , et 
a été emploie par M. Bellenger, à la coupole de la 
HaHe au JSIé. On a reconnu depuis long-temps que 
le fer forgé et le fer fondu peuvent être ainsi emploies 
pour remplacer la charpente des maisons avec plus 
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de durëe et moins de danger pour le feu. Les autres 
ûvanlâges pour la légèreté et l'économie ne sont pas 
aussi démontrés ; ils dépendent nécessairement du 
choix des procédés y et des valeurs relatives du bois 
et du fer dans chaque localité. (Bulletin de la Société 
d'Encouraffementé Février i8i4.) 

« 

54». TOURBE, 

Sur trois loucheta pour V extraction de la tourbe ^ 
par M. GxLLnT'LAUMONT. 

Les avantages du grand loucTiet à trois tranchansy 
de M. Lefroy , ont été reconnus depuis plus de vingt 
ans. 11 sert à extraire la tourbe sous l'eau, sans que 
l'exploitant soit forcé de &ire des épuisemens au^ 
dessous du niveau du banc qui la contient. 

. èf • Gillet^Laumont a fait un rapport sur cet in- 
strument, dans le 36* cahier du Bulletin de la Sô^ 
ciété d'Encouragement. Il diffère du petit huchet à 
. deux tranchons, principalement par un châssis en 
.fer, léger et à jour, qui accompagne de trois côté$, 
et surmonte la lame à aileron du Ipuchet ordinaire^^ 
sur une longueur d'environtm mètre. 

Ce bâti ou châssis en fer est destiné à détacher et; à 
soutenir le long parallélipipède de tourbe qu'on retire 
avec cet instrument , et qui en enlève , à chaque fois^ 
une longueur égale â trois ou même à quatre de ces 
, petits prismes , d'un peu moins d'un tiers de mètre (]e 
longueur, que Tonnonime vulgairement une (qurb^; 
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tandis qu'avec le petit louchet on ne peut extraire à 
la fois qu'un seul de ces prismes. 

Le grand louchet, quoique ouyert d'un seul côté, 
exige une adresse particulière pour, eii l'introduisant 
successivement trois ou quatre fois dans le même 
trou, en extraire la tourbe d'une profondeur de quatre 
à t^inq mètres; mais il réunit plusieurs avantages 
ïtiarqués : i*. son prix est peu élevé 5 2**. il n'a besoin 
que d'un seul homme pour le diriger; et S", il peut, 
dans beaucoup de circonstances, donner lieu à écono- 
miser des frais d'épuisement souvent très-considé- 
tables* 

Indépendamment de ce louchet, on a encore fait 
usage dans la vallée d'Essonne , d'un autre louchet à 
caisse, ou à quatre tranchans , dont l'un est mobile* 
Ce louchet a été inventé par M. Jullien, et nous en 
avons donné la description dans le 2^ volume de ces 
uirchweay page Sgé. 

Il consiste en une caisse, ou boîte à jour, fixée au 
bout d'un long manche, à l'aide duquel on peut ex-- 
traire, à la fol^, la valeur de quatre morceaux de 
tourbe. Cette caisse ou boite faite en tôle , est moitié 
moins longue que le châssis du grand louchet, et du 
double plus large. Comme lui, elle est fermée sur trois 
faces, mais elle en diffère, en ce qu'elle est garnie sUr 
}a quatrième d'un tranchant qui, en se mouvant dans 
une coulisse arrondie par le bas, à l'aide d'un second 
tuanche plus petit , sert à couper la tourbe et à la re^ 
tenir lorsqu'on retire la machine. 

pa pçc^t avec de l'adresse r€w«ttre la caisse plu** 
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sieurs fois dans le même trou, et extraire ainsi suin 
cessivement toute la tourbe qu'il contient, pour?» 
toutefois qne aa profondeur, au-dessous du niveau de 
l'eau, n'excède pas la longueur du manche. 

M. Gillet'Laumont a cherche à comparer en« 
•embte les effets des trois louchets (du petit, du 
grand et de celui à caisse ) , qu'il avait vu en expé- 
rience dans la vallée d'Essonne. 11 lui a para qu'on 
extrayait^ terme moyen, par minute: 

1 <". Trente-deux morceaux de tourbe arec l&petU 
louchei à deux iranchans; 

a*'* Seize avec le grand à trois iranchans^ 

S"". Et que, lorsque l'on serait habitue avec celui 
à quatre trancfians, on pourrait en extraire à pea 
près autant qu'avec oe dénier* ^ 

On a cependant observé^ 

l^ Qu'avec le petit loochet, qui a un si grand 
avantage pour la célérité , on était toujours obligé , 
pour s'en servir, d'épuiser les eaux jusqu'au fond des 
entailles, que l'on p<^te rarement au-delà de neuf 
pointes de profondeur, et que Ton abandonne le plus 
souvent ensuite^ 

5)*. Qu'avec le grand louchet qui n'extrait que la 
moitié du petit dans le même temps, on n'a besoin de 
faire baisser le niveau des eaux que jusqu'à celui de la 
superficie du banc de tourbe , d'où l'on peut ensuite 
en enlever facilement jusqu'à dousse pointes et plus. 

5®. Enfin, qu'avec le louchet a caisse de M* Jul-^ 
lien, on n'a, à la vérité; l'espoir que d'en tirer dans le 
ffièdie temps à peu près autant qu'avec le grand lou- 



TOURBE». 563 

chel; maïs que Von a l'avantage de ne pas élre obligé 
de mettre à sec la superficie de la tourbe, et de pou- 
voir r^xlraire, avec de» baledux, d'une assea grande 
profi>ndeur au^essousdu niyeaû de l'eau, et toujours 
«n parallélipipèdes réguliers, «ans avoir b^oin d'au- 
cun épuisement. 

Il parait que ce louche t à caisse fermante pour- 
rait être d'une grande Utilité pour aller reprendre 
sous l'eau des masses souvent considérables, que di- 
verses circonstances ont obligé d'y laisser, et qui sont 
aujourd'hui perdues pour l'emploi , ou que l'on né 
peut enlever qu'en se servant de la drague et du filet ^ 
qui laissent perdre beaucoup de tourbe, et exigent 
toujours de la pétrir et de la mouler pour la mettre 
^n état d'être brûlée. 

Il suffirait pour cela de se s'ervîr de deux bateaux: 
liés solidement entre eux par des planches , ou des 
madriei^ attachés à chaque bout , ce qui formerait un 
ponton solide^ d'où l'on pourrait facile&ent diriger^ 
enfoncer et retirer la machine , soit qu'on la fît ma* 
nœuvrer des deux côtés du ponton^ soit que l'on 
écartât assez les bateaux pour pouvoir Femploier 
entre eux, ce qui présenterait encore plus de stabilité 
pour le ponton , et plus de facilité pour le aervice? 
(Journal des Mines. Octobre 181 2.) v 
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55». TUILES ET BRIQUES. 

• 

Machine propre à fabriquer des briques , tuiles y 
corniches y tuyaux et autres ouvrages en terre 
cuite , inventée par M. Hattenberg ^ con^ 
seiller au service de Russie. 

La terre glaise , destinée à foamir les diSërens pro- 
duits dont il s'agit , est d'abord préparée dans un pé- 
trin mécanique, à manège^ eu elle est travaillée avec 
beaucoup plus de célérité et de perfection que par les 
procédés ordinaires. Ce pétrin est de la plus grande 
simplicité et d'une invention fort ingénieuse. L'au- 
teur n'en a pas donné la description. 

La machine elle-même se compose de deux caisses 
en fer fondu , qui se placent aux deux extrémités du 
système dans une situation opposée. Les faces verti* 
cales extrêmes des deux caisses sont percées d'ouver- 
tures y auxqâelles on donne la forme que l'on veut 
faire prendre à la terre glaise. Aux faces intérieures 
opposées sont appliqués des pistons destinés à agir 
en sens contraire dans une direction horizontale , et. 
auxquels sont attachées des tiges traversées par l'axe 
cottdé d'uQe grande roue ^ placée entre les deux caisses 
à égale distance de chacune d^'elles. On place la terre 9 
préparée ainsi qu'il a été dit , dans les deux caisses. 
Une manivelle portant un pignon imprime le mou- 
vement à une petite roue qui le transmet à la grande^ 
L'axe coudé, dans son mouvement de rotation, ira^ 
prime un mouvement alternatif de va et vient aux 
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pistons , (|ui ponussent la terre dans les caisses et robli*» 
gentà sortir^ par les ouvertures ou moules qui liii don^ 
nent la • forme qu'on dësire* 

' Au moment ou Fnu des pistons est ramène vers le 
centre de mouvement , on ouvre le Tolet de la caisse, 
et Ton y j)ette une nouyelle quantité de terre d'argile ; 
on f<^me ensuile le volet pour la retenir pendant qu# 
le piston la conduit et la presse contre le moule* . 

A mesure que les briques sortent du moule , elles 
sont coupées à l'aide d'un couteau ^ et descendeql: M.ir 
un plah incline, garni d'une toile sans fin qui facilite 
cette transpcbftion* Le poids même ^es briques et la 
pression' qu'elles éprouvent par la succession des ati-* 
ires. briques 1 qui sortent du moule, font toumer la 
toâlêsans fin , et par ce moyen elks glissent d'une ex* 
tr^mité à l'autre du transporteur. 
- IjOs moules en fonte de • for sont maintenus par- un 
châssis en for, et on peut les changer à volonté. 

Ce procédé ofl5?e uné'|)érfectioii qui surpasse infini- 
ment celle où l'on est parvenu par tous lei procédés 
-usitée jusqu'à ce jour. 

D'abord', ta terre est mieux préparée pap i|n pro- 
cédé mécanique que par le sepl effort des hommes $ 
ensuite ^ la pression qu'éprouve cette terre fait acqué* 
rir aux produits qui en résultent plusieurs qualité 
précieuses pour l'avantage des constructions : - 

1^ La terre ainsi comprimée est plus compacte , et 
qui rend les briques plus ai»liâeset plus propres à ré- 
sister à de fortes^ pressions. 

M\ Ces briques oïit plus de ténacité et de liaJûsoa 
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par Tedpèce de daciilîié qu'dles contiacleai en s'éli-^ 
saut à travers des formes étroites C'est ainsi qjuâ U 
mine de fer, d'aborcl friable et cassante, comprimée 
sous les aoups lents du marteau, puis étirée de* dir^rses 
manières, donne enûn uu'&r ductile et (brt dii^rent 
de la masse qui Ta produit. Cette obserfationaèil-^ 
gagé M* Hattenberg à aoumeltre à âa machine des 
terres friables dont il était impossible de &ire des bri"» 
qaes , et il en a obtenu desolides et d'adhérentes; mais 
il fai^ observer qu'il ne les a. pas soumises-à lacuislon. 

S°* La violente pi^éssion qtti résulté de l'actîoi^ du 
piston, chaœe de l'intérietir de la terre l'air <|ui f est 
renferma Elle devient, moins cassante an leu;, moins 
péaétrable à l'humidité , .et pacconàéquent plus ca**- 
pabij^^k réfii»te;r à la gelée, iime conserve moins l'liu«- 
midilé qui rend inhabitables les éËages.inféciéitcs, et 
qui fait des ét^es supérieure des eapèces d'hygro^ 
mètres* ., , . 

. 4^ Les briques s!uniasant d'iine manièi^. ploa |)ar- 
&ite p an n'est . pioint obligé, .d'emploièv une lanssi 
grande quantité de ciment et de chaux .;.parH6étèerair 
son et par «iite.de la |plus,gnaftde aîccilié d^' briques , 
il résulte d'we part , ique I4 UAJ|son est pfa» intime y et 
de l'autre '9 qiMi tes maisons soi^t plus proiiaptëment 
|iabitablea« i x ;: 

S''. Les produits obt^us> par. le .noirmia procéda 
^nt plus égaux et plus réguliers. Ce perfectionnement 
ûi^p briques permet de dbtaner4aux édifices plus de ré** 
gularité et de hardiesse ; et hxb qiie le pdi et la r^ti* 
^rité des sw'&ces-auisept à l'adbécenpe.des briques^ 
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ils la faroiise au contrairent » parce que le contact est 
plus par&it joe que l'expérieuce a confirmé* 
' 6\ Enfin , ce nouveau procédé offre de très-grands 
avantages dans Topération même de la fabrication ; ii 
n'expose point la santé des ouvriers qui, dans le pro* 
cédé ordinaire , passent des jours entiers les mains et 
les pieds daiw l'argile, etc. 11 permet d'en em^oier 
lie moins forts, de moins. intelligens^t en moindre 
nombre, et procure une économie de plus des deux 
tiers sur le procédé ordinaire , etc. , etc. Les détails uU 
iérieurs se trouvent dans le Bulletin de la Société 
d' Encouragement j n« i io. 

^utre machine emplôiée en Angleterre pour la 
fabrication des tuiles , briques , etc. j par 
M. Ktnslbt , américain. 

L'inventeur de cette machine s'est proposé un dou- 
' ble but : i®. celui de pétrir et délayer l'argile destinée 
à la fabric£^n des produits désiiés; s"", celui de fa- 
briquer immédiatement ces produits. La même ma^ 
cbine lui sert à cette double fin. 

Elle consiste en un baquet qui a la figure d'uijL cône 
repversé. Deux moutgins verticaux y assemblés à leur 
aommet par une traverse, supportent ce baquet, et le 
suspendent au-dessus d'une plate-forme. Une tige ver* 
tic^le passe au milieu de la traverse, et s'éiend jus- 
qu'au fond du baquet , auquel elle sert d'axe 5 à soa 
extrémité supérieure est attaché un manège destiné à 
lui imprimer un mouvement de rotation. Elle est ar- 
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mëe d'ailes opposées deuic à deux, qui lai soUi pet*-*» 
pendiculaires , mais dont le plan est incliné en sens 
contraire l'une de l'autre à l'horizon sous un angle de 
5o à 45 degrés. Cette inclinaison doit être en tel sens, 
que les ailes présentent leur surface inférieure au 
chemin qu'elles parcourent. 

Ces ailes ont la forme de queue d'aronde; elles Tont 
en diminuant de longueur , mais en augmentant d« 
surface du haut en bas du baquet , dans une telle pro- 
gression , que les deux dernières sont de forme demi- 
circulaire, ou plutôt demi-elliplique ; en sorte que, 
étant ramenées à la position horizontale, elles ferme- 
raient le baquet. 

Cela posé, veut-on pétrir la terre? on ferme l'oit- 
Terture inférieure du baquet par un fond plein à 
coulisse ; on fait entrer l'argile mêlée d'eau par l'ou-*^ 
verture {supérieure; on imprime le mouvement à la 
tige au moyen du manège ; les ailes, dans leur mou- 
vement de rotation, en frappant sur Fargîle, la dé- 
layent et la pétrissent autant qu'il est nëCbssaire. 

Cette opération étant terminée, il s'agit de faire 
prendre à la terre les diverses formes qu'on veut lui 
donner* 

Pour cet efifet, on substitue mi fond plein qui ferme 
le baquet , un autre fond auquel sont pratiquées det 
ouvertures de différentes grandeurs, proportionnées 
à l'ouverture des moules que l'on y adapte. Ces 
moules , placés à la suite les uns des autres , sont por- 
tés sur des rouleaux mobiles qui reposent sur la plate- 
forme 5 ils sont poussés en avant par une crémaiUère 
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que l'on arrête à Taide d'un levier ou d'une roue den- 
tée. Un contre-poids attaché à cette crémaillère tend 
à la faire reculer^ de manière à ce que tous les moules 
passent successivement sous lé baquet. Un cliquet 
adapté à la roue sert à régler le mouvement et à 
déterminer la position des moules» 

Les moules sont de différentes formes, selon le pro^^ 
,<fuit qu'on veut obtenir. Ceux que l'on emploie pour 
les briques sont faits de diverses manières ; les uns ont 
des doubles fonds et des bords amovibles. Ceux dont 
se sert M. Kinsley peuvent contenir depuis une jus- 
qu'à six briques, leur fond est fixe; ils sont séparés 
en trois parties égales ; la division du milieu est taillée 
en biseau , et fait l'office de coin pour retenir les au- 
tres séparations pendant <]u'on charge le moule; cette 
pièce , étant enlevée , donne la facilité de dégager suC'* 
oessivemeut toutes les briques. 

L'auteur observe que cette machine procure un 
avantage considérable sous le rapport de l'économie 
et de la célérité du tr^^ail* Dès que l'argile est mise 
dans le baquet, elle est promptement pétrie et délayée 
par l'effet du moulinet, et ensuite fortement compri- 
mée par la pression de ce même moulinet qui exerce 
sur la terre glaise l'action d'une vis. 

Four augmenter le produit de la machine , on peut , 
au même levier ou manège , adapter deux baquets 
garnis chacun de leur moulinet. 

Four cet effet , l'extrémité supérieure de la tig^ de 
chaque moulinet porte une roue dentée qu'engrène 
une autre roue montée sur un arbre vertical que le 
Aach. sbs DicsouT» ds 1814. 2^ 
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grand levier fait tourner. (Bulletin de la Société 
d'Encouragement , n* 1 10. ) 

56^ VANILLE. 

Moyen de remplacer la vanille par Vapoine , par 
M* JoURNET, pharmacien a Paris. 

Le pacfum de Tenveloppe de l'avoine était dëjà 
connu et cité par p^almont de Bomare, dans son 
Dictionnaire d* Histoire naturelle , article Avoine, 
et emploie par quelques chefs d'office pour rempla- 
cer l'odeur et la saveur de la vanille , qui, en effet, y 
sont très*sensibies. Ce parfum est plus abondant dan» 
l'avoine noire que dans la blanche, 

M. Journet s'est assuré, par ses expériences , qu^ 
ce n'est que dans l'enveloppe de l'avoine que résida 
le principe aromatique , en traitant comparativement 
l'avoine et le gruau , dont le dernier n'a rien fourni 
dans les expériences , et dont le résultat est : 

a"*. Que l'avoine contient d^As son écorce un prin-> 
cipe aromatique abalogue à celui de la vanille , qu'on 
peut extraire à l'aide de l'eau , et ensuite de l'alcool; 

'j^. Que cet extrait peut servir à diverses prépara- 
tions où la vanille est emploiée comme agrément sei»- 
lement, telles que liqueurs, crèmes, pastilles, cho- 
colat , etc. etc* ( Bulletin de Pharmacie. Aoâfc 
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Bf. VERT-DE-GRIS. 

Emploi de Facélate de cuiprcy ou perdet cristallisé^ 
dans les arts y par M. LENORMAîfD. 

L'acétate de cuivre cristallise , ou cristaux de Vé-* 
nus , est emploie dans la peinture et pour les vernis. 
Ces cristaux sont très-recherchés par la beauté et Ii^ 
solidité deô couleurs. qii'ils fournissent. On en retire, 
par la distillation, un acide dont l'odeur est très-pé^ 
nétrante, appelé vinaigre radical, q[ui est emploie 
^ dans les pharmacies. 

On se sert de la dissolution du verdet par l'acide 
acétique pour teindre les parchemins qu'on emploie 
dans la reliure des livres , ainsi que les peaux de cha- 
grin emploiées à couvrir les étuis destinés à renfermer 
des objets précieux, et qu'on appelle galuchat. 

Nous donnerons ici deux procédés pour préparer 
cette liqueur, nomnaée vert-d^eau, et que les dessina- 
teurs de cartes géographiques et les géomètres recher- 
chent avec tant de soin^' et dont la composition* est: 
très -peu connue.. 

Premier procédé pour faire le vert^d^eau. 

Prenez parties égales de crème de tartre et de vert« 
de-gris , l'un et l'autre bien pulvérisés ; mêlez-les bi«a 
exactement, et placez ce mélange sur un bain de 
sable légèrement chaud , où vous le laisserez l'espace 
de soixante -douze heures. Ajoutez alors trois fois au- 
tant d'eau distillée que vous avez* emploie de créai» 
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d^ tarlre , et continuez de chauffer légèrement pendant 
six heures. Filtrez la liqueur ^ et , afin qu'elle ne perce 
pas le papier , ajoutez-y quantité suffisante de gomme 
arabique bien blanche, et vous aurez une très- belle 
couleur de vert-d'eau, et excellente pour laver les 
plans. 

Cette couleur est inaltérable , et peut se conserver 
dans de petites bouteilles tout le temps qu'on le juge 
à propos ; mais , pour en rendre le transport plus Si- 
cile , on en remplit de petits godets , et on laisse éva- 
porer , fioit spontanément , soit sur la plaque d'un 
poêle , en ayant soin de renaplir les godets à mesure 
que la liqueur diminue. On obtient^ par ce moyen, 

cette belle couleur sous une forme solide. 

« 

Second procédé pour faire le pert'd'eau. 

La couleur qu^on obtient par ce second procédé,; 
n^esï pas, à beaucoup près, aussi belle que la précé- 
dente; mais, comme les dessinateurs ont besoin de 
plusieurs nuances pour varier leurs dessins, nous allons 
en donner la recette. 

Faites bouillir pendant une demi-heure, dans un 
pot de terre vernissé , deux décagrammes de vert-de-« 
gris avec un demi-litre d'eau ; remuez le tout avec 
une spatule de bois, et ajoutez-y un décagramme de 
crème de tartre. Laissez bouillir encore un quart 
d'heure, et filtrez ensuite à travers un linge. Remet- 
tez la liqueur sur le feu , et laissez-la bouillir jusqu'à 
diminution d'un tiers. Ajoutez, comme plus haut, de 
]a gomme arabique très-blanche. 
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4 
On peut obtenir celte couleur sous forme solide y 

en la faisant réduire comme ci -dessus* Quelques 

gouttes d'eau vepsées dans le godet en délayent une 

quantité suffisante pour le besoin. {Extrait du Ma-- 

nuel du Fabricant de ifert^de^gria , publié par 

M. Lenorbïand.) 

58<>. VIN. 

Procédé pour ôter le goût de fût aux barriques , 
par M. MOURAIN , médecin à Nantes, » 

* 
On défonce la futaille par un bout^ et lorsqu'on a. 

ôté le fond, on ircmet les \;ercles, et on restreint la 

barrique de manière que les douyes s'y joignent bien 

jusqu'au bout , et qu'il n'existe aucun interstice , afin 

guqfile feu n'altère point les surfaces par lesquelles 

elles se joignent. 

On bouche la bonde arec un tampon de foin 
mouillé ; sans cette précaution , la, flamme passerait 
par la bonde, et la détériorerait. 

La futaille ainsi préparée et renyersée sur le côté, 
on y met un peu de menu bois bien sèc, qu'on allu- 
me, et y pendant qu'il brûle, on roule doucement la 
futaille d'un coté sur l'autre afin que le feu agisse 
sur tous les points; on continue cette opération aussi 
longtemps qu'il le faut pour consumer tout ce qui 
est pouri ou moisi, ajoutant d'autre bois, a'il est né* 
cessaire. 

Pendant qu'une personne roule la barrique d'un côté 
mr Vautre, il est bon qu'une second^ vaque au feu^ 



574 ARTS MÉCANIQUES. 

^ix soin d'arranger le bois et de le repousser rers le^ 
fond. Sans cette précaution > la flamme se portant 
laa}oars en derant , n'agirait point ou presque point 
sur le fond demeuré; il ne faut même pas laisser le 
bois ni la braise séjourner à Tenlrée du bout défoncé ; 
cela dégraderait la rainure qui sert à incruster le 
fond qu'on a ôté. Pour arranger le feu, on se sert d'un 
bâton long de 4 à 5 pieds, et fourchu par un bout. 

, Cette première opération faite, on revient au fond 
qu'on A été; on en prend toutes les pièces les unes 
après les autres, et on les flambe à un feu clair, en 
saisissant chaque pièce avec la pince, tahtôt à un 
bout, tantôt à l'autre, afin. que les portions de moi- 
sissure, couvertes par les cuillers de la pince, soient 
brûjées. IJrie petite portion de moisissure, de la largeur 
même d'une pièce de 56 sous i pourrait communîÇier 
un peu de goût au vin. 

\ Lorsque le bois est pourl dans une certaine épais- 
seur, il est bon d'enlever toute Ja partie pourîe aveo 
un grattoir , avant de flamber. 

' Lorsqu^il n'y a que de la moisissure , qu'on recon- 
naît à l'odeur, et à de petites taches bleuâtres paFsemées 
sur la paroi intérieure de là barrique , elle exhale une 
odeur qu'on ne peut méconnaître. Un léger coup de 
feu emporte toute cette moisissure. Lorsque la paro^ 
interne est pburie daujs une certaine épaisseur, l'opé- 
ration est plus longue, mais avec le temps et la pa- 
tience on réussit également. Si le feu prenait à lai 
barrique , iï faucti-àit la renverser promptement sur 
Je bout défoncé ^ Te fei^ s'éteindra aussitôt^ 
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La surface intérieure de toutes les douves ëtant 
aiusi légèrement charbonnée, on fait remettre lefdfod 
et cercler comme à l'ordinaire , puis on fait laver 
jusqu'à ce que l'eau sorte bien claire. 

Les futailles ainsi traitées ne donnent point de mau- 
vais goût au vin. {Annales de V Agriculture fran" 
çaiae. Février i8i4.) 

59*. VINAIGRE. 

Vinaigre de petit-lait, pap ifef. Deschamfs , 

pharmacien de Lyon. 

La recette suivante peut servir à faire un vinaigré 
économique dans les pays où le vin n'est pas comi- 
mim. 

Elle consiste à délayer une cuillerée à bouche dfe 
mîel par pinte de petit-lait, et ajouter, au bout de 
trois ou quatre jours, un septième de bonne eau-de*- 
vie. On couvre le vaisseau avec une toile claire , afin 
que l'air puisse pénétrer dans le vase , et on le dépose 
en un lieu dont la température soit de qo à 34 de«- 
grés; on agite de temps en temps, et on a du bon vi* 
naigre au bout de deux mois. 

Ce vinaigre est infiniment préférable à celui qu'on 
débite dans les campagnes, lequel, pour Tordinaire, 
doit sa force à la pyrèthre ou au poivre-long qu'on y 
fait infuser. 

Le vinaigre de petit-lait, bien feit, ne doit revenir 
qu'à i5 centimes la bouteille. {Bulletin de Phar^ 
macie. Mai 181 4.) 
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60°. VOITURE. 

• Nouvelle poiture, de M. JouANNE^ 

Lie fond de cette voiture est compose de deux 
plateaux horizontaux et de même élévation , séparés 
par un intervalle d'environ o",3 5 de deux planches 
verticales de o"*,4 de hauteur environ , et qui s'élè- 
vent sur les plateaux de part et d'autre de l'intervalle 
qui les sépare, et sur lesquels est établie une troisième 
planche, qui peut au besoin servir de siège. Les deux 
ouvertures latérales que laisse l'espèce d'encaissement 
formé par ces trois planches, sont fermées par deux 
pièces qui rétablissent la régularité de la caisse de 1^ 
voiture, et qui sont mobiles autour des charnières 
placées à leurs parties supérieures. A ces deux pièces , 
et sur leurs faces intérieures, sont fixés deux agneaux 
auxquels.sont attachées les extrémités d'une corde qui 
passe par un autre anneau placé au milieu de la plan.- 
che horizontale de l'encaissement , et qui est attachée 
d'autre part, par son milieu, à l'un des bras d'un le- 
vier dont Taxe est placé au milieu de la planche an- 
térieure et verticale de l'encaissement , lequel levier 
est retenu par son propre poids dans la position ver- 
ticale; l'autre bras de ce leyier tombe entie deux por- 
tions dé cercles horizontaux qui tiennent à l'avaut- 
train. 

(jorsque l'avant-tr^in vient à tourner dans un a^os 
.0(1 dans l'autre , la portion de cercle correspondante 
çe^contreîe bras inférieur du levier, et le pousse 5 la 
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corde est alors tirée par le bras supérieur , et les deux 
pièces qui ferment l'encaissement s'ouvrent en même 
temps et laissent passage à la roue. Cette disposition, 
donne évidemment à la voiture dont il s'agit, toutes 
choses d'ailleurs égales, l'avantage incontestable d'être 
moins sujette que les autres à verser, puisque son 
fond a entre 5 à 4 décimètres d'élévation de moins 
que celle qu'on lui donne ordinairement. 

Cet avantage n'est pas le seul que doit présenter 
cette voiture 5 la manière dont le cheval est attelé en 
offre un plus important encore, puisque, par son 
moyen, il peut être dételé instantanément, s'il vient 
à s'emporter, et il n'entraîne avec lui que ses haruois* 
Voici comment cet effet est produit : 
, De part et d'autre du colher du cheval , sont deux 
cordons attachés, d'autre part, à deux fourreaux en 
cuir de o™,6 de long , fermés seulement à leur partie 
antérieure , et après lesquels tiennent la dossière , la 
ventrière et les reculemens. On introduit les bran- 
cards de la voiture dans ces fourreaux , et les deux 
traits s'attachent aux points ordinaires, à deux bou- 
cles dont les ardillons sont remplacés par deux bro- 
ches de fer, qu'on passe par deux trous pratiqués aux 
extrémités des traits,^ et qui, en s'appuyant sur les 
boucles, donnent à cet attelage toute la solidité néces- 
saire. Ces deux broches peuvent êtr-e tirées depuis la 
voiture , à l'aide de cordons attachés à leurs extré- 
mités; alors, les traits se trouvant dégagés, le cheval 
suit , et emporte les fourreaux et les harnois qui j 
tiennent. 
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On peut donc se débarrasser en un instant d'un 
cheval qui. s'emporte; mais comme alors il est ani- 
me d'une grande vitesse, la voiture qu'il abandonne 
partage l'impulsion. Il fallait donc trouver un moyea 
sûr d'arrêter les mouvemens de la voiture. 

A cet effet, M. Jouanne fixe à la partie intérieure 
du moyeu de e)|aque roue , une espèce de limaçon ou 
filet de vis en fer, et sous l'essieu, près de chaque 
roue , un levier aussi en fer dont l'axe tient à l'essieu, 
et dont le bras le plus éloigné de la roue est le plus 
long et le plus lourd. Le bras le plus coui^ est re* 
courbé en forme de crochet , et lorsque le levier est 
abandonné à lui-même, le crochet touche la surface 
du moyeu. 

Aux extrémités des plus longs bras, sont attachés 
des cordons qui se réunissent en un seul, à l'aide de 
petites poulies de renvoi disposées convenablement, et 
ce cordon étant tiré , tient les longs bras soulevés , et 
par conséquent les petits bras écartés des moyeux. 
Mais ce cordon peut-être abandonné à l'action des 
leviers , en tirant celui qui sert à déleler le cheval. 
Alors, au même instant, les crochets touchent les 
essieux , les roues en tournant présentent leurs filets 
de vis à ces crochets ; et aussitôt que ces filets sont 
pressés par les crochets, il est impossible que les roues 
continuent à tourner; elles ne peuvent d<;)nc pïus que 
glisser, et cette circonstance est plus que suffisante 
pour arrêter les mouvemens de la voiture. 
. On conçoit que celle-ci peut s'arrêter avant que 
}es quatre roues ne soient enrayées ;^ car, comme elles 
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ne sont pas géaéralemeat disposées de manière que 
les filets de vis pressent en même temps les crochets, 
il s'ensuit qu'elles ne s'enrayent que successivement ; 
mais néanmoins chaque roue est toujours enrayée 
avant que d'avoir fait une révolution entière* On voit 
aussi que ces roues peuvent s'enrayer en reculant* 

11 faut encore observer que le même cordon qui 
tient les leviers soulevés , retient en même temps deux 
fiches en fer qui glissent dans des ouvertures prati- 
quées au fond de la voiture, et qui, lorsqu'elles sont 
abandonnées à elles-mêmes , descendent entre ces ou- 
verlurts, et se prolongent devant l'essieu du devant ^ 
sans cesser d'être retenues par le fond même de la voi- 
ture ; de piànière que, lorsqu'on lâche ce cordon , ces 
fiches s'opposent à tout mouvement de rotation de 
Favant - train 5 ce qui détruit tous les mouvemens 
obliques que pourrait prendre la voiture avant que 
d'être entièrement arrêtée. 

Les Commissaires de la Société d'Encouragement 
ont voulu que l'expérience confirmât la bonne opinion 
qu'ils avaient conçue de cette voiture» Cette expérience 
a été répétée plusieurs fois avec succès sur un terrain 
horizontal , avec toute la vitesse du cheval. On a 
aussi iàit rouler ce char avec rapidité sur une descente, 
et les mêmes succès ont suivi cette épreuve ; c'est-à- 
dîi'e , qu'instantanément le cheval a quitté la voiture, 
qui s'est ensuite arrêtée avant même que les roues du 
devant eussent fait un tour. 

IKaprès cela , les Commissaires regardent cette 
Y^itare comme une machine simple et ingénieuse; 
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ils pensent même qu'elle est susceptible de peu de 
perfectionnement , si ce n'est dans le jeu des crochets 
destinés à l'enrayement. ( Bulletin de la Société 
d'Encouragement, n* iio.) 

6i\ ZINC, 

Sur l'emploi du zinc pour fabriquer des ustensiles 
de cuisine : ( Extrait d'un rapport fait à lapre^ 
mière classe de l'Institut de France ). 

MM. Douy et de Montagnac, propriétaires d'unes 
manufacture de zinc , dans le département de l'Qurthe , 
ont établi dans deux Mémoires présentés au Ministre 
du commerce, Jes avantages qu'on pourrait tirer du 
zinc français, soit pour faire des ustensiles de cuisine^ 
soit pour l'allier à d'autres métaux, soit enfin pour 
faiie des réservoirs, des baignoires, des conduits d'çau^ 
et même des couvertures de maisons* 

Le Ministi'e ayant renvoyé l'examen de cette af- 
faire à MM. Gay-Lussac et Thenard , leur avia 
n'ayant pas été aussi favorable que MM, Douy et 
Montagnac l'espéraient, MM. f^auquelin çX Dey eux, 
ont été chargés, par la Faculté de Médecine , de lui en 
faire un rapport, pour décider si le zinc peut, dans 
l'économie domestique , remplacer sans danger le 
cuivre pour fabriquer des ustensiles de cuisine. Us ont 
donc soumis le zinc à diverses expériences, et voici 
ce qu'ils sont parvenus à constater : 

1**. Le zinc, dans l'état .métallique, tel que celui 
qui a servi à faice les casseroles présentées. par M. d€^ 

4i 



ZINC. 58i 

iMontàgnac y et sur lesquelles ils ont opérë, est déci-^ 
dëmeut ductile et malléable, et peut donc se prêter 
à toutes les formes qu'on voudra lui donner à l'aide 
du marteau; 

2^. Exposé à Tair libre, ce métal a perdu avec le 
temps, un peu de son éclat métallique, et il s'est cou- 
vert d'une légère couche d'oxide gris , à peu près comme 
celle qui se forme sur le plomb 3 

3°. L'eau qu'on a laissé séjourner dans des vases 
formés avec lui , s'est décomposée en partie, et il s'est 
produit un oxide blanc. L'eau sm*nageant cet oxide 
avait une saveur métallique ^ 

4^. On a fait bouillir dans une ca^sserole de zinc, 
un mélange de huit onces d'eau distillée, et de trois 
grosde vinaigre distillé ; après huitminutesd'ébuUition^ 
la liqueur avait uae saveur bien décidément âpre et 
métallique : elle contenait un acétate de zinc dont la 
présence a été déterminée avec des réactifs ; 

5"*. Pareille expérience a été faite avec un mélange 
de suc de citron, à la dose de trois gros sur huit onces 
d'eau. La liqueur, aprè£L huit minutes d'ébullition , 
avait une saveur à peu près semblable à la précédenfe, 
et il a été reconnu par les réactif, qu'elle contenait 
du citrate de 2inc ; 

6"". On a fait bouillir dans la casserole pendant dix 
minutes, huit onces d'eau avec une once d'oseille ha- 
chée. La liqueur , ayant été filtrée , n'avait pas de 
saveur acide ^ on a même acquis la preuve qu'elle ne 
contenait pas de métal en dissolution , mais on a re- 
marqué des parcelles d'un précipité blanchâtre qui^ 
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recueilli et examiné , à préseuté de's caractères de Poxa« 
]ate du zinc ; 

7°. Un mélange de dix-huit grains de muriate d'am- 
tnoniaque et de douze onces d'eau , a donné , après 
huit minutes d'ébullition 9 une liqueur qui contenait 
dû zinc en dissolution , et dont la présence a été dé-* 
montrée par les réactifs; 

8". La même expérience répétée avec du muriate 
de soude, à la dose d'un gros et demi sur douze onces 
d'eau y a fourni une liqueur qui, traitée avec le prus* 
diate de potasse , a donné un précipité d'oxide de zinc^ 
mais peu abondant; 

9"". Enfin , on a fait un roux avec du beurre dans 
une casserole de zinc. L'expérience termpée, on s'est 
•perçu que le fond du vase avait perdu de son poli, 
et qu'il s'était même formé vers s^n milieu un petit 
trou au travers duquel la friture avait suinté. 

En résumant les résultats de toutes ces expérien- 
ces, on voit que le zinc est facilement attaquable 
par Teau, puisque celle qui séjourne avec lui se dé- 
compose. 

On voit aussi que les acides végétaux les plus fai- 
bles, ainsi que quelques substances salines, agissent 
sur ce métal très-sensiblement. 

Et, enfin , qu'une chaleur égale à celle qu'il faut 
donner au beurre pour l'amener à l'état d^un roux, 
suffit pour le disposer à fondre. 

Or, comme dans la préparation deê alimens on 
emploie souvent des acides végétaux et des sels , et que 
ks substances même qui composent ou qui servent à 
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composer les alîmens, contiennent souvent aussi des 
sels de l'espèce de ceux qui ont été^soumis à Texpé-^ 
rience, on doit en conclure, que si on voulait ad- 
mettre dans les cuisines des Fases de zinc, on devrait 
craindre que les alimens qui y seraient prépares ne 
participassent des proprié lés de ce métal , soit lorsqu'il 
est tenu en dissolution par un acide ou par un sel^ 
soit lorsqu'il est dans Tétat d'oxide. 

A la véiité, l'oxide de zinc ne doit pas être regardé 
comme insalubre , puisqu'il esl prouvé qtl^'on peut 
Fadministrer intérieurement , même à de fortes doses, 
&ans qu^il en résulte d'inconvéniens; mais il n'en est 
pas de même lorsqu'il est dans l'état salin ^ car il est 
reconnu que tous les sels qui ont ce métal pour base, 
produisent sur l'économie animale des altérations plu» 
ou moins sensibles qui, certainement à la longue, ne 
peuvent manquer de devenir préjudiciables à la santé. 

On objectera peut-être que cet inconvénient exis- 
tant aussi pour des vaisseaux de cuivre même étamés, 
il n'y a pas de moti& pour proscrii-e plus les vaisseaux 
de zinc que ceux de cuivre. 

A cette objection, on peut répondre, qu'en admet-^ 
tant même la parité dans les deux cas , on aurait tou- 
jours plus d'avantage à se servir de vases de cuivre, qui, 
en général, étant très-solides , doivent nécessairement 
durer plus long-temps. 

Si ensuite , à cette considération , on ajoute , comme 
cela est incontestable, que les mêmes agens qui dissol- 
vent le cuivre exercent une action bien plus grande 
et bien plus Ëicile sur le zinc , on sera forcé de conve- 
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nir que la proposition de substituer les vaisseaux de 
zinc à ceux de Suivre, pour faire des ustensiles de 
cuisine^ n'est pas admissible. 

Au reste, si , d'après ce qui vient d'être exposé, le 
adnc n'a pas paru aux Commissaires devoir être adopté 
pour &ire des ustensiles de cuisine , ils ont pensé qu'on 
peut s'en servir utilement pour fabriquer des baignoi- 
res, des conduits d'eau, et même des couvertures de 
maisons, ils croient même que , dans ces cas , son em* 
ploi peut»avoir des avantages sur le plomb, le cuivre 
et le fer, attendu qu'il est plus léger que ces métaux ,. 
et qu'il jouit d'ailleurs d'une sorte de solidité qui doit 
lui permettre de résister assez long-temps aux chocs 
et aux agens qui , à la longue, peuvent cependant l'al- 
térer* {Annales de Chimie. Avril et Mai i8i3.) 
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1 

' SÉÀl'îTiÉAPARIS. I . 

• ' Séance générale du 6 octobre i8i5« 

V^fiTTB'fléance était destinée à la distribution de4 
prix que la Société avait proposés pour être débernëâ 
cette année, et à désigner lés nWveaux sujets de prix 
à mettre au concouf».^Parniii lesinouveaux produits 
de l'industrie frawçëiisè que ibs artistes* de la capitale 
sesMit empressés deprésénter, on a rémarqué comme 
dignes d'itifé cités tv v /\ ' * ■ • * 

x"*^ TJi^iaMe des eotdeurs, inventée par M. Gré^ 
goire, manufacturier,* roe^de G&aronne, faubourg 
Saiht-Àntoîne , et exécutée aveo Itf perfection -qui 
distingue toutes les pr^^âudâéns de cet artiste. 'Un des 
arantages de <)ette^ ta1>te-''6s):'df'offiîr le moyeu *de re- 
connaître ice-qu^aura perdu, en couleur, une étoffe 

Abch. dw Dégouv. db 1814. 2^ 
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ou tout autre objet peint à i'buile, en détrempe , en 
application , elc. Elle peut être utile aux minéralo- 
gistes, aux peintres, aux teinturiers, aux fabricant 
d^ëtoffes , pour classer les couleurs dans les descrip- 
tions ou dans les assortimens de tous les genres, les 
indiquer et en fixer le souvenir. Le Ministre des ma« 
nufâctures et du commerce a ordonné l'envoi de cette 
table aux Conservatoires des Arts et Métiers de Paris 
et de Lyon , et aux Manufactures impériales des ta* 
pisseries de la couronne. 

On connaît la b^ai^t^ à^é vMhùts^ peints ia Ml Gré' 
goire. Il a présenté dans cette même séance un por- 
trait y en ce geove-, de Buonaparie; c'est iin^dea- 
ouvrages les plus remarquables ^^ui soient sortis des 
ateliers, de cet artiste. 

a°. XJn iris-rbel asaorfif^ent 4^ divers puy rages 
en plaqué d^or et d'argent , tels que girandoles ,^ 
flambeaux i can4élabreé(, ^., dà la fabrique de 
MM.yLEVRAT et PjiBiifAt7.D , i^ue Popincourt, 
n"* 66. U serait diiffiçUe d« trouver dei olijets du même 
genre exécutés avec plqs de ^^ip.el de goût » tant sous ' 
le. rapport de la pureté des fo^^weaj^e sous celui du 
bon choix , deja ricbease.deç.Qj^û^jnem et de 1a; bemtô 
du poli. (MM. Levrat et Papinaud oi^ x^xofWiéy 
il jr a deux ans^ le pri;x que laiSooiété avAitproposé 
pour la fabrication, du plliquéf ), - ■ . 

3°. Des moulin^ p9rtcUifii\en!/fer. fo^,éy n$écuté». 
par M. ÇuJRiKSiJ'Jf.BEm'Pj !r«e du faubouï'g Saiait- 
Qenis^ n° ,67. Cesnû^ouljQo^ peuyieu* moudrepar heure,. 
12 kilogrammes et die^ii çle;bl<é) qui est oouvetti. em 
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tme boDoe fariné dé munition 3 ils sont d^uné coilstruc«>' 
tjon solide el soignée , et d'un transport facik , à rai-«>« 
son de leur pelit volume et de leur légèl'eté (ils ne 
pèsent que i5 kUogrjammes avec leurs aocessoires))' 
^t d'un service, commode. On 1^ §^-^.4 V^PiaiTût de 
canon ou à unejanle.de roue, et rbomme.le mdûa* 
expérimenté pe^t les manœuvre^. iLe^^ ptix, est dei 
100 francs. > 

. D'autres moulins construits dans k même princi^^> 
mais à double fqnd et à blutoir^ coûtent d^ 3 à 4k>o fr. $. 

A. 

i)s^soot mus par 4^ux hommes^ et dwnent une f£fwe 

belle et blancJliQ giiIqu soit toute .taoïdbée. et blutée. • 

.. ^%Pes étoffes pçur meubles^ ifnàant le poitii\ 

J^ tapisserie des Gobelins, de Ui. fabrique de: 

MM. MONTFERRAD, IXaGUILLÙN eiiMÈlllEB^> 

de Lyon. Ce^ tissus, très-bien fabriqués,, i^t dont lefc 
dessins sont de très-bon goût , se distinguent par leur! 
45o][idité et la modicité des prix. , j -^ ;; ' 

5°. Des bas,ins unis et des perkflles^gpatide lar'^. 
geury fabriqués sur les métiers perfiqtionnés pan^. 
M. P^IGNERON , rue du fauboi^rg Pois^sonui^O ii 
n*" 17. Ces étoffes, d'une gr^u4e. ^nesse, se recom- 
mandent par la régularité du tiâsu ^ jet justifient l'opi«>. 
nion avantageuse que la Société avait conçue dea 
procédés de tissage de M. f^i£neron* 

6^. Une pendule veilleuse de grpjid mqdèle, -^ir 
cutée par M. Griebel, horloger, riie^Vi vienne .,f 
n** i3. Cette pendule de nuit, d'im usage Irès-çom- 
mode et d'un effet très-agréaUe, est placée dans le 
globe de verre dépoli dtine lampe hydrostatique^ ou 
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de tout autre, sains en intercepter la lumière. Lecà-*' 
dran , également en verre dépoli , sur lequel les chiffre»- 
se détachent en noir y porte , au milieu , le mouvement 
d'horlogerie, qui est à échappement sans balapcier. i 

• 7*. Des lampe!/ dites h SEMI-PARJIBOLEÈ Mb^ 
BILES f construites par M. Cropin , lampiste/ 
rue Saint*Deiii€i/n''*a5^. Ces lampes sont en forme de 
colonnes, et portent, au-dessus du niveau de la mè-^ 
çjie, un réiservoir d'huile circulairei''tJn écran de 
gaze en formé de vase- antique, ou tin réflecteur pa-' 
ralx^ique, servent à disperser ou 'a rassembler' 1<^ 
rayons lumineux. On peut les divisera volonté, et 
l^cer , d'ùncÀlé , le demi*écrande ga^e , et de l'autre 
lé réflecteur qui \ étant mobile, reçoit différensdegréà' 
d'inclinaison, suivant les objets qu'oh veut éclaiirèri 
et produit Tefiet ûetrtil ^ lorsqu'il est dans la position 
horizontale. ' - 

8*. Enfin, un compas de M. BAnÀUELLEjîlà, 
servant à -tracer des cercles du plus petit dianièlre 
avec plus de netteté qu'on n'a pu le faire jusqu'ici à 
l'aide des autres compas. 

• M. Baudrillart di etiSoxïA éii entendu sur le con- 
cours ouvert pour la plantation et la greffe du 
hoyer-; etila proposéd'adjuger le'prîk à M. Pénières, 
ancien membre dû Corps législatif, demeurant à Au- 
rillac (Corrè^e) V et d'accorder lirie médaille d'encou- 
ragement a M.' Pomiés , maire de Saint - Antonin 
(Tarn et i&aronne ). 

Ces conclusions bût ?té adoptées. 
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A défaut d'expëriences suffisantes , l|i Société a sus- 
pendu son jugement sur le ^rix pour ia fabrication 
du minium et des lithargea pures opec les plombs 
prof^enant des mines de France* 

Deux concurrens prétendei^t à ce prix; savoir, 
M. Pécard, mantifacturier à Tours, et M. Da Olmi, 
professeur d'histoire naturelle au Lycée de Sorrèze 
<Tam), 

Les procédés de ces concurrens vont être répétés 
en grand aux frais de la Société , et il y a tout lieu de 
croire que Fun des deux résoudra le problème dont il 
li'agit j en attendant le concours a été fermé. 
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3()0 PRIX PROPOSÉS. 

%, . * * t ■ ■ ■ . ... 

PROGRAMME DES PRIX 

PROPOAÉS 



• 



PAR LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT, 

Dans la séance générale du 6 octobre i8i3> 
. pour être décernés en 18149 181 5 6^1817. 



PRIX PROPOSÉS POUR L'AN i8i4. 

Ar^ mécaniques* 

r 

I. JrouR la fabrication du fil d'acier propre à faire 
des aiguilles à coudra» • • • 6000 fr. 

jirts. économiques» 

II. Poarla comerration des étoffes delaine. i5oof. 

Agriculture» 

III, Pour un moyen prompt et économique d'ar- 
racher les joncs et autres plantes aquatiques dans les 
marais desséchés • • • • • i20ofr. 

PRIX REMIS AU CONCOURS POUR L'AN 1814. 

Arts mécaniques. 

lY. I^our le cardage et la filature par mécanique 
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des déchets de soie proyenant des cocons de graine , 
des cocons de bassine, des costes, des frisons et des 
boarres, pour la fabrîcatidn de la soie diV^ galette de 
'Suisse* • •• •'. *••• ••••••••••••••-•• >5oo&« 

V. Pour la filature par mécanique , à toute gros- 
seur de fil y de la laine peignëe pour chaîne et pour 
tirame % • # \ » sooo fr* 

^ria chimiques* 

VI. Pour détermiher quelle est l'espèce d'altération 
que les poils éprouvent par le procédé en usage dans 
la chapellerie , connu sous le nom de sécrétage y et in- 
diquer les moyens de préparer aussi avantageusement 
les poils pour le feutrage , tons emploier des sels mer* 
euriels ou 'aùtfeâ âubstaùces qUi exposent les ouvriers 
au :£ mêmes dangers. ••.•••**«••• looofr. 

jirts économiques. 

VIL Four la purification du miel. • • • 2000 fi\ 

VIII. Pour la fabrication des vases de métal revêtus 
d'un émail économique 1000 fr« 

IX. Pour la culture comparée des plantes oléagi- 
neuses. • ••••••' 1200 fr« 

PRIX PROPOSÉS POUR L'AN i8i5. * 

Arts mécaniques* 

' X. pour la fabrication , eii fil de chanvre ou avec 
toute autre matière , des tuyaux sans coutures à 
Vùsage des pompes à incendie, • » • • • 600 fi:« 
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jirts cliimiq'ùea. 
XI. Vowc la Ëibricatldn de la colle de pw^" 

,|K>|[l4 «,, •«•^•^«.« • • • •.•«•.•.•.%.•.• •••, . 3000 IC» 

ji'grîculkire^ 

f * 

XII* Four la culture des plantes .qui fournissent la 
potasse ^ . « • • i5oo &•. 

PRIX REMIS AU CONCOURS POUR l'AN l8^7^ 

Arts mécaniquesm 

• 

XIIL Pour la fabrication en fonte de fer de divers 
ouvrages pour lesquels oi^ emploie ordin,aij^ment le 
cuivre et le fer forgé. •..••«• ^ ^ • • 3ooo fr. 

XIV. Four la sataison des viandes, • • • i^ooa fr. 

XVii Four la dessiccation des viandes* . Sooo fr« 



\Assembtée générale du ii mcd i8i4.* 

Qbjets de Vindustrie fr^nçaUç exposés dans cette 

assemblée. 



• • < • 



M. Aatoine Vauchelet (rue des S^ints-Fères^ 
n® 5o); de superbes velours peints de sa fabrique, 
:^eprësentant des paysages, des animau:r, des figu- 
res, etc. , applicables à l'ameublement , et U'ès-re- 
çherchés à raison de leur solidité et de leur prix mo- 

^ique. On remarquait ^ptre autres des drajperies en 

• • > • • . , 
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Yelours cramoisi, avec des ornemens imitant des 
broderies en or , qui prodiiisent un efiFet très-riche» 

Le même artiste a présenté à la Société le portrait 
de l'eûiperear Alexandre , peint sur velours de soie, 
sur uii fond couleur d'or en manière de camée. 

M. PetUpierre ^ ingénieur-mécanicien (rue delà 
.Verrerie, n® 60), a présenté: 

1°. Une machine de son invention, très-simple, 
pour tailler douze limes à la fois ( voyez l'article 
Limes, de ce Tolume ) 5 

2®. Une plate-forme, dont Tarbre est situé hori- 
eontalement, sur laquelle, au moyen de quelques 
pièces de rechange, on peut diviser les lignes droites 
et circulaires, fendre et arrondir les roues et les 
pignons, tailler les fusées de montres et de pen- 
dules, etc. etc.; 

3**. Une grande machine à fendre et à arrondir les 
roues et les pignons , pour les filatures et la grosse 
horlogerie , dans toutes les inclinaisons possibles ; 

4^ Des flambeaux dorés, dont tous les ornemens 
ont été faits à la molette , sur une macjiine de son 
inTention; à l'aide de laquelle on peut varier les des- 
sins et les plans en lignes droites ou en spirale. 

M. Bouvier (rue Saint-Hyacinthe, n*» \ ), 1®. plu- 
sieurs ouvrages en filigrane fondu pour diiFérens usa- 
ges, comme ornemens de table, de cheminées, de 
toilettes , etc. etc. 5 

2". Des caractères mobiles fondus en cuivre, et 
des planches d'un seul tj^e monotypées sur bronze, 
servante aux livres classiques, à la musique, et à 
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I^impressloa des toiles pelâtes ^ ainsi que pour vignet- 
tes , gnffes j médailles , etc. ; ^ 

3®. Une pendule dont la cage est entièrement eu 
filigrane d'argent, d'une délicatesse étonnante; 

4®. Un instrument nommé Polymètre; un nécesr 
saire à plusieurs usages; des règles parallèles pour 
le tracé du papier, et une collection d^ plumes à lan- 
guettes métalliques, et d'autres dites aspirantes» 

M. Griebel, horloger (rue Vivienne, n® j5), a 
présenté des pendules veilleuses, de plusieurs dimen- 
sions , faisant un très-bel effet. Elles se distinguent de 
celles qu'il avait déjà présentées, en ce que le cadran 
transparent est placé au centre d'un globe de verre 
dépoli , posé sur une lampe à double courant d'air.> 
et à niveau supérieur. 

M. Nastj fabricant de porcelaines ( rue des 
Amandiers-Popincourt), une superbe collection, de 
porcelaines , remarquables par la pureté et l'élégance 
des formes, le bon goût des dessins et la richesse di^ 
dorures et des ornemens. 

M. Janety fils ( rue du G)lombier , n* 5 1 ) , plu- 
sieurs objets en platine, tels que couverts, chaînes dé 
montres, creusets, capsules, etc., parmi lesquelles on' 
en remarque une de i5 pouces de diamètre et .d'une 
exécution soignée. Il faut observer que M. Janety a 
supprimé, dans son procédé, l'emploi de l'arsenic. 

Madame Deslandes ( rue du Faubourg -Mont- 
martre, n** 63), des étoffes nouvelles lamées or et ar- 
gent, pour robes et manteapx de cour. 

M. Grégoire (rue de Ch^onne, hôtel de |faucanr 
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son), des yelours chinas reptésentanl divers sujets, 
d'un tréii-bcfàu travail ^ et sa table méthodique des 
couleurs. 

M. Gjonord, peintre-graveut (rue Popincourt, 
n'' g6),desiilipres8Îons etrëdactioiis sur porcelaine, 
d'après un nouvean procéda, entre auj^es, des cartes 
géographiques réduites à une très-petite dimension , 
et des lampe» surmoniëes de globes de verre dëpoli, 
SMv lesquels (m a appliqué des gravures représentant 
un globe terrestre et un globe céleste. 

M. Deharme, directeur de la manuiacture de 
bronze (rue du Faubourg-Saint-Denis, n** 175), 
divers objets provenans de ses ateliers, tels qu'un 
gpand vase, une taUe ronde, des rampes d'escaliers, 
4es espagnolettes de croisées, des serrures , et une clef 
dorée et ciselée d'un fini précieux ; plus, nn bas-relief 
en fonte de £er , d'un pied de long sur trois pouces de 
hauteur, et qui ne pèse qu'une livre. Ces produits se 
distinguent par la richesse des dorures et des orae- 
mens, et l'éclat du poli et du vernis. 

MM. Levrat et Papinaud (rue de Popincourt, 
' n' 66), un très-bel assortiment d'ouvrages en plaqué 
d'or et d'argent de leur fabrique. 

M. Pauly (rue des Trois-Frères, chaussée d'An- 
tin), des pistolets, des fusils, et une carabine d'une 
très-grande simplicité, et qui offînent plusieurs avan- 
tages sur les armes ordinaires. 

M. George t y serrurier-mécanicien (rue de Harlay , 
n^ 7 ) , des serrures nouvelles qui résistent aux fausses 
cle&^ et d'une exécution soignée et élégante. 
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M. Gantier, lampiste (rue des Fossés-Saint-Geiv 
main-rAuxerrois, n® 43), plusieurs lampes d'une 
boaue construction et d'un bel effet , inventées par 
M. Joly» Il y avait joint deux lampes de Carcel, en 
. forme de colonnes corinthiennes , exëcutc^es dans sa 
fabrique, et 9ussi riches qu'élégantes. 

M. Bordier-Marcet (rue du Faubourg-Mont- 
martre, n"" 4) , un de ses fanaux à double effet, em^^ 
ploie pour le phare du Havre, et dont la supériorité 
a été reconnue par les ingénieurs de la marine ; des 
lampes sidérales et des réverbères à réflecteurs para- 
boliques» 

M. Vignerorty fabricant (rue du F'aubourg-Saînt- 
Martin, n** 108) , une pièce de perkale d'une grandie 
finesse, et de deux aunes et demie de largeur, febri** 
quée sur ses métiers perfectionnés. 

M. Régnier, conservateur du Musée d'Artillerie 
(rue de l'Université), le modèle très-bie;i fait d'une 
grande marmite portative pour le service des hôpi- 
taux ambulans*. Cette marmite , montée sur une pe» 
tite voiture à deux roues, est suspendue à pivot, à 
peu près comme une boussole , afin qu'elle puisse tou- 
jours se tenir d'à-plomb dans le transport sur des che«- 
mins difficiles. 

2V. B, Les prix proposés dans ta séance générale du 6 
octobre 181 3 , ont été maintenus dans la séance général» 
du 6 octobre i8i4- 
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BKEVETS D'INVENTION 

ACCORDÉS PAR LE GOUVERNEMENT 

* ^ 

• - » 

EN L'AN l8l3. 



* ' f 



PAR PÉCRET DV 37 PéCEHBRB iSia. 



r. 



1. A. M' François PhUlixy domicilie à Marseille 
(BoucIies-dd-Khône ) , un brevet d'invention de cinq 
ans, pour la construction (tune mécanique propre 
« la fabrication des clous à pis* 

2, A MM, Jolivet, Cochet et P. Perrarvy, domi- 
ciliés à Lyon (Rhône ) , .un. certificat d'addition et de 
perfectionnement à leur procédé pour la fabrication 
des tulles croisés, unis et fonds brochés, pour lequel 
ils ont obtenu un brevel d'invention de dix a?is,le 
17 avril ioio. 

5 . Â M. Jacques Fores t père^ et Jacques- Michel- 
René Forest fils, domiciliés à Montereau (Seine-et- 
Marne ) , un brevet d'invention de cinq ans, pour des. 
moyens de fabriquer les toiles a voiles^ et les autres 
éPune qualité inférieure. 

4. A M. Bernard Clément, domicilié à Paris, 
rue de l'Aiguillerie , n* 2^ un brevet d'invention de 
dix ans, potir un procédé de reliure des registres à 
4I0S élastiques et brisés. ' ' 
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5. A M. Jonathan Ellis, domicilié à Paris , rue de 
Grenelle-Saint- Honoré, n*8, un brevet d'importation 
de quinze ans , pour la construction divine machine 
propre a iondre les draps, appelée Forces JïÉ- 
laociDES. 

6. A M. Griebel, domicilié à Paris, rue Vivîenne, 
n® i5, un* brevet d'importatiau et de perfectionne- 
ment de cinq ans, pour des procédés de fabrication 
de pendules %feilleuses , propres a indiquer les heures 
pendant la nuit et a éclairer T appartements ' 

7. A. M, Colin de Caneçy et compaj^nie, domi- 
ciliés à Paris, ï*ue Sain t- Antoine , n** 16, un brevet 
d'invention de cinq ans, pour des procèdes propres 
à épurer les huiles. \ 

8. A M. F rançQis- Antoine Sautermeister^ do- 
micilié à Lyon (Rhône), un brevet d'Invention àe 
cinq ans , pour un procédé de fabrication d'un in- 
strument a nient, appelé Basse- Org u:e. 

9. A MM. Calla et Sureda, domiciliés à Paris, rue 
des Fossés-Saint-Germain-des-Prés, n** 7, un brevet 
d'invention de cinq ans , pour la construction d'une 
machine a filer le coton* . , 

10. A M. Julien heroy, domicilié à Paris, rue du- 
Faubourg-Saint- Jacques^ n° 18, un brevet d'inven- 
tion de cinq ans, pour quatre nouveaux moyens 
propres k lancer la napette polante sur les métiers 
à tisser. 

11. A M. Darrac, domicilié à Paris, rue Neuve- 
Saint-Eustache^ n"" 5^ un brevet d'invention de cinq 
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«fe*, poiir un procédé de fabrication de sièges et 
sommiers élastiques^ • 

\*i. A M. Charlemagne Vigneron, domicilié a 
Paris, rue Faubourg-Poissonnière, n® 17, un certificat 
dViddition et de perfectionnement à sa mécanique 
adaptée aux métiers à tisser, pour laquelle il a 6b- 
tefnu un brevet d'invention de dix ans , le 20 juillet 
1811. 

' iZ. A. M. A. S. Altairac fils, domîcHrë à Lodère 
(Hérault), urt brevet d'invention de cinq arts, pour 
uri procédé de fabrication d^ étoffes en feutre. 

i4. A M. Bodard, domicilié à Paris, rue dd Fau- 
boùrg-Poîssonmére, n*' 55, un certificat d'addrtiôn et 
de perfeictionnement de la composition d*un poivre 
indigène y pour laquelle le sieur Marital Bonneau 
a obtenu un brevet d'invention de ciruji ans', lé 3 
octobre *8ii. - > '' 

Vi5. A M:: Vivien, domîcifiéà Parîs', rue'Etréhne, 
n^"'7y uti brevet d'invention de cinq aw^, pour des 
procédés de confectionner les chaussures. ' * 

î6. A M. L. Lduvérgnàt, domicilié â" Passy; trie 
def la' Montagne, près Paris ^ un brevet d'ihv'éritioa ' 
dh'cinq ans , pour là cohstrUctiort d*uriè jfiaùhine 
propre à séparer le suc die marc des betteraves. ' 

' ry. A M. Lanièr, donticilié à Paris, rue Saint- , 
Joseph, n^ 18, un brevet d'invention de cinq ans , 
pour des procédés de construction d'un Hybtio- 

MÈTRE UNIVERSEL. 

i8. A M. Lewille , domicilié à Paris, rue de liUe, 
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n* 97i un brevet d'inventiou de dix ans, pour ta . 
• construction d'un appareil propre à extraire le bi-^ 
tUTue du charbon de terre» 

19. A M. Jean Bouillon y domicilié à Paris, rue 
Meslée, n** 4i, un brevet d'invention de cinq ans , 
pour des procédés mécaniques au moyen.desquels il 

fait agir la navette ifolafUe pour la fabrication des 
étoffes de grandes largeurs. . : 

20. A M. Ferez, domicilie à Paris, rue du Rochet^ 
n** 12, un brevet d'invention de cinq ans, pour 
des procédés <ie la fabrication des mosaïques mor, 
dernes. 

21. ATA. H 4 illfa/Z^r, domicilie à Mpi^s (J^m-.^ 
mappes ) , un brevet d'inventioii de cinq ans, pour , 
un moyen d'imprim^er le mouf^nient aux machine,» 
à filer le coton et la laine. 

22. A M. Soleil, domicilié à Paris, rue des Filles- . 
Saint-Thop3L«^ ; n** 1, un brevet d'invention de cinq 
ans, pour la fabrication d'un imtrum,eni d^op^ique^^ 
appelé PronopiogrJphe..^ 

25. , A M. Jonatlian Ellis, domicilié à Pai^ , rue 
Saint-pomipique , n« 25 , ,un l^revet d'importation de 
quinze ans , pour la construction d'une.maphirie'i 
^propre a ouvrer et a nç.tj^pyer le coton et la laine^ <j 

24. A M. Paufy, domicilié à Paris , rue des Trois- 
Frères, n° 4, un brevet d'invention de dix ans,. pouv 
un procédé de fabrication de yjQ,Quvelles urmes a 
feu. 
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PAR DÉCRET DU 5 XANVIER l8iS. 

^5. A MM. Laugier père et fils ^ domiciliés à 
Paris, rue Bou|:g-rAbbé , n° 4i , un brevet d'impor- 
tation et de perfectionnement de cinq ans , pour la 
composition d'une eau cosmétique , appelée eau de 
Cologne* 

26. A M. Louis Sagnier , domicilié à Pâtis, rue 
des Vieilles-Audriettes , n° 8 , un brevet de perfec- 
tionnement de cinq ans , pour une nouvelle forme 
de parapluie à canne et a tube. 

27. A Mad. yictoire Carré, veuve Chaupeau, 
demeurant à Mont-Louis, près Tours (Indre et Loire), 
un brevet d'invention de cinq ans, pour desprocé^ 
dés de fabrication £une nouvelle pâte , faite avec 
diverses fécules , et qu*elle appelle COMESTIBLE A 

LA ChAUVBAU. 

28. A M. Elzéard Degrand, domicilié i Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône), un certificat d'additions 
et de changemens à sa machine à fabriquer les clous, 
pour laquelle il a obtenu un brevet d'importation de 
quinze ans, le 21 octobre 1809. 

29. A MM. Collet et Bonjour, domiciliés à Paris, 
Jboulevard Saint-Martin , n** 43 , un brevet d'inven- 
tion de quinze ans, pour un procédé defabrica*' 
tion de chapeaux et scitaios imperméables» 

3o* A MM* Gilletet Gabriel Jourdan , domiciliés 
à Bruxelles (Dyle), un brevet d'invention de dis. 
ans , pour la construction d'une mécanique qui 

AmcH. Dxs DicouT. db 1814. 30 
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s'adapte aux métiers à bas, et qui est destinée à 
fabriquer du tulle piqué. 

5i. A MM. Marchais et; J^q^v^tj^, domiciliés à 
Paris, r\ie du Faubourg* iV^o^^^rtre, jf 36 , un byce* 
vçt d'invention de cin^ (^«^j^ fPW W^ coji^U:u(itifin^ 
de selle élastique. 

3 2 • A M. James White, domicilié à Paris , roç €^ ];iô- 
tel Bretonvillier? , île 3aint-Lou\3 , un Urevet d'invçn- 
tion de dix ans , pour de nouyeçiux.mQyçns^ç^conr 
étruire les horloges et autres machir^s mjies par 
ks poids et les ressorts. 

53. A M. Chevrier fils, domicilié à Paris, rue 
Boucherai, n° i6, un brevet d'invention de cinq an^, 
pour des procédés de fabrication d^un^ tricot can-- 
nelé, guilloché et tulle, fait en, long et, en travers^ 

34. A M. J.'-B. haplatte, domicile à. Paris, rué 
^ FEcole de. Médecine, n* i4 , un brevet d'invention 
de cinq ans y pour la construction d'une machine 
pf^pre a enfoncer les pilotis. 

55. A M. J.-Aug. Thlalain, domicilié à Paris, 
rue des Mathurins, n*5, un brevet d'invention de 
cinq ans, pour de nouveaux caractères d'impri^ 
merie économiques , et rendus solides. 

%&. A M. Langoiroux, domicilié à Paris , rue de 
Jouy, n^ 2o , un brevet d'mvention de cinq ans, pour 
la fabrication d'un parapluie de nouvelle forme. 

37. A M* Joseph CasteUano, domicilié à 'Purin; 
un brûVftt d'invenlion de cinq ans, pour des procé-- 
éés de. consinuytion dfune machine hydraulique* 

3S» A M. J.-A Thiria Gk, domicilié à Saint* 
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l4«QIVPie y prda Chàloiia ( Marne ), mi brevet d'inven- 
tion de dix ans , pour des procédés de fabrication 
de blanc raj/jîné^ ^il, blanc d^ Espagne. 

59* A M. André Millet, domicilié à Paris , rue 
da DiragOB, n^ i^y un brevet d'invention de cinq ans, 
pour des procédés de fabrication de la soude raf^ 
fines. 

4o. A M. LS. Marguisan, demeurant à Toulon 
(Var)> nn brevet d'invention de cinq ans^ pour là 
construction d'un moulin de campagne propre à la 
fitbrication des huiles. 

4i. A M. Fahre , demeurant à Marseille^ rué 
Cpoix-d'Or, H* 19, un Iwrevet d'invention de cinq 
ans, pour dif^rses prjesses et des procédés relatifs 
k Pexiraction de l'huile des olives. 

4i%! A M. Chardi, domicilie à Paris , rue Plumet , 
n** 35, un brevet d'invention de cinq ans, pour des 
procédés cPune noui^elle compositi'on métallique, 
appMe MÉTAL artimoriiantier. 

43. A M. J.-B.'Ch. F'auquelin , demeurant i 
Roaen, un brevet de perfectionnement de cinq ans, 
pour la compétition d'une eau cosmétique, dite 
SjêU DK COLOGIfS. 

44. A M^ P-.Th. Picard, demeurante Rouen, 
vuedes Chantpa, r^ 4o, un brevet d'invention de cinq 
sin&, pour des procédés de construction d'un poêle 
à fourneau et à four. 

45. A M. J.-B. BaMeul, demeurant à Auxerre 
(Yonne), un brevet- d'invention de cinq ans , poux* 
ia consirueiion àfun appareil propre â distiller les 
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ntarcs dé raisin, et à en extraire V alcool et autreê 

PAR DÉCRET DU 10 AVRIL l8l3. 

* • 

46. Aux sieurs Migeon et Schenfier ftéres , do- 
micilies à Aix-k-Chapelle (Ro^), un brevet d'im-* 
portatioa et de perfectionnement de quinze ffjie, 
pour dea procédés de fabrication d'épingles a têtes 
coulées y moyennant V entaille,, de pliage de papier 
et d^encartage des épingles. 

47. A M. Moreau de la Rçche, domidlié à Tours 
(Indre et Loire) , un brevet d'invention de cinq ans, 
poui* la composition d'unjeu de cartes mystiques. 

48. A M* G.-M.-rd. Chaumetfe, domicilié à, Pa- 
ris, rue du Temple, n* 101 ^^ un brevet d'invenUoa 
de dix ans, pour des procédés de fabrication des 
ouvrages de tuilerie et autres relatifs* 

49. A MM. f^.-F. Monier et f.^ji, jRoy, domi- 
cilies à Belzentîer (Var), -un brevet d'invention de 
quinze ans, pour des moyens de préparer les cuirs, 
dits rACUMSrLlssÉi^s, avant S opération du tan^ 
nage. # 

50. A M. A. Jullien, domicilie à Paris, rue Saiat- 
Sauvear, n» 18, un brevet d'inyention de cinq ans, 
pour /a construction de divers appareils propres à 
la décatitationdes liquides, soit en tonneaux, soii 
en bouteilles. 

5i. A M. Duroselle fils,* domicilie à Paris, rue 
de Paradis-Ppjssonnière , n*; 55^, un brevet d'invention 
de ci«y ans, pour des procédés de cçnstruction d*un 
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appareil distillatoirej servant à défiegmer Tea^ 
prit'de-pin, et à le porter au plus haut point de 
concentration. 

53. Au même, un brevet d'invention de dixané, 
pour des procédés de construction, d'un appareil dis^ 
iillatoire, sentant d réduire le titre deT^esprit-de-pinm 

55. A M. Thiloriery domicilié, à Paris, rue deà 
Capucins y vl"* f , un brevet d1nvention.de cinq ^uis^ 
pour la ^onstritction d^une poiture qu'il nomms 

PjâSSE-PJRTOUA 

54. A M. /•-£• Gibon, domicîUë.à Paris, rue 
Mercière, n^ i5, un brevet de. perfectionnement de 
cinq ans , jfom la construction d*un moulin d bras,^ 
propre a moudre toutes espèces de graines» 

55. A M. Sarton père, domicilié à Ldége , un bre- 
vet d'invention de dix ans , pour, la construction 
d'une machine propre d extraire la houille et autres 
minerais. 

56. A M. Pierre CoiUan^ domicilié à Paris, rue 
des Fossés-Saint^-Germain-FAuxerrois , cuI-de*sao 
Sonrdis , n^ 5 , un brevet d'invention dé quinze ans , 
pour des moyens de fabrication des- tricots pela-- 
chésy faits par la réunion des métiers à bas et à 
chaine. 

* ♦ 

PAR DÉCRET DU I7 JUILLET l8l5. 

57. A M. Audibran (Joseph) , à Paris > rue Saint-* 
Honoré, n* 190 , un brevet d'inventîbi^ de cinq ans , 
pour un procédé propre a fixer un râtelier à la mâ^ 

Ire supérieure»^ 
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58. AM« 3?d%'(J6anrOailIaame), à hyon (Rbim)^ 
et prësentemeni à Paris ^ rue Saint^Faul^ n** 5 ^ un 
brevet d'invention de cinq ans, 'pour la eonsiruction 
4^ une mécanique propre au dévidage de toutes 
soties de soies et autres fils et cotonSè 
. 59. A M. Debexieuâc ( Pierre^loseph-IiDilid-Mââi^-o 
kine), à Nice ( AIped-Maritknes) > un brevet d^in- 
vention de eimf ans, font la éonatruction d'nM 
machine àJHeréeonomiquementleehaHpris etUUné 

60. A M. Denos ( François- Jéi^^me), à Paris , Wè 
des Bona*£nfabs.^ n* 19, un brevet, d'inveâtion de 
cinq ans, fotir la constru^eiiùH d*une châsse qui 
peut s* adapter k toute espiee de métier k tisser , sans 
rien changer au» anciens îàs€tgeSé 
' 61 .. A MM. P. Didot a!né ^ demeurant k Paris^ rue 
da Pontde^Lodt , nr' 6 , et Joseph f^îbettfà&ïi^Xiv^til. 
aussi à Paris, rde lâkcon, n* la, un brevet d'inve»* 
tion de quinze ans, pour la construction d'un moulé 
propre a fondre k la fois plusieurs lettres indéter^ 
viinéfnent, soit V alphabet entier^ soit un.plué 
grand nombre de leHres. 

62. A M. Laine, à Paris , Cour Lamoignon^ n?^ 4^ 
au palais de Jufftice y un brevet d'inv^ention de cmq 
ans , pour des procédés de construction d'un moà^ 
lin propre a laper les cendres des orfèi>res et des 
bijoutiers. 

€5. A MM. yictor-Frah^ois I^onier et Joseph- 
.Antoine Ray, k Belzentier, arrondissement de Toii^ 
Ion (Vac) ^ ùa csertificat d'additi^KOs ei de perfecttoiiHt 
uement à leurs jknoyens de préparer les euire diàs 
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rjcàsis^LlSSÉSS àpàni topéràtîoh du tannage y 
moyetipour teqUéi Hè cht obteHU uii birêttét d'idvén^ 
tion de quinze anè, lë i) fëirriêt- l8l5. 

6i. A M. Safion père (Hubm)^ déinifetitiàht & 
Liège, appartement de l'Ourthe , ùti èléi^tiâcàt d'addU 
lions et de pèriêctidtltfèttïeht à ^ )ikttx^ine propre à 
extraire ia homttsè éi ùMr^a fifàfkérdie > riktchlhh 
pour laquMà U a obtenu an brètet d[lhtèVfti<m dÀ 
dix ana^ le 3o ikars i8i5'. 

65. A, M. Lorgnxer^ déméuràïlt k BOaldgiiè (JPàà^ 
de-Calaiâ), un brevet d'invention de quinze àn^*, 
pour des procédés ék fabti^mùm de îûileé à bdz/- 
Usées» 

G6« A MM. Jèaw^Ftanfots Haiszino y îNiculah 
Descfiamps et PÙBttè Armand ^ dëUdéUrant à Mài*^ 
seille, rue du Fott Notre-Dame de ïèi Gardé j ii'' if^ 
(Bouches-du-Rbôné)^ Un bretek d'îîlVehtîon dé dix 
ans, pbbr des procédés relatifs a là dé^ompôsitiék 
du muriaté de sùUdè et à lafàbrîcàtSbH de la Soùdë 
aHificMlei 

67. A M. Pierre- Joseph-Louia^Madeleine Dé-* 
beziêu±i dëmeuràtit k tike (AÏpës-Màritîmés), ùii 
brevet d'invéntioti dé tihq ànéj pour dés procédés 
dt fabrication de lôilès A efàploîér sans couture. 

68. A MM. Collet et Bonjour, demeurant à Paris, 
bbùlévald Sàînt-Martih, n*» 45, ùH certificat d'arddi- 
ti<)ta et dé pérfectiontieinétit à leur procédé de fahH» 
cation de chapeaux et de sàhâtôè impèYméablèè , 
pt^éâé pour lequel ils ont (^tèhû uh brevet d^în- 
TèMiba dé pttnkè ans, lé 23 octobit iStis. 
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69. A M. Joseph Salichon, demettrant à Lyon^ 
place Beauregard,'n® i55 (Rh&ae), un brevet d'in- 
vention de quinze jana, pour la construction S une 
iriackin^ destinée à déplacer tout volume d'air ou 
d^eau, soit simultanément , soit, séparément* 

70* A M. Gatteauxy demeurant à Pari», rue de 
Lille , n^ 35 , un brevet d'invention de cinq ans , pour 
la construction de deux presses mécaniques, au 
moyen desquelles on appose sur le papier , d'un 
seul coup de piston y le timbre sec et le timbre à 
Vencre* 

71. A MM» Pierre 'Louis- f^ictor Dubourjal et 
JtrchiduC'Charles'François Lehu, demeurant à 
Paris, rue Bourg-l'Abbé, n** 60, un brevet de per- 
fectionnement de cinq ans y pour une fabrication de 
lampes circulaires dites à la Rumfort* 

72. A Madame Sophie Goubert et compagnie, 
demeurant à Paris, rue Traversière-Saint-Honorë , 
n^ 25, un brevet d'invention de cinq ans, pour la 
composition d'un rouge liquide a l'usage de la 
peau. 

73. A M. Mazeline ( André' ) , domicilié à Carca^^ 
sonne (Aude), un brevet d'invention de cinq ans, 
pour la construction dHune m.achine propre à tondre 
les draps. 

74. A M. Quinet, à Lyon (Rhône), un brevet 
d'invention de dix ans, pour des procédés de/abri-^ 
cation de bandages herniaires. 

75. A M, James PPTiite , à Paris, rue et hôtel 
Breton viliiers (Isle-Sainl- Louis), un certificat d'addi- 
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lions et de perfectionnement à ses machines propres 
à filer toutes sortes dematières filamenteuses , pour 
lesquelles il a obtenu , conjointem,ent avec le sieur 
Pobecheim , un brevet d^invention de quinze ans > 
le 11 brumaire an i5. 

76. A M. Guillon (François), demeurant à Paris, 
rue de Mënil-Montant, n** 17, un certificat d'addi** 
tions et de perfectionnement à ses procédés de con^ 
struction d*une voiture économique ^ procédés pour 
lesquels il a obtenu un brevet d'invention de cinq 
a/M^ le 19 mai 1812. ^ 

77. A MM. Bordier'Marcet ^ demeurant à Paris, 
rue du Faubourg-Montmartre, n** 4, et Chopin ^ de-^ 

■ 

meurant aussi à Paris, rue Saint-Denis, n'' 257, un. 
certificat d'additions et de perfectionnement à leui;^ 
procédés d* éclairage économique a grands effets dé 
lumière , proc édés pour lesquels le sieur Bordier- 
Marcet a obtenu un brevet dHnvention de quinze 
ans, le 20 janvier 1809. 

78. A M. ificolet (Jean), demeurant à Fribourg 
(Suisse), et présentement à Paris, ruedePAncry, 
n** 2, un brevet d'importation de J£ii/Zjz^ ans y pour 
des procédés de fiibrication d'une poudré végéta^ 
tive et préservative de la cdrie et autres maladies' 
des grains. 

79. A MM, Pierre Gaillaud, demeurant à Che- 
Treiix (Deux- Sèvres), et Marie -Nicolas ^Joseph 
C/iamblantf domicilié à Paris, rue Bourg-FÀbbé , 
n* 52, un brevet d'invention de quinze ans , pour 
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un ty^ième guadrangulaire d*cpBqim ttehnmKi'- 
tique et d^hélwpkologh» 

8a. A M; Judson ( Thomas.) > demearaiit à Bmxel* 
le» (Dyle)) uh brevet d'invientiim de cmq anà^ 
pour la construction d^un métier a bae^ au moyen 
duqUèl il fabriqué toutes eapièces de tricote can- 
nelée* 

8a. a m. Fahre (Jean)» demeurant à Saint- 
Martin-d'Orbe (Hérault), un breTel d'iiivenlion de 
cinq ans ^ pour là construction d'une màèhine hy-^ 
draulique. 

8a« A MM. Peton père et fils, demeurant à Lou- 
viers (Eure), un brevet d'invention de cinq ans^ 
pour des procédés de fabrication de casimirs dits 
cuirs de laine. 

83. A M* Plaideuse ( Louis-Stanislas) > demeurant 
à RuUy (Oise), un brevet d'ipvention de cinq ans y 
pout la construction d^une charrue double d tourné^ 
oreille. 

84. A M. H^ Mather^ demeurant à Mons (Jem- 
mappes)^ un certificat d'additions et de perfectionne- 
ment aux moj'ens d'imprimer le mouvement aux 
machines à filer le coton et ta laine, moyens pour 
lesquels il a obtenu un breyet dHnpention de cinq 
ans, le 39 septembre 1812. 

85. A. M \f. Dugas frères et compagnie, demeu- 
rant à Saint-Chaumont (Loire), un brevet d'invèn-^ 
tion de cinq ans^ pour des procédés de fabrication 
de rubans et étoffes apec des soies préparées quiU 
appellent soies ondées* 
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86. A MM. Dugùéftètès ^ (et dotnjsâghid /ét^û- 
rant à Saint-Ghaomont, H BoH^ebàrd iaxsé^ dé- 
mearantà Sàint-Paiit «ti Jàtret (Loire), uùbt^viet 
d'invention de cinq ans, pOHlr deè procédés d'vu^ 
vraiêon à* une êôié bHdéè p^ôpfïs à lû fabricaïibn 
des ouvragée ei éioffiie )en ifoie: 

FAR DECHET OU iS OCTOBRE l8l5. 

87. A MM» Càrnoê et Riondeiàiné^ de Netèrs, 
un hreret d'inrention ûedik une, p^Ql» deeproéédéè 
de mazage et d^ affinage enfèr^ 

88. A M. Harel^ de Paris ^ rue Sailit-HoHoré, 
n^ 93 5., un brevet de perfectionnement de oihq ane , 
ponr la conetruction d'an appareil de ttd^He, 
propre à. faire réiir les picmdèêé 

89. A M. /.-5. Plency , de Saint-Etienne (Li(Jîre) , 
et présentement à Paris ^ rue du Boal^y, n^ 7^ tm 
hreiret de përfectioiiitemeàt de cinq ane^ potair la 
compoMlon d'une eau. toatnétique^ dite^ eam d^ C&* 
logne. 

96. A M. j^^ de Manpeau^ rue Saiiit-Lae^e, 
n? S&f k Paris , un brevet de p^fecti^tt^némfeilt fie 
quinae ane, pour unsysièmê de eardage et defiîà'^ 
ture de la laine. 

-91. A MM« Prokt frèséa, dé 8âin4:^6ymphoflën- 
de-Lay (Loire), un brevet d'iiit^titiati de èv/i^ à/tts, 
pour un miôaniemè- ptt^^nà à régûtariàet iôMès 
aortes de iissue élaitè* 

1^3. A M. C.^^é Chtétim^ rcie de ta Mtkoêièté,' 
n^'.ao, à Paris ^ un br«vet d'ihventioft dé lôiH^ àfi^y 
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pour d$ê procédéa de fabrication de garnitures en 
cuivre plaquées or et argent, propres à remplacer 
les galons en soie et les bordures ornant les sièges 
d^appartemens et autres* 

93. A M. Sallern, rue Canmaftin, n"* 37 y à Pari», 
un brevet d'invenlion de cinq ans, pour laprépa- 
ration d'un cuir a ravoir déforme cylindrique. 

94. A M. de Mauray , à Paris , rue Bertin-Poirée , 
D^ 11, an brevet d'invention de dix ans^ pour 7a 
construction d^une, machine propre à peigner la 
laine, le lin et les déchets de soie. 

95. A M. Max* Senardy de Strasbourg (Bas- 
Rhin), un brevet d'invention de cinq ans y pour la 
construction d'une presse dite continue à double 
eflFel, propre à pressurer la betterave réduite en 
pulpe* ' 

96. A MM- Macorran et compagnie, rue Saint- 
Dominique , n® 25 , à Paris , un brevet d'importation 
Ae quinze an»^ pour un nouveau système^ force 
molaire* 

97. A M. Joseph lÂebery deThann (Haut-RUin), 
un brevet d'invention de cinq ans , pour des procé^ 
dés de fabrication de mèches soufrées, propneé^^à 
soufrer les vins* 

98. A M. B* FagUoni , rue Saint-Remi ,' n? 5^ , 
à Bordeaux , un brevet d'invention de dix ans ; pour 
la construction d'un appareil distillatoire con/mu» 

99* A M. N. F* Lafontaincy à Bordeaux^ un 
brevet d'invention de cinq ans, pour des procédés 
éle fabrication de taffetas gommés et cirés*^ 
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ioo« A M. H. Sarton père ^ à Uëge , un brevet de 
peiiectionnement à sa machine propre à extraire la 
houille et autres minerais. 

loi. A M. X. Kutgens, à Aix-la-Chapelle 
(Roer), un brevet dHnveation de cinq ans, pour 
taie machine à bras , propre a lainer les casimirs. 

102. A M. P.^Th. Picard, à Rouen (Seine-infê- 
rieure), un brevet d'additions à la construction dCun 
poêle a fourneaux et àface-poéles* 

io3. A M. i. Sagnier, rue des Vîeilles-Audriet- 
tes, n^ 8, à Paris, un eertificat d'additions et de per- 
fectionnement à une nouvelle forme de parapluie a 
canne et à tube j parapluie pour lequel il a obtenu 
un bretzel d'intention de cinq ans* 

ioé. A M. Léger- Roizard, à Saint-Martin-des^ 
Vignes (Aube), un brevet d'invention de dix ans, 
pour un.moyen de mod^r et de varier l(s méca-^ 
nisme du métier a bas dit ANGLAIS , moyen pro^ 
pre a la fabrication des bas. 

xoS. A M« J.'B.'P. Maréchal, àSavignier (Ain)^ 
un brevet de perfectionnement de quinze ans, pour 
des procédés de fabrication de mitres de clieminées^ 
en terre cuite. 
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?RIX PROPOSÉS 

PAR MPFÉRENTBS SOCIÉTÉS LITTÉRAIRES. 



INSTITUT ROYAL 0E FRANCE. 

Classa d[0â Sciences mafk^matigues et phy* 

Sëaiiice da 3 janvier i8i4* 

PRIX EXTRAORDINAIRE DE MATHÉMATIQUES, 

POUR L*AN-l8l6. 

L# s¥i)et de ce prix est la théorie dett oscittations 

Ce prix est remis, pour la troisième fois, au con* 
coEiss. Il ooDsiste en une médaille d'or de la valeur de 
3oop fr., et sera décerne dans la séance publique da 
premier lundi de janvier i8l6« 

Les ouvrages ne seront reçus que jusqu'au i^' oc- 
tobre 181 5. 

Le prix sur la distribution de T électricité à la 
surface des corps électriques, a été retiré du concours. 

PRIX DE GALYANISME. 

La classe n'a eu connaissance d'aucun ouvrage pu- 
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Uié celte anp^, ^ai ait para méitler la prix du gai- 
Tanisme. 

PRIX p'astrokomie. 

. La TuëdaiUe^ fondée par M. Delaionde, pour Voh^ 
serpaiion la plus intire$aani^ , ou ie Mémoire le 
plue utile à l*aatronomie, qui aura paru dans Fan^ 
née y a été décernée à M. IXa £7*55 r fils, & tptre d'encou-^ 
ragement, et à l'occasion d'an grand travail sur les 
perturbations et les élémens elliptiques de la planète 
f^eeta. M* DjiussT est d'ailleurs avantageusement 
connu par les élémens qu'il a donnés des orbites de 
pluâeurs comètes. 

PRIX DE MATHÉniATIQUÇS FOUR L'AIIT l8i6. 

La tliéorie de la propagation des ondes , à la si^r^ 
face ^ un fluide pesant, d^ une profondeur indéfinie* 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
5ooo fr. 

Le terme du concours est fixé au \^* octobre 181 5^ 
et le prix sera décerné dans la séance publique du 
mois de janvier 18 iB. 

SéoMce publique, du lundi ^janvier xSi.5# 

PRIX PROPOSÉE AU CONCOURSi POUR L]ÇS ANNÉEia 

1816 et 1817. 

La classe avait proposé, pom* le saj^ du prix de 
physique qu'elle devait décesner 4^04 e^tt^ séance, 
la question suivante ; 
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Hiterminer ta chaleur spécifique des fluides éloê-^ 
tiques de 20 en 20 degrés centigrades, entre la tem-*' 
pérature de la glace fondante et celle de Veau houil" 
lante, et sous deux pressions différentes , mais dans 
le rapport de un à deux , soit en ne faisant point 
varier leur polume, soit en les laissant se dilater 
librement par Faction de la chaleur. 

Aucane ^ pièces envoyées au concours n'ayant 
éié jugée digne du prix, la question est retirée et rem-* 
placée par le programme suivant : 

Lorsqu'un corps se refroidit dans l'air, la perte de 
chaleur qu'il éprouve à chaque instant est d'autant 
plus grande , qu'il y a plus de différence entre sa tem- 
pérature et celle de l'ain Cette perte de chaleur n'est 
pas le résultat d'une seule cause : elle est due au calo^ 
rique rayonnant que le corps lance de toutes parts , 
et au calorique qui lui est enlevé par l'air environnant. 
Il serait donc important de déterminer l'influence deces 
deux causes de refroidissement, non-seulement par rap* 
Bort à l'air, mais même par rapport à d'autres fluides 
élastiques à des températures et sous des pressions dif- 
férentes. On pourrait, pour ces recherches, se servir 
du thermomètre à mercure ordinaire; mais, comme 
on ne connaît pas assez exactement les quantités de 
chaleur indiquées par chaque degré du thermomètre^ 
il serait nécessaire d'en constater la loi par des expé- 
riences. 

' En ccmséqàâace,.la classe propose pour sujet de 
firix de physique, de déterminer, 1^. la marche du 
thermomètre à mercure, au moins depuis zéro Jus* 
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Çw'à ûoo^ centigrades ; 2^, la loi du refroidissetnent 
dana le vide; o°* les lois du refroidissement dana 
Vair^ le gaz hydrogène et le gaz acide carbonique ^ 
à ctlffèrens degrés de température, et pour différent 
états de raréfaction. 

lie prix sera une médaille d'or de la valeur de 
5ooo frànca»* 
' Le terme du concours est fixé au i^'^ octobre i8i6. 

Le résultat en sera publié le premier lundi de jan-- 
TÎer 1817. ** 

La classe des sciences physiques et mathématiques 
propose, pour un autre sujet de prix de physique » 
qu'elle adjugera dans sa séance publique de janvier 
& 8 i 7 , le programme suivant t 

Les fruits acquièrent des propHétés nouvelles en 
parvenant à la maturité , même lorsqu'on les a sous* 
tx'aits à la végétatio^i : ils passent ensuite promptement 
à un autre état, et Ton ne connaît point encore les 
changemens qui se font dans leur composition , et les 
causes qui les produisent» 

La classe des sciences physiques et mathématiques 
appelle l'attention des physiciens sur un phénomène 
qui peut jeter un grand jour sur la théorie des combi-- 
joiaisons végétales, et dont le développement promet 
des résultats utiles à la société. 

Elle leur propose, pour le sujet du prix qui sera 
décerné le premier lundi de j anvier 1817, 

De déterminer lea changemens chimiques qui 
ÀRfiu . oAi Dico VT . Ds X 8 1 4« 27 



^- 
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8* opèrent dans les fruits pendant leur maturation 
et au-delà de ce terme. 

On devra y pour la solution de cette question, 
examiner avec soin rinjluence de Vaimosphèrt>qui 
enviroftne les fruits, et les altérations qu'elle en 
reçoit* 

On pourra borner ses observations à quelques 
fruits d espèces différentes ^ pourvu qu*on puisse en- 
tirer des conséquences assez générales* 

Le prix sera une mëdaîlle d*oF de la râleur de 
3ooo francs. 

* Le terme de rigueur pour l'envoi des Mëmoires 
est le 1*' octobre 1816. 

La classe des sciences physiques et malhématiqueB 
de l'Institut royal de France a fait publier, dans le 
JkToniteur du 5 septembre i8i4, l'avis suivant : 

La classe avait propose, pour le sujet d'un prix 
qu'elle devait décerner dans sa ' séance publique de 
18 14, la distribution de l'électricité à la surface 
des corps conducteurs* N'ayant reçu aucun Mémoire 
qui répondît pleinement à ses vues , elle a arrêté de 
retii^r ce sujet et de le remplacer par un autre qui 
laisse plus de latitude aux personnes qui voudront 
concourir. 

Elle donnera ce prix au meilleur Ouvrage ou Mé- 
moire., imprimé ou manuscrit , sur l'application de 
l'analyse mathématique à une question de physique , 
ou aux meilleures expériences de physique générale 
doùtelle aura connaissance avant h 1*' octobre 181 5^ 
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<et qui n^étaieut pas connus avant le i" octobre ii]i5 ' . 
de sorte que* ces expériences, ces Mémoires ou ce* 
Ouvi*ages, puissent être censés appartenir à l'inter- 
valle compris entre les deux époques fixées par le 
concours. 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
5 000 francs. 

Le terme du concours est fixé au i*' octobre i8i6. 
Le résultat en sera publié le premier lundi de jan-* 
vier i8i6« 

Les auteurs, dont les ouvrages n'auraient point 
encore été publiés, devront les adresser, francs de 
port, au secrétiariat de l'Institut, avant le terme pres-^ 
crit. Il leur en sera délivré des récépissés. 

• • ' 

Classe d'Histoire et de Littérarure ancienne. 

VRIX PROPOSÉS POUR LES ANNÉES l8l5 et' l8l6* 

I. Rechercher quels furent les changemens opé- 
rés dans toutes les parties de V administration de 
T Empire romain , sous le règne de Dioctétien et 
les règnes de ses successeurs ^jusqu a V avènement 
de Julien au trône* 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 
i6oo fiC, et le terme de l'envoi des Mémoires est fixé 
au premier août 1 8 i 5. 

IL Expliquer le système métrique de Héron 
d'Alexandrie, et en déterminer les rapports açec 
les autres mesures de longueur des anciens. 

Le prix est une médaille d'or de la mânic valeur 
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que la précédente ^ et le terme de Tenroi fixé au pre** 
mier avril 18 16, 

Classe de la Langue et de la Littérature fran^, 

çaise. 

PRIX PROPOSÉS POUR LBB ANNÉES l8l5etl8l6« 

Poésie. 

Sujet. La découverte de la vaccine. 

Eloquence. 

Sujet. L^ éloge du préaident de Montesquieu. 
Ces prix seront chacun de la valeur de i5oo fr« 
Les ouvrages envoyés au concours doivent être re- 
mis au secrétariat de l'Institut avant le iS janviec 
1816 et 1816. 

Classe des Beaux-Arts. ^ 

Séance publique du samedi premier octobre 181 4> 

I. 

GRAND PRIX DE PEINTURE. 

Le sujet donné par la classe est Diagoras. 

Diagoras amena avec lui ses deux fib, Acusilas et 
Damasète, à Olympie. Ces illustres athlètes ayant 
été proclamés vainqueurs , portèrent leur père sur 
leurs épaules au milieu d'une foule de Grecs > qui je- 
taient des fleurs sur son passage, et admiraient sa 
gloire et son bonheur d'avoir de tels enfans. (Pausa^ 
nias , liv* 6^ chap. 7.) 
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Le premier grand prix^a été remporté.par M« Jean- 
Baptiste Vinchon^ de Paris , âgé de vingt-six ans et 
demi , élève de M. Serangeli. 

Le second grand prix a été remporté par M. Jean 
^Alaî4x ^ de Bordeaux 9 âgé de vingt-sept ans et demi, 
élève de MM. Vincent , membre de l'Institut , de la 
Légion d'honneur^ et Guérin, membre de la Légion 
d'honneur. . . 

(Jn autre second grand prix a été adjugé à M. Louis- 
Edouard Rioultf de Montdidier, département de la 
Somme , âgé de vingt-trois ans et demi , élève de 
MM. Regnault, membre de l'Institut, de la Légion 
d'honneur^ et David, membre de l'Institut, officier 
de la Légion d'honneur, 

IL 

GRAND PRIX DE SCULPTURE. 

» ' . . . , , ■ . 

La classe a donné pour sujet du cçncours , Achille, 
blessé à mort , à la .malléole de la jambe droite , et qui 
retire avec fureur la. flèche de sa blessure. Figure de 
ronde bosse* 

Le premier grand prix a été remporté par M. Loui3 
Petitqty de Paris, âgé de vingt ans, èlàre de M. Cartel- 
lier , membre de l'Institut et de la Légion d'honneur. 

Le second grand prix a été remporté par M. Etienne- 
Jules Ita^^j^ de Paris, âgé de dix-huit ans, élève 
4e St. son père. . , . 
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lïl. 
GRAND PRIX d'architecture. 

Le sujet du coneours donne par la classe est un 
projet de bibliothèque pour une grande vifle du 
midi de la France. 

On a du joindre un dëpôt d'antiquités et un lieu' 
d'études pour les arts. Cette désignation est suggérée 
par les décourertes intéressantes faites et à faire dans 
les villes du nlidi /telles que Lyon, Vienne, Nismes, 
Arles, Otarigè-, Bordeaux, etc.; découvertes qui 
pourraient enrichir l'espèce deinusée qu'on propose 
de réunir à la bibliothèque ^ et qui n'en serait toutefois 
qu'une dépendance secondaire , ainsi que celui qui est 
joint à la bibliothèque ambroisienne de Milan. 

Le terraiu employé pour le bâtiipent et les cours 
n'excédera pas dix mille mètres de superficie,. toutes 
saillies comfprises. 

Pour les esquisses, on fera le plan général, détaillé 
gnr une échelle d'un millimètre et demi pour mètre, 
plus réJévation du côté de l'entrée , et la coupe prin- 
cipale sur une échelle de trois millimètres* 

Pour les projets rendus au net, l'échelle du plan 
général sera de six millimètres, celle de l'élévation 
et de la coupe âera de douze millimètres. 

Le premier gvand prix a été l'emporté par M. Char- 
les-Henri Landon, de Paris , âgé de vingt-trois ans 
çt demi, élève de M. Perçier , membre de l'Institut. 

La classe ayant reconnu que le concours d'archi- 
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lecture prësentait dans sa. généralité un degré de ta- 
lent qu'il est rare de rencontrer, a décerné un autre 
premier grand prix à M. Louis-Nicolas-Marië Des-- 
toucher f deiP^is, âgé de yingt-cinq a|^s> 'élève de 
M» Vdudo^er ^ de.M« Percier » no^ef^jbr^'ide Tlnstitut. 

Le second giTand'prix a été rerâpcirt^ piir M. Loui^ 
Tullius-Joachim J^isconti, natif de Rome > âgé de 
^ingt-trois anâ et di^ini.', élèvedç Mf Piercier^ membre 
d&rinstitat. 

La cIasse;satis^Ue-dtt>plande.M'.>Ëmile VauchsT 
Ut y dePaf49:i ag<$dedix-^hnit,a)^7 41èFe de M* Fer« 
cier, membre de l'Institut/ lui accorde , à l'unanimité^ 
\x\và médaille d'eaqoiMiragen^ent* , 
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IV. 

GRAND PÎEIIX DE GRAVURE EN TAILLE-DOUCE., 

Le sujet du concours est :. 

1**. Une figure dessinée d'après Cantique^ 

2®. ÏTné figure dèssiriéa (l^àjp¥494ifitiUrej etgrapée 
OMi burinm . 

I^e grand prix a élé remporté. p^r M. François 
JForster^jïé à jUpole, principauté de Neufchâtel, âgé 
de vingt- trois ans et demi, élève dé'M. Langlois. 

Le secQixd gr^ii^'prix aété.do^ç^é ^ M. LouisLéô- 
pold Bjûbert, né.. à la Çhaudefoiid^ principauté de 
Neufchâlel , âgé de vingt ans , élève de M. David , 
membre de l'Institut, et officier dela.Ij{égion d'honn^ur^. 
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GRAND PRIX DE GRAVURE EN PIERRES FINES. 

Le sajet du concoui^ donne par la classe est un 
guerrier aaUiaaant ses armes sûr F autel de la pom 
trie. L'âge da guerrier est d^ trélafte -am. Le caractère 
doit être héroïque* 

Le premier grand prî^ a Aë remporte par M. An-i* 
toine Des bœufs, de Paris ^ âge de vingt ans et demi; 
élève de MM;'CarteHier, membre de Tlnstitut, de 
la Légion d'honneur , et Jeufiroyy membre de l'Ins** 
titat. ' " " •• ' • » 

Le second grand prix a été ad^gé à M. Jacques^ 
François TValcher, de Pf^'îs, âgé de vingt ans et 
demi^ élève de MM. Lemot et JeuffiL*oy, membres 
de l'Institut. * 

. VL 

• • ^ . V ■ r 

<••• ■!•. 4 •♦ >« 

t ^ 

GRAND PBdP(, 0|B COKFQSrriON XUSIGALB. . 

Le sujet du concours a été^ conformément aux rè-^ 
glemens de la classe des Ibeaux-artè : 

1**. Un contrepoint à la 'douzième, à deux et à 
quatre parties 5 ' 

' * ' 3®. Un contrepoint quadruple a Toctave ; 

5®. Une fhgue à Iroi^ sujets et à quatre voix; 

4*. Une cantate; composée d'un récitatif oWigé; 
^'un cantabilBy d'un récitatif simple ^^ et terminée par 
un air de mouvement. 

Les paroles de la cantate so^t de M. f^ieillard* 
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LepFemier grand prix a été remporté par M. Pierre - 
Gaspard Roll , natif de Poitiers, département de 
la Vienne y âgé de vingt-six ans, âève de.]M[..Reicha 
et dp M* Berton, l'un* des professeurs du Conserva* 
foire royal de Musique. 

Les tableaux, les figurés de ronde fooâse, tes plans 
d'architecture et les gravures qui ont rempoirté les» 
grands prix, seroYit exposés les i*', 3 et 3 octobre, 
dans les salles de rinstitut royal de France , au Palais 

des Beaux-^Arts. ' 

, • . . ... 

Société M4gricultiire 4u département de, la 

Seine. 
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Nqtice des sujets de prix proposés par la Société dans sa 
séance publique du 25 avril i8i5. 

§• L POUR ÊTRE DÉCERNÉS EN l8l 4; 

1*. Pour un traité de la culture maraichère. 

Premier prix. . .•,.... ; xooofr. .^^ 
Deuxième pri^. • f^ ... . ^ 5oo 

2^. Pour de9 essais comparatifs 4^ culture'dea 
plantes les filus propres à fournir des fourragé» 
precoees^' '* » ^ - . \'\-.\\ .','... . i 

Premier prix looo fr. ' ' ' 

Deuxième prix. . • .'•'.. . 5oo '• 

y* Pour la multiplication des aheilles. 
Deuxième prix. • • • • ^ • • 4oq 
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4^ Pour la culture, dans ha jachèree , des ra- 
cines et plantes améliorantes. 

Prix. 1^. Une mëclaille d'or et des kaëdaUles d*ar-*. 
geat à ceux qui , datu une comniuiie où cette pra«i 
tique n'était pas encore en usage , ai^toût d^nné en 
i8i3 i'eatemple de consacrer à la culjture 4u| çi^nyre y 
des pommefl de terre , ou des carott^^ et .parais , oc^ 
d'aujtres végétaux améliorana» une quantité de terres 
delà sole desjachères, persaines ou sombres^Ae l'éten- 
due d'au moins un hectare, et qui auront pbtenu, de 
cette culture intercalairele résultat le plusavantageux. 

dV Des primes de loo et'5o francs à ceux des jour- 
naliers et manœuvres crompris dans les distributions 
âb terres en jachère, qui auront le mieux travaillé 
les portions à eux échues, soit à moitié fruits soit à 
loyer , et qui eu auront obtenu la récolte Jachère la 
plus considérable* • . . ■ ; .^ 

5^. Pour des observations pratiques de médecine 
vétérinaire. • • . . 

Prixi Des médailles- d'or et d'arg^i!)ftk '■ 

6**« Pour des àraduetéons, soit imprimées , soit 
manuscrites, >d*ouvra^es 4ui mémoites relatifs a 
V agriculture, écrits ett, langues étra^jèrfià.i^^t qui 
offriront des observations ou des pratiques neuves 
et utiles. 

Prix. Des médailles d'or. 

7*>. Pour r introduction^ dans un canton du royau- 
me, d'engrais ou d^aniendemens dont V usage y 
' (^tait auparavant' ihcoAriu. ' ■ "• . ' 

Prix. Dés médailles d'ôr. - - ^ - 
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8*. VoxxT^étahlukement de réseruoirs artificiels , 
a r effet de recueillir les eaux pluviales ^ et de les 
faire servir à Varrôsemenl des terrains privés 
d'eaux courantes , dans les pœy^où ce moyen rHest 
pas en usage. 

IPrix. Des mëdailles d'ot* oa aûti*es distinctions. 

9*»« Pour Vusage des meilleures meules à conser-^ 
ver les grains , dans les départemens où ce moyen 
n est pas emploie. 

Prix. Des médailles d'or. 

10^ Pour des mémoiresmistoriques sûr les pro^ 
grès de Vagriculture en France depuis cinquante 
ans y et pour des renseignem,ens détaillés sur la te- 
nue des formes. 

Prix. Des mëdaîUes Jor ou autres distinctions. 

§. II. POUR ÊTRE DÉCERNÉS EN l8l5. 

1*. Pour le perfoctionnement de la foihrication 
des Jromages. 

Premier prix. •'....•••. ïiooo fr. 
Deuxième prix. . .' looo . > 

2**. Pour des machines hydrauliques appropriées 
aux usages de Vagriculture et aux besoins des arts 
économiques. 

Fjçen^ier prix, t ♦;.♦!«• ^ • • SpQOrfi:. 

Deuxième prix, m • 2000 

Troisième prix 1000 

3^ Pour la culture comparative de différentes 
espèces de cotonniers* . ' 

Prix 2000 Fr. 



^ 
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§• III« POUR ÊTRE DÉCERNES EN i8l6. 

Pour les propriétés rurales les mieux dirigées i 
savoir : 

Prix du labourage, ou de la ferme en grains la 
mieux tenue : — Vne gerbe d^or* — Accessit : — 
XJ ne gerbe d^ argent. 

Prix du pâturage , ou des haras, étables et berge- 
ries les mieux dirigés , dans chacun des trois animausc 
les plus précieux , cheval, boeuf et mouton : — - Des 
houlettes d^or. -^ A^fB^ssiT ; -— Des houlettes 
d^argénL 

Prix du Jardinage ou, de vignobles, plantations 
et pépinières les mieux exploitées : — Des thyrsesi^ 
d'or. — Accessit : — Des ihyrses d'argent. 

§. IV. POUR ÊTRE décernés EîjT l8x8., 

10. Sur les causes de la cécité dans les chepajux , 
et sur les moyens de la prévenir. 

Prix 1 300 tr. 

9®. Pour des essais comparatifs d' enfouissement 
de diverses plantes comme engrais. 

Prepiierprix , i5oofr. 

Deux seconds prix de 5oo fr. chacun, looo 

§• y. POUR ÊTRE DÉCERNÉS EN l8ao; 

1°. Pour rétablissement des pépinières d^qlipiersm. 

Premier prix.. ........ 3ooo fr. 

Deuxième prix. •.....• 2000 

^^ Poiir la culture des poiriers et pçmpiiers c^ 
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Cidre dans les cantons où elle n'est pas encore 
introduite. 

. Prix i5oofr^ 

JV. B, Pour aroir droit au prix, il faudra avoir 
planté à demeure quinze cents arbres au moins , et ces 
arbres devront être tous bien venans , et de lage de trois 
ans au moins. 

Les mémoires , machines et produits présentés aux 
différens concours , et les procès- verbaux ou attestations 
aiithentiques , soit des autorités locales , soit des sociétés 
départementales , constatant les faits annoncés , devront 
être envoyés à M. Silvestre, secrétaire perpétuel de la 
Société, sous le couvert de S. E. le Ministre de Tinté- 
rieur, ou francs de port, avant le premier janvier des 
années respectives pour lesquelles les prix sont an-^ 
nonces. 

Société de Pharmacie de Paris. 

« 

PRIX POUR l'an i8i5. 

Ce prix, fondé par feu M. Parmèntier, est de 
600 &• et destiné à former le fonds d'un prix dont le 
sujet serait au choix de la Société de Pharmacie. Cette 
Société propose en conséquence les questions sui- 
vantes : 

i"*. Existe-t-il dans Içs végétaux une substance sui 
generisy différente des matériaux immédiats connus^ 
et qu'on puisse nommer extractif? 

2*. Si Textractif existe , qu^l moy^n a-t-on de l'iso* 
ler^ et quelles sont ses propriétés caractéristiques? 
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S"*. Quelles soat les substances auxquelles il est le 
plus souvent uni dans les extraits pharmaceutiques? 
Dans le cas où Textractifn'existerait.pas ^ quelles sont 
les substances dont la réunion constitue les principaux 
extraits? 

4^ Si Textractif existe y quels sont ses rapports et 
ses différences avec les principes colorans? 

5*. Quel rôle joue-t-ii dans les arts cliimiques et 
éconon^iques dans lesquels on emploie les végétaux? 

Ce prix sera décerné dans la première quinzaine 
d'avril iSiS, et les mémoires seront adressés, francs 
de port y ayant le i5 janvier de la même année , au 
secrétaire général deiaiSociété^M. Cadel^Gassicourt, 
pharmacien à Paris. 

académie royale des Sciences , Belles - Lettres 

et Arts de Bordeaux. 

PRIX POUR l'an i8i5. 

L'Académie a remis à l'an i8i5 le prix qu'elle 
avait proposé pour 181 4 , et qui consistait en 

TJn Poème en V honneur de François J'^ , consi- 
déré comnve restaurateur des Lettres et des Beaux* 
jirts en France. 

Ce prix^ consistant en une médaille d'or de la valeur 
de 5oo francs, sera décerné au mois d'août 181 5, et 
les pièces destinées au concours doiyent parvenir a 
r Académie avant le premier juillet. 

L'Académie rappelle les trois autres prix $uivans 
de 5oo fr. , qu'elle décernera en 18^1 5 : 
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1*. Leè Tjandes situées entre l'Adour et la Ga^ 
ronne sont* eUes susceptibles d'être converties , en 
tout ou en partie, en prairies artificielles? 

2^* Donner les signes auxquels on peut recon^ 
naître les marnières ; indiquer leurs variétés dans 
le ^département de la Gironde, V usage qu'on a déjà 
fait des différentes espèces de marne, et celui quon 
peut en faire dans cette partie du royaume, selon 
la nature du sol et le genre de culture* 

5**. U éloge oratoire d'Elie Vinet* 

Société d! Agriculture, Sciences et Arts de Douai. 

PRIX POUR l'an l8l5. 

« 

Indiquer pour le rouissage du Un, soit dans les 
eaux courantes , soit dans les eaux stagnantes, 
une suite de procédés qui écarte detun et de Vautre 
rouissage les effets qui lui sont reprochés , soit 
comme pernicieux, soit comme incommodes. A dé- 
faut d'une telle indication , substituer au rouis^ 
sage dans les eaux, ou courantes, ou stagnantes, 
un procédé qui , exempt des inconvéniens qu^en^ 
traîne cette manière dé rouiz, facilite de même 
l'extraction de la filasse , et soit d^ ailleurs prati" 
cable dans toute l'étendue du département du 
Nord. 

Tout procédé proposé devra remplir les conditions 
suivantes : 

io. Il sera, comme les procédés actuellement en 
usage ^ aussi facilement applicable à la quantité de 
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oent mille ou même de cent cinquante mille kilo^ 
grammes , qu'à celle de seize cents ou de huit cent» 
kilogrammes* 

3"*^ Il sera d'une éxecution peu dispendieuae. Si 
une dépense pour premier établissement est néces- 
saire f il devra être démontré que les produits d'un 
rouissage plus parfait compenseront ayantageus^nent 
ces premiers frais* 

5\ L'efficacité du procédé sera constatée par des 
expériences dont les détails et les résultats seront 
présentés dans des procès-yerbaux authentiques. Il 
sera ju.stifié de même, qu'il ne donne lieu à aucune 
émanation insalubre , ou seulement d'une nature qui 
puisse être une cause d'inquiétude. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la 
valeur de 5oo francs. Les mémoires seront adressés , 
francs de port, au secrétariat de la Société, avant te 
premier avril 181 5. 

Société de Médecine de Marseille. 
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!?• 'Déterminer, éCaprèê rohaenfàtion et Vexpé^ 
rience, tous les cas d' accoucliement qui exigent 
r application dii forceps. 

2®. Dans certaines circonstances, et lorsque cette 
application paraît indiquée , n'est-il pas plus a^an* 
tageux, ou pour la mère^ ou pour V enfant, d* avoir 
recours a d^ autres moyens ? 

5'. Indiquer les autres moyens que fournit Fart 
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<fc« accoticlkefmens pour suppléer au forceps lorsque 
son application n'est point praticable , et lorsque 
f accouchement doit être terminé le plus prompte^ 
ment possible* 

4®. Enfin y quelles sont les diverses espèces de 
forceps aujourd'hui en usage ; quels sont leurs 
apanéages et leurs inconpéniens suivant les divers 
cas ? 

Le prix sera de 5oo francs, et le terûie de rigueur; 
est fixé au premier mai 181 5. 

Académie du Gard y séante à Nimes. 
PRIX POUR l'an i8i5. 

' Soumettre a une discussion soigneuse toutes les 
diverses Ivypothèses imaginées jusqu'ici pour expli^ 
quer V apparence connue sous le nom de QVEVE ou 
CHEVELURE des COMÈTES. — Examiner si une 
saine physique permet d^admettre quelques-unes 
de ces solutions^ ou s'il est nécessaire de. recourir a 
quelque hypothèse nouvelle. 

. Le prix est une médaille d'or du poids de cent 
grammes, et les Mémoires seront adressés, francs de 
port ,' à M. Trélis , secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie du Gard, à Niines^ ayant le premier mars 
x8i5. 
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Jcadémie des Sciences y Belles- Lettres etAiis 

de Rouen. 

PRIX REMIS A l'an x8i5» 

La classe des sciences propose U quealioa suivante : 

Trouver un i^ert simple du composé, susceptible 

de toutes les nuances de celte couleur ^ applicable sut 

J\l et sur coton filé , aussi vif et aussi solide que le 

rouge des Indes* 

L'Académie n'accordera le prix , consistant en une 
médaille d'or de la râleur de Soc fimncs, que sur des 
échantillons du poids de trois ou quatre hectogrammes 
au moins , et qui devront être joints aux Mémoires. 
Ces Mémoires, écrits en 'français ou eu latin, seront 
adressés, francs de port^ à M. /^ito/MjS^rétaire per- 
pétuel de r Académie , avant le prévue jwi i8i5* 

Académie de Toulon. 
PRIX REMia A l'an i8i5» 

Donner FlUstoire et la description du scorbut; 
i(tdiquer ses variétés j ses combinaisons et ses oom^ 
pUcations ; préciser et évaluer ses causes ; éiablir 
spn pronostic, et déterminer ses tf;aiiemens pro-* 
phylactique et curatif. 

Prix : une médaille d'or de la valeur de 3oo francs. 
Terme de l'envoi des Mémoires, premier novem- 
bre i8i5. 
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^Cixdémie des Sciences , Inscriptions et Belles- 
Lettres de Toulouse. 

v^i% POUR l'an i8i5. 

'jisaigner, 4^aprè9 des ca^cicières physiques et 
chimiques , Iç, natwe du JXlABiTi^ et celle di^ 
flux CiBLlAQUE ; rechercher s'il existe quelque 
analogie entre ces deux maladies; indiquer les «t- 
gnes qi^ aWQnç0*iLt Ifi^r imminence , les mx>yena^ 
de les prévenir et l^s remfidiss propres à les com^ 
battre. 

Le prix pour chacune de ces deux questions sera 
une médaille d'or de la valeur de 5oô fr« 

PRIX REMIS A L^AN l8i6. 

I 

J)éierminer les effets produits sur uncours d'eaif 
par la construction d'un barrage moins élevé qi^ç 
les bords de son lit, et donr^er des formules qui e^^ 
priment ces effets , et desquelles ont puisse dédi^fre r 
1®. la longueur du regonflement produit par la 
digue dans la partie supérieure du cours ; a'', la^ 
courbure longitudinale de ta surface de Veau dans 
ce regonflement; et S^* la section de la tranche 
d*eau passant sur la digue ^ et celle de toute autre 
tranche transversale prise entre ladigue etlapartie 
supérieure du regonflement. 

Onpeut, pour simplifier la question, supposer^ 
1®. que la longueur du cours est indéfinie; 2^. que 
les sections transversales de son lit sont constantes; 
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et 5®. que Vnxe cle ce lit est une ligne droite^ et par 
conséquent, que sa pente est uniforme. 

Ce prix a éXé double et sera de looo fr. 

Les Mémoires ^ écrits en fraii.çâis ou en latin , 
seront adressés, ayant le premier mai de chacune des 
années pour lesquelles le concours est ouvert, à M. Pî- 
cot de Lapeyrouse , secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie y à Toulouse. 

Société pour F encouragement des Beaux-Arts , 

de Bruxelles. 

La Société propose pour le concours de l'an i8i5 
les compositions suivantes : 

Peinture. 

Histoire*-^ Jupiter et Mercure cJiez Philémon 
et Baucis. Le moment est celui où les deux vieil- 
lards reconnaissent Jupiter* 

Le prix sera une médaille et une gratification do 
4oo florins de Brabant. 

Paysage. — Un clair de lune pris en automne^ 
Le paysage doit être montagneux et en partie boisé. 

Prix» Une médaille et une gratification de 5oo flor. 

Sculpture. 

La statue de Je Air LocQUENGniEN , seigneur 
de Berclieniy h la constante fermeté duquel on doit 
le canal de Bruxelles, Vun des plus beaux ouvrages 
de la Belgique. 
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Cette statue doit être accompagnée d'un bas-relief 
qui aura trait à la construction du canal. 

Prix. Une médaille et 5oo florins de gratification* 

Architecture. 

f 

* 'y 

Plan d'une porte de pille pour une grande cité 
ouverte dans la Belgique. 

Ce plan doit aussi comporter des pavillons pour 
les commis et le corps-de-garde, et autres acces- 
soires*^ 

Prix. Une médaille et i5o florins de gratification. 

Dessin.. 

Thésée et Ethra. — Thésée, en présence d'Ethra , 
sa mère, lève une pierre énorme sous laquelle se 
trouvent une épée et des souliers que son père Egée 
y avait déposés. — Ce sujet est tiié des Hommes 
illustres de Plutarque. 

Prix. Une médaille et loo florins de gratification. 

La Société décernera , en outre , des médailles 
d^honneur aux auteurs des meilleurs ouvrages dans 
tous les genres de peinture et de gravure les plus re- 
marquables. 

Tous* lés ouvrages destinés au concours doivent 
être adressés, francs de port, au Musée de Bruxelles, 
avant le 20 avril 181 5. Le concours sera jugé le i4 
mai suivant. 

Les artistes des Pays-Bas, résidans ou non dans 
celte contrée, sont seuls admis à ce concours. 
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Société dès Sciences^ à Harlem. 

FaZX DBS 'SCÏÉNGES PHYSIQUES* 
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t. T/èxpériencé ei rohaerpation ayant démontré 
que tous les bras de merfortnés par les écouïemens 
'des eaux de rivières et de lacs qui se déchargent 
dans la mer du Nord y sont transportés déplus en 
plus vers le sud par les lits de sable qui se jor-- 
jnenl, et qu'aux endroits où cesjîux ont jormé plus 
d'un bras de mer, ceux ^i ^ont situés i^ers le midi 
sont les plus profonds ^ et que les ttutres ver» le 
nord perdent leur profondeur; on demande quelle 
en est la cause physique? et qu'est-ce qu'on en doià 
attendre à l' avenir? 

II. Qu'on çxamine par des recherches expèri-- 
vientalesy quelle altération l'air atmosphérique SU'^ 
vit par des charbons qui s'allument; qu'on ia cem^ 
pare avec l'altération (effectuée par des charbene 
ardens , et qu'on détermine de cette manière d 
quelle cause les asphyxies subites , causées par des 
charbons qui s'allument , doivent être attribuées» 

ITÎ. Quelle est l'otigine du carbone dans les 
plantes? Èst^il produit par la végétation nèéme^ 
£oit entièrement, soit en partie , comme les expé^ 
riençes de M. de Crell paraissent leprouver, et 
comme quelques physiciens le supposent P Si c'esf 
ainsi y de quelle manière s'opère cette production ? 
Sinon y de quelle n^antière s'opère alors l'absorp" 



tion du carbone par les plantes? Se fait-elle après 
qu!il est combiné €wec Vcxigène et transformé en 
acide carbonique , oude quelque autre manière? 

IV. Jl guài peut-fn attribuer le^f^ quon voit 
paraître dans V analyse de quelques plantes? Peui-^ 
on r attribuer dans tous les cas a des particules de 

fer^ que les plantes ont jatdrées avec leur nourri^' 
ture ; ou peut - on proui^er par des observations ^ 
qu* il est produit y quinoins dans quelques cas ^ par 
la végétation mente ? quelle lumière répandent ces 
observations sur <ff autres branches de hi physique? 

V. Quelles sont les propriétés et caractères des 
huiles grasses ou exprimées les plus usitées? Peut^ 
on détèmJÊiner pwt des expériences physiques et 
chitniques y pourquoi telle espèce de ces huiles est 
plus propre qu'une autre àùx usages diffèrens y 
comme d la nourriture , àTéclairage , à la peinr 
iuré y 'etc. ? Peut - àh déterminer , après un pareil 
examen , quelles sont tes plantes oléagineuses moins 
connues qui pourraient être cultivées avec àvan^ 
taffe ? 

. Les Mémoires doivent parvenir à la Société ayant 
le py^miw janvier. i8i5. ^ 
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